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PRÉFACE 


Ce volume forme la première partie du recueil de nos 
vieux chants populaires landais, depuis bien longtemps 
annoncé, mais dont je n’ai pu, malgré mon bon vouloir, 
les limites d’une semblable entreprise s’élargissant sans 
cesse, aborder la publication avant ce jour. Deux autres 
volumes, dès à présent complets, ou peu s'en manque, 
suivront celui-ci sans maintenant se faire trop attendre; et 
ainsi complétée cette collection représentera le résultat de 
patientes recherches commencées il y a quelque trente- 
cinq ans, d’abord par amusement, aux veillées de mon 
village ou en vaguant sur la bruyère, pour la simple satis- 
faction d’un goût personnel, mais qui se sont peu à peu 
étendues, en prenant un but, aux villages environnants, 
puis à la Grande-Lande et au pays de Born en entier, 
enfin aux localités des Petites-Landes et du Marensin les 
plus proches. J'ai même bien des fois songé, = car cette 
chasse aux vieux airs a de singuliers attraits qui en font 
aisément oublier les déconvenues et les fatigues, — à 


VI 


pousser mes investigations jusqu’au voisinage des premières 
villes, — j'entends Bordeaux, Bazas, Mont-de-Marsan, 
Dax et Bayonne. Pour plus d’un motif j'ai dû de bonne 
heure y renoncer, non sans regret, me disant en manière 
de consolation que restreint aux seules chansons de la 
Lande landaïse (trop souvent confondue avec celle qui ne 
l'est pas), mon recueil offrait plus d'unité et gagnait en 
profondeur ce qu'il perdait en surface! : borné à ce 
domaine, j’assure en effet que j'ai pris à tâche de l’explorer 
en détail et à fond, dans ses moindres recoins, pour en 
extraire ce qu'il pouvait encore recéler de richesses tradi- 
tionnelles de cet ordre. Rien ne m’a-t-il échappé? Certai- 
nement si : les nombreux fragments qui restent dans mes 
cartons et que j'ai de moins en moins l'espoir d'arriver à 
compléter à temps n’en sont que trop la preuve. (Qu’au- 
trement facile et abondante eût été la moisson, attaquée 


1 Depuis, cependant, j'ai fini par céder à la tentation de faire 
vers l’ouest du Bazadais et le nord du Marsan quelques pointes 
que je croyais devoir être d’un grand profit pour ma collection. 
Tout compte fait, il n’en a pas été grand’chose : beaucoup des 
chansons que j'y ai rencontrées étaient les mêmes, aux diffé- 
rences phonétiques près (é au lieu de é surtout), que celles que 
m'avaient déjà données la Grande-Lande et le Born; et un 
certain nombre d’autres, plus ou moins nouvelles pour moi, 
présentaient des dissemblances de lexique et de syntaxe trop 
marquées pour pouvoir, sans qu’il y eût disparate, trouver place 
ici à côté des nôtres. (J'en dois dire autant d’ailleurs de la 
plupart de celles que j’ai trouvées dans les Petites-Landes.) Par 
gratitude je fais néanmoins figurer dans la liste de mes fournis- 
seurs les chanteurs et chanteuses mis à contribution au cours 
de ces voyages; et peut-être même ferai-je plus tard de leurs 
communications l’objet d’une publication spéciale. 


> 
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une quinzaine d'années plus tôt seulement!) Mais le pré- 
sent volume et mieux encore les deux qui lui feront suite 
— d’un tout autre intérêt en général — montreront par 
la quantité et-la variété des pièces qu’ils renferment que 
mon enquête, malgré tout, n’a pas été infructueuse. Car 
on chantait beaucoup dans la Lande, dans la bonne et 
heureuse Lande d’autrefois. Je dis heureuse et je sais tout 
ce qu'on m'objectera; mais je ne me reprends pas : on 
chantait alors, et l’on ne chante pas où l’on souffre, du 
moins avec ce plein abandon. Maintenant, le cœur n’y 
est plus; c’est fini de cette large et saine gaieté qui semblait 
le fond même du caractère de notre race : autant le 
Landais d'il y a vingt ou trente ans était ouvert et liant, 
enjoué et facile à vivre dans sa condition parfois besoi- 
gneuse, autant celui de la génération actuelle, — singulier 
résultat de son émancipation sociale, — se montre 
insatisfait et hautainement fermé, hostile même et volon- 
tiers ricaneur, dans son aisance relative. Et l’on comprend 
que cette brusque transformation, dont il n’est plus besoin 
d'analyser les causes, trouble et déconcerte les vieillards, 
qui ont peine à mettre leurs idées à l’unisson des idées 
nouvelles et observent le présent état de choses d’un œil 
attristé : « D'acut” cops, me disait l’un d'eux dans son lan- 
gage naïvement imagé, crits é cantits pértout! N'ésmounéouèm 
lou péyis! Canta, qu'ére lou nos bét bioue! É touts qu'érên 
counténs, touts qu'érèn a ueuel Ic bos ataou? jou tabé. Pr'ur 
sérbissi "ntèr besiñs, que sreun passats l'un pèr l'acut aou meuy 
dou huc. Lou minja poudé beléou dicha um tchic a dise, lou 
boussih n’ére pa tout cop hort adoubat : se hartéouêm toutuñ! 
É dour jamé foursats de tribalh, ou hort rale ; toutjamé prés 
a se lebèrti ï arride : qu'ére un plesi d’ésta’eu mounde!... 
OUeuy, — caou machan bén a dour bouhat sus nous? Caou 


VIII 


émbreugn an binut éspareuye aetitourn de nous? — tout qu'eus 
birat a le maliboulénse é a le glori. Se parlèn pa, se couneu- 
chèn pa; qu'êën ban lou cap luenat, hén le gode! s'éspiyèn de 
traoués coum bét loups : se tirreun lous oueulhs lous urs aous 
aouts. Pegalhoys! É, proche é lugn, tout que héy lé, tout que 


ploure; anit oun anit, pan sounit, pa'n aenuquit; ségue é 


lane, tout qu'eus muc. Direun, lou boun Diou me pérdouni, que 
bén d'i passa le croutz! » — Mais abrégeons. Chez nous 
comme ailleurs la rupture avec le passé est un fait désor- 
mais accompli, qu'on ne s'attarde plus à constater.XRien 
ne reste de ce qui était notre vie ancienne et répandait 
tant d'originalité, tant de simplicité primitive autour de 
nos vieux foyers : idées, mœurs, coutumes, à la première 
poussée du dehors, tout s'est obscurci, tout s'est déformé 
ou a sombré sous nos yeux avec une rapidité stupéfiante, 
jusqu'à la langue elle-même, la bonne langue ancestrale, 
qui, défigurée, infestée de français maintenant, se voit de 
jour en jour, par l'effet de la pitoyable exaltation d'orgueil 
dont en bas comme en haut est atteinte la race, un peu 
plus dédaignée, un peu plus désapprise. {Et l'on devine 
sans peine ce qu'à leur tour, et à bref délai, devaient 
devenir nos dernières chansons, abandonnées à leur sort 
en un pareil milieu, oü est dès à présent éteinte, ou peu 
s'en faut, leur transmission orale. Aussi est-ce avec un 
sentiment de profonde gratitude que j’inscrirai ici les 
noms de ceux et celles dont la mémoire et la bonne 
volonté m’ont permis de poursuivre et mener à bien mon 
humble mais très chère entreprise. Grâce à eux, qui, 
autour de leur âtre, en tant de lieux me firent fête, voici 
regarni, dans sa prime fraîcheur, pour ceux qui gardent 
encore au cœur le regret des choses disparues, le jardin 
joli de ces fleurs agrestes, dont les douces senteurs emplis- 
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saient notre terre landaise autrefois, et qui allaient toutes 
achever de mourir demain, délaissées de la génération 
nouvelle, — tant est changée l'âme héréditaire! — pour 
ne plus reverdir, jamais. 


À II 


Le recueil est divisé en sept parties principales. 

En tête, comme il convient, se présentent les CHANTS 
DU PREMIER AGE, formant eux-mêmes deux groupes 
d'une part les BERCEUSES, au nombre de neuf seulement, 
dont quelques-unes au surplus, qui sont pour la musique 
de simples variations d'un commun thème, se soudent ou 
s'amalgament assez fréquemment entre elles dans l'usage, 
selon la fantaisie des nourrices; de l'autre ce que j'appelle 
les AMUSETTES, tantôt chantées, tantôt simplement récitées, 
sur un rythme plus ou moins vif, pour calmer ou distraire 
l'enfant en le faisant sauter sur les genoux, et qu'il 
s’essaiera plus tard à redire lui-même en ses premiers 
bégaiements!. Au risque de quelques répétitions, je n'ai 
rien voulu omettre de ces naïves cantilènes du berceau, 
pour la plupart bien flottantes d’idée, bien imprécises de 
forme, et dont quatre ou cinq notes composent en général 
tout le fond mélodique, mais si délicieusement nuancées, 
toutes faites — qui ne le sait? — de caressante douceur 
et d’enveloppante tendresse, et qu’on ne peut entendre 


1 Les amusettes pourvues d’une mélodie pouvaient seules 
figurer ici. Un grand nombre d’autres, qui ne se chantent pas, 
seront données avec les Proverbes, dont le recueil est en 
préparation. 
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sans un tressaillement de cœur, tant elles ont de mystère 
et de charme, au foyer, dans la bouche des mères. 


À cette première série fait suite celle des CHANSONS 
DE DANSE, de beaucoup la plus nombreuse, et qui se 
subdivise en sept groupes, savoir : les RONDES ENFANTINES, 
les CHANSONS DE NEUF, les CHANSONS ÉNUMÉRATIVES, les 
CHANSONS FACÉTIEUSES ET BURLESQUES, les CHANSONS 
SATIRIQUES, les CHANSONS D'AMOUR, les CHANSONS ANEC- 
DOTIQUES ET LÉGENDAIRES. — Au sujet des RONDES 
ENFANTINES je noterai d’abord que les six premières servent 
parfois, de la même manière que les amusettes, à égayer 
l'enfant encore au berceau, et se rattachent plus ou moins 
à elles par conséquent; ensuite que la dernière, le n° 1x, 
n'est en réalité rien de plus qu’un jeu, mais dans lequel 
se dessine une sorte de mouvement de ronde qui m’a paru 
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justifier son admission à cette place. = Les CHANSONS 


DE NEUF (cantes ou roundes de nao) sont de petites pièces 
presque toutes formées d’un couplet unique qui renferme 
le nombre neuf et qu’on répète en remplaçant successive- 
ment ce nombre par huit, sept, six, etc., jusqu’à l'unité1. 
Quelques-unes seulement sont composées de plus d'un 
couplet, par exemple l'avant-dernière, Acx prat de Larroque, 
populaire entre toutes, laquelle en comprend six, ce qui, 
pour le remarquer en passant, ne représente pas moins 
de cinquante-quatre couplets à dire par les meneuses de 
chant d'un côté, par le chœur de l’autre, soit cent huit 
au total, quand on va jusqu’au bout de la gaie litanie. Il 


1 Toutefois dans certaines de ces rondes, le n° 111 entre 
autres, — et ces cas s’indiqueront d'eux-mêmes, — l’énuméra- 
tion s'arrête forcément au nombre deux. 


us 
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n’est long plaisir que de jeunesse! Bien simple et enfantine 
aussi, le plus souvent, est la donnée des pièces de ce 
groupe. Quelle grâce, cependant, dans la plupart de ces 
légères « rimettes », si heureusement assorties à leurs mélo- 
dies pimpantes, et où tient en quelques vers badins tout 
un frais et lumineux petit tableau! Quel franc et bon par- 
fum de terroir s’en dégage! En raison de quelques menues 
gaillardises, quatre ou cinq peut-être auront besoin d’un 
peu d’indulgence : je dirai plus loin pourquoi je les ai 
admises, comme d’autres de même ordre dans les caté- 
gories qui suivent. — La nature des CHANSONS ÉNUMÉ- 
RATIVES étant suffisamment expliquée par leur titre, je 
me bornerai à noter, premièrement, qu’un certain nombre 
d’entre elles, — et il en est de même, au reste, de plusieurs 
chansons de neuf, — servent à des rondes spéciales, agré- 
mentées de particularités chorégraphiques ou autres qui 
toutes, comme de raison, seront décrites en leur lieu: 
secondement, que pour ne pas multiplier outre mesure 
les groupes j'ai cru pouvoir ranger dans celui-ci quelques 
compositions formées d’un couplet unique répété autant 
de fois qu'il y a de personnes dans la ronde et appliqué 
successivement à chacune d’elles; peut-être leur caractère 
énumératif semblera-t-il insuffisamment marqué : elles 
m'ont paru, à tout prendre, tenir assez des autres pour faire 
excuser le rapprochement. — Des considérations sembla- 
bles m'ont assez longtemps fait hésiter dans le classement 
des chansons de danse des quatre derniers groupes, — dont 
deux, les CHANSONS FACÉTIEUSES ET BURLESQUES, et les 
CHANSONS SATIRIQUES, terminent le premier volume, et les 
deux autres, les CHANSONS D'AMOUR et les CHANSONS 
ANECDOTIQUES ET LÉGENDAIRES, remplissent à eux seuls le 
second. Comme on le verra, en effet, il est peu de chan- 
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sons d'amour oü ne perce plus ou moins, si même elle 
n'y domine, = trop fidèle reflet des réalités de la vie, — 
la note plaisante ou ironique, peu de chansons légendaires 
qui ne soient au résumé de simples histoires d'amour. Il 
s'en faut donc que la classification que j'ai adoptée me 
satisfasse, et je ne m'y astreins qu'avec le regret de n'en 
avoir pas trouvé de moins artificielle. Des pièces elles- 
mêmes que contiennent les quatre groupes en question, 
je ne dirai rien non plus. Ce n’est pas que je ne sois tenté 
de m'arrêter un instant à l'analyse de quelques-unes d'entre 
elles, de noter ce qu’il y a, ici de piquante malice, d’alerte 
et communicatif enjouement, là de jeune et rieuse gaieté 
et de fraîcheur d'imagination, de poésie inconsciente — et 
d'autant plus savoureuse, — en un mot d’intense et indé- 
finissable attrait partout, en dépit d’irrégularités de versi- 
fication de toute sorte, dans ces humbles produits de 
l'inspiration populaire; mais déjà tant de pages émues et 
charmantes, tant de magistrales études ont été consacrées 
un peu de tous côtés à la chanson rustique, que pour les 
collecteurs attardés, dont je suis, il ne reste plus grand’ 
chose à ajouter sur ce sujet, et je m’exposerais à fatiguer 
le lecteur en m'y essayant ici sur nouveaux frais. 

En tant que chansons de danse, — car il faut bien faire 
observer que, les chansons de neuf et les chansons énu- 
mératives exceptées, elles ne sont pas toutes exclusivement 
réservées à cet emploi et que la plupart se disent aussi 
à tout venant comme chansons « de voix ! » avec un simple 


! Cantes de buts est le nom qu’on donne en divers lieux aux 
chansons de plein air proprement dites pour les distinguer des 
chansons de danse. On les appelle aussi quelqufois cantes 
aeulhéyres, « chansons de bergers », 
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ralentissement de mesure, = c'est naturellement au 
rondeau que servent les pièces de cette deuxième série. Le 
rondeau était, il y a trente ou quarante ans encore, la 
seule danse populaire dans la plus grande partie de nos 
villages landais. Jusque-là la contredanse, la polka, la valse, 
considérées comme choses tout à fait exotiques, ne se 
Pratiquaient que dans quelques rares familles bourgeoises 
ayant des alliances ou des relations hors du pays, et de 
loin en loin, aux grands diners, aux noces principalement, 
T7 Où, pour le rappeler en passant, elles devinrent même 
un instant, lorsque commença un peu partout à s’en vul- 
gariser l’usage, l’occasion de petits succès d’arrière-saison 
pour d’encore ingambes aïeules, heureuses d'y exhiber les 
jolis pas savants, les gestes et les airs mignards qui y étaient 
de mode en leur jeunesse, et de montrer que toutes ces nou- 
veautés dataient de loin pour elles, On danse le rondeau soit 
simplement en chantant, au claquement des sabots, aidant à 
marquer la mesure, = aou truc de l’ésclop é a pous de cantes, = 
soit au son des instraments. L'instrument le plus ancien 
qu'on se souvienne avoir vu usité dans le pays, et sur 
certains points seulement, est une sorte de hautbois grossier, 
le tchalemine, dont je suis parvenu, non sans peine, à 
retrouver deux vétustes spécimens : il consistait en un 
tube de bois de vergne, de saule ou de vieux pin, légère- 
ment conique, d'environ un pied de long, de. près de 
deux pouces de diamètre et percé de six trous, à l'extré- 


1 Dans un compte de curatelle soumis en 1759 à « la cour 
de Laboheyre » je relève le paiement à « Bourbonné, maitre à 
danser » à Tartas, d’une somme de 4 livres pour deux mois de 
leçons données à André Dardes, « dudit Laboheyre », fils 
mineur de feu Jacques Dardes, juge de Pissos. 
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mité supérieure duquel s’adaptait une embouchure quelque 
peu délicate à construire : c'étaient deux minces lames de 
corne de trois à quatre pouces de longueur repliées par 
leurs bords l’une sur l’autre de manière à envelopper une 
languette de même substance, mais un peu plus courte, 
solidement fixée à elles à sa base; le tout pénétrant assez 
profondément dans le tube, que cerclait à ce bout une forte 
bague de bois pour l'empêcher de se fendre, et qui s’évasait 
à l’autre en pavillon. Que ce rudimentaire instrument ait 
été jadis très répandu dans notre pays landais, c’est ce que 
je ne suis pas en mesure d'affirmer; en tout cas il était 
bien connu vers Escource, où me l'ont spontanément 
décrit plusieurs vieillards à qui il avait été familier, et 
lun des deux exemplaires que je possède m'est venu d’un 
berger octogénaire de cette localité qui en avait joué dans 
sa jeunesse pour faire danser; j'ai tiré l’autre de Luë, mais 
il avait passé avant par plusieurs mains, et l’on n’a pu 
m'en indiquer au juste la provenance !. Très vieux égale- 
ment, mais plus récemment disparu, — on le rencontrait 
encore en maints endroits il n'y a pas trente ans, — était 
un autre instrument appelé le calemére, le carmére, vers le 
Marensin et le pays de Brassenx, lou claroun, et aussi, 
comme le premier, le tchalemine dans une portion du Born 
et de la Grande-Lande, et auquel en français je donnerai le 
nom de « chalemie », l’un de ceux qu'ont portés les ins- 


1 Un instrument de forme très approchante, sinon semblable, 
un peu plus petit seulement et fait de bois de buis, existe et est 
encore très usité, m'assure-t-on au dernier moment, dans une 
partie du pays basque, notamment vers Tardets. Le jeu en est 
pénible, mais il a de très beaux sons. On l’appelle la fchambèla. 
Pris de court, je suis dans l’impossibilité de vérifier le fait. 
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truments de même famille partout usités anciennement; 
il se composait d’un petit tuyau de roseau sauvage ou de 
plume d’oie, de paille au besoin, fermé par en haut et 
incisé obliquement, qui constituait toute l'embouchure; 
d'un morceau de sureau, utilisé tel quel ou bien équarri 
au couteau, où étaient pratiqués les trous, au nombre de 
six le plus souvent; enfin d’un pavillon dont faisait les 
frais un tronçon de corne de vache, de bouvillon, même 
de chèvre ou de bouc, qu’on ramollissait à l’eau chaude 
pour lamincir plus facilement et lui donner la forme 
voulue, — une fois qu’on l'avait évidé au moyen d’un 
fer rougi au feu, — en introduisant dans la cavité un 
moule de bois qu’on y laissait emboîté jusqu’après le 
refroidissement : instrument fort primitif encore, on le 
voit, néanmoins aimé des pâtres, dont il était le passe- 
temps habituel sur la lande, et qui, à la Nativité, revêtus 
de leur prisse ou de leur cape, munis de leur sacoche, 
lou sarrouñ, et de leur bâton, avaient par tradition le 
privilège d’en jouer à l’église pendant la messe de minuit, 
- d'ordinaire plusieurs ensemble (jusqu’à dix, douze ou 
davantage en certains villages), à l’unisson, bien entendu, 
— pour accompagner les noëls ou y répondre. Il servait 
pareillement çà et là aux ménétriers pour jouer les airs 
de ronde; mais à cause de ses sons nasillards on préférait 
souvent danser aux chansons, et il fut délaissé bien vite 
lorsque se montrèrent des instruments nouveaux, d’abord 
la cornemuse, le bouhe, — dite aussi le houhaeussac, et très 
communément encore le ichalemine, comme la chalemie et 
le hautbois, — descendue des Petites-Landes et qu’on 
apprit promptement à confectionner dans le pays; puis 
deux instruments aux sons plus déliés et plus entraînants : 
une variété du flûtet ou galoubet, /e flaemute, en buis d’or- 


me on ho e r G 
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dinaire, à trois trous, deux en dessus, un en dessous, 
qu'on manœuvre d’une seule main, apportée chez nous 
par les charbonniers basques (c’est leur tchurula), et qu’on 
se procurait pour douze sous à la foire de Labouheyre!; le 
fifre, lou pifre (le fifre à six trous, sans clef, bien entendu), 
que quelques sonneurs achetaient aussi, dans les derniers 
temps du moins, mais que d’autres, regardant au prix, 
— vingt sous les communs, quarante ceux de choix, — 
aimaient mieux façonner eux-mêmes, au risque de quel- 
ques notes douteuses, avec une tige de sureau écorcée ou 
non, ou plus simplement de roseau des jardins ? : cependant 
le galoubet et la cornemuse ne se répandirent pas également 
partout; ils ne dépassèrent guère que par exception, vers 
le nord et l’ouest, les villages d’Arjuzanx, Luglon, Sabres, 
Commensacq, Pissos, Saugnac-et-Muret, Belin, Beliet, le 
Barp, et même le galoubet ne s’est-il que rarement montré 


1 Vers Labrit et Captieux, et même à Luxey et à Sore, certains 
sonneurs adroits, pour renforcer le son, embouchent deux flû- 
tets à la fois, chaque main maniant le sien. 

2 Avec la photographie de quelques-uns de ces instruments 
je donne celle des trompes rustiques en bois, appelées les unes 
tuhéres ou tures, selon les lieux, les autres pihuris, pihurcs, 
burnis, tihougns, toutes, inutile de le dire, absolument impropres 
à la danse, mais qui sont visiblement les ancêtres du hautbois 
ci-dessus décrit; j'aurai plus tard à parler de leur usage. 

J'ajouterai, pour être complet, que j'ai trouvé dans le pays de 
Brassenx quelques derniers souvenirs d’une autre espèce de cha- 
lemie dite le flacuute aculhéyre, faite d'un morceau de sureau 
souvent non écorcé, ou bien de roseau cultivé, percé de huit 
trous, six devant, deux derrière, ceux-ci pratiqués aux endroits 
où se posent les deux pouces, et munie d’une embouchure 
pareille à celle de la chalemie à pavillon de corne, 
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sur ces trois derniers points; le fifre, au contraire, fut dès 
son apparition rapidement adopté dans toute la Grande- 
Lande et jusqu’au fond du pays de Born. L'usage de ces 
trois instruments, celui du fifre surtout, persiste d’ailleurs 
plus ou moins dans quelques localités où n’a pas encore 
pénétré l’affigeant, l’odieux, le stupide accordéon. La 
guimbarde, le guitarre, bien que quelques joueurs parvins- 
sent à en tirer des sons assez intenses, ne servait que faute 
de mieux, n'étant guère utilisable dans les réunions tant 
soit peu nombreuses. Çà et là, accidentellement, geignait 
aussi la vielle, comme la cornemuse venue des Petites- 
Landes, disent d'uns, mais plus vraisemblablement, 
supposent d’autres, de la Marche et du Limousin, avec 
les scieurs de long que ces deux provinces, et en nombre 
moindre l'Auvergne, fournissaient à la Lande, — assez 
peu prisée, en somme, en raison de l’aigreur de son timbre 
et de ses sons mal articulés. Le violon est d’importation 
relativement récente : on cite encore aujourd’hui les noms 
des ménétriers qui les premiers, il y a trois quarts de siècle, 
en ont introduit l’usage, demeuré toujours restreint et 
isolé d’ailleurs?. Ajoutons pour finir que dans les écrits 


1 Comme le pays basque — on l’a vu — lui fournissait ses 
charbonniers, la vallée d'Aran ses terrassiers (lous hamagnos ou 
hamagnoeus), la région d'Oloron, Navarrenx, Orthez, presque 
tous ses faucheurs. 

2 Je ne parle pas des joueurs de violon de la Teste et des 
autres localités du Buch qui étaient souvent appelés autrefois 
aux mariages des familles riches du pays, désireuses d’offrir à 
leurs invités de la musique un peu plus sortable. Des vieillards 
gardent encore le souvenir de l’un de ces ménétriers ambulants, 
qu’on rencontrait quelquefois à deux journées de chez lui, ou 
plus, sur les chemins de la lande, gagnant au petit train de son 
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de quelques voyageurs des deux derniers siècles le tam- 
bourin est donné comme un instrument landais servant 
à accompagner le fifre ou le galoubet!; mais les Landes 
sont vastes, et tous négligent d'indiquer sur quels points 
du pays ils ont spécialement constaté le fait. (Bladé, depuis, 
l'a mentionné à son tour, sans préciser davantage : s'em- 
brouillant même un peu, au lieu du tambourin il nomme 
le tympanon.) Pour mon compte, c'est loin de Labouheyre, 


vieux bidet et à moitié endormi d'habitude, sa boite attachée au 
pommeau de la selle, le village ou le quartier oü s'apprêtait une 
noce cossue. Le brave homme, qui avait un faible pour la 
bonne chère et savait se faire bien venir des maitresses" de 
maison et des cuisinières en leur prodiguant supplémentairement 
ses plus gais rigaudons, n'était jamais fort pressé de regagner le 
logis ; aussi, en le voyant repasser, le dernier de tous toujours, 
ceux qui le connaissaient avaient-ils l'habitude de dire, par 
plaisanterie : « Lou bieulouayre s'èn tourne de le héste, caou lou 
hourn se si désculat. » 


1 On le voit même représenté dans une des planches, 
curieuses surtout par leur naïveté, qui ornent le Voyage à Bordeaux 
et dans les Landes, de Saint-Sauveur, publié en 1798. Le texte 
de l’opuscule est d’ailleurs à l’avenant des estampes : par exem- 
ple l’auteur cite le plus sérieusement du monde un passage du 
vieil André Du Chesne d’après lequel les lièvres du Médoc 
« sont si hardis qu’ils courent après les lévriers », sans compter 
qu’ « ils montent à la cime des arbres et même font là leur 
repaire ». (On lit ce passage, dont Saint-Sauveur retouche 
fâcheusement la forme archaïque, à la p. 753 des Antiquitez et 
Recherches des Villes, Chasteaux, etc., 4° éd., 1629. Du Chesne, 
érudit du plus grand mérite, = on l'a appelé (comme Chateau- 
briand) « le père de l’histoire de France », — mais décidément 
malheureux à cet endroit, continue en parlant de |« la renommée 
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vers Lencouacq et vers Captieux, que j'ai recueilli des 
souvenirs, parfois assez récents, de l'usage du tambourin. 


D) 


Plus à l’ouest, il n’en existe pas trace : j'ai consulté un 


ville et principauté d'Albret ». [l écrivait évidemment à distance. 
Pour Expilly (1762), qui peut-être lui emprunte ce détail, mais 
qui en rabat néanmoins un peu, c’est une « petite ville ou 
plutôt bourg » de 97 feux, — y compris le Sen, il va sans 
dire, qui en faisait alors partie*, On trouve, en remontant 
plus haut, des renseignements plus exacts : en 1528, au rapport 
du Vénitien André Navagero, qui traversa le pays à cette époque, 
Labrit était « un petit lieu de quarante à cinquante maisons»; et 
Navagero comprend nécessairement dans ce compte les habita- 
tions isolées qu’il avait pu rencontrer en dehors de l’agglomé- 
ration principale. En fait, il y a quatre-vingts ans, cette 
renommée ville se composait, l’église à part, de six maisons, 
m'ont formellement affirmé les plus vieux habitants, parlant du 
bourg seul, bien entendu.) Mais il est peu de contrées, je crois, 
au sujet desquelles on ait imaginé dans le passé d’aussi plai- 
santes choses que sur la nôtre. Des géographes d’occasion 
n'ont-ils pas été jusqu’à soupçonner fortement l'existence d’une 
chaine de montagnes perdue dans les profondeurs ténébreuses 
de nos solitudes! Les Monts de la Lune landais! (Encore les 
Monts de la Lune, retrouvés et identifiés de nos jours, ont-ils 
cessé d’être un mythe.) On ferait ün réjouissant volume en 
collectionnant toutes ces drôleries, dont même aujourd’hui, du 
reste, On n’a pas tout à fait perdu l’habitude, — et le comble, 
c'est que parfois des Landais mènent le branle. 


* Jusqu'à la Révolution, où il fut érigé en commune, le Sen 
n'était qu'un quartier de Labrit, et l'habitude reste encore de 
dire, en patois, lou Sen (ou lou Seun) de Labrit. Au point de vue 
religieux, toutefois, c’est Labrit, au contraire, qui primitivement 
relevait du Sen : « Ecclesia... de Labreto... annexa Prioratui 
d'Eusen. » (Livre rouge d'Aire, 1335, publié par l'abbé Cazau- 
ran.) 
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peu partout, dans les villages de la Grande-Lande, du Born 
et de la zone du Marensin qui en est voisine, les vieil- 
lards les plus avancés en âge, des quasi-centenaires dans 
le nombre : non seulement aucun n’a jamais vu cet ins- 
trument, mais aucun n’en a jamais ouï parler même dans 
son enfance par les plus vieux de la génération d’avanti. 

En dehors des particularités chorégraphiques que com- 
portent, comme il a été dit, certaines chansons de neuf 
et énumératives, il y a à distinguer deux sortes principales 
de rondeau, le rondeau fermé (rounde barrade où bougglade) 
et le rondeau ouvert (rounde aeubérte ou tréncade). Le pre- 
mier, qui est la danse en rond ordinaire connue en tous 
pays, ne s'exécute presque jamais qu'à l’aide des chansons. 
Dans le second, qui s’accommode indifféremment des 
chansons et du son des instruments, la chaîne, dénouée, 
est conduite par l’un des danseurs (lou qui miye), = sauf 
en quelques cas spéciaux c’est presque toujours à un 
homme qu'est dévolu ce rôle, = s’enroulant sur elle-même 
à l’autre bout quand sa longueur l'exige, d’où il suit que 
l'allure des danseurs se ralentit graduellement à partir d’un 
certain point de la spirale et que le dernier (lou qui toque) 
est souvent réduit à tourner passivement sur place, tant 
que la ronde dure, ce qui pour l'ordinaire le désigne aux 
quolibets de lassistance?, et aussi, en compensation, lui 


! On pourra remarquer que le mot tambourin entre dans les 
refrains de deux ou trois chansons du recueil : inutile de dire 
que c’est sans signification en l'espèce, les chansons populaires 
passant toutes faites avec la plus grande facilité, on le sait, d’une 
région à l’autre. 

2 Pila alh, « piler de Vail », arrouga lës broustes, « ronger les 
broussailles », darriga arlipapes, « arracher des terre-noix », et 


donne le droit de prendre la têté au tour suivant. Mais il 
arrive fréquemment, et c’est même l'habitude dominante 
en certains villages, que pour avoir les mouvements plus 
libres, on se sépare en-deux ou trois chaînes distinctes, 
en quatre au besoin, formant autant de demi-cercles 
concentriques, et dont les meneurs respectifs se tiennent 
un peu en arrière l’un de l’autre, celui de la chaîne inté- 
rieure ayant le pas sur le second, qui précède lui-même 
le troisième!. En d’autres endroits encore on néglige cet 


surtout mia ou touca lés milches, «mener» ou «toucher (faire 
marcher) les miches », sont, selon les lieux, autant d'expressions 
qu'on leur applique par plaisanterie. (L’arlipape, la terre-noix, 
est une jolie petite fleur violette qui dès les premiers jours 
d'avril, parfois même en mars ou en février quand la tempéra- 
ture est douce, parsème gracieusement les chemins gazonnés 
de la lande ainsi que les pelouses entourant les bergeries, et 
que les jeunes pâtres recherchent pour son minuscule bulbe 
savoureux. Darriga arlipapes, ha courre l'arlipape s'emploient pour 
dire «fainéanter, baguenauder » par la lande.— On appelle mitche, 
mique, un mets fait de farine de sarrasin, de mil ou de maïs 
qu’on échaude en y mêlant, pour l’agglutiner, un peu de farine 
de seigle, et qu’on cuit dans l’eau après en avoir formé des 
boules de la grosseur du poing. Figurément, le nom de mitche 
se donne à une personne grasse et lourde, à une femme plus 
particulièrement : les danseuses appesanties par leur embonpoint 
se réfugiant volontiers à la queue de la chaîne, peut-être faut-il 
voir là l’origine de la locution mia, touca lés mitches). 


1 Ce sont ici les circonstances ordinaires. Mais un jour de 
dimanche gras, à Sabres, il y a une cinquantaine d’années, il 
fut compté dix-sept chaînes, composées de dix à douze personnes 
chacune, se mouvant en très bon ordre les unes autour des 
autres, sur la grande place du bourg, au son de deux cornemuses 
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arrangement, et l’on danse par petits groupes isolés, aussi 
nombreux que le permet l’espace dont on dispose. Que la 
chaîne soit ouverte ou fermée, il est partout de règle, en 
| la formant, que les hommes se placent autant que possible 
en alternant avec les femmes, — autant que possible, 
dis-je, car ce n’est naturellement que lorsque les danseurs 
de l’un et de l’autre sexe se rencontrent par hasard en 
| nombre égal qu'elle peut présenter dans son entier cette 


| disposition. 
| Selon les localités, le pas et l'allure générale du ron- 
| deau ouvert diffèrent plus ou moins, et chacun, comme 


de raison, prétendant suivre le meilleur usage, il va de 
soi qu'en bons voisins on ne s’épargne pas les brocards 
de village à village. En tel endroit, disent ceux d’à côté, — 


et ici jadoucirai un peu certains traits, — on s’éternise 
sur place : autant de chemin en arrière qu’en avant, 
comme les mauvais ânes!. En tel autre, on court comme 
la pie, en sautillant, — ae trot de l’agasse, = et souvent 
jouant conjointement, une seule ne parvenant pas à dominer le 


| bruit des pas des danseurs et les voix de la foule qui environnait 
| la gigantesque ronde. 


1 Il s'agit de la « ronde coupée », le rounde coupade, comme 
on l'appelle en divers endroits, — par opposition à la «ronde 
courante », le rounde courrénte, où l’on avance toujours à peu 
près uniformément. La ronde coupée, pratiquée de tout temps 
vers Sabres, Ygos, Garein, Lencouacq, etc., d’où elle s'est 
répandue postérieurement vers le nord, s'exécute de plusieurs 
manières, et voici les principales : 1° trois pas en avant suivis 
d’un arrêt sur le pied gauche, dont le talon se soulève en 
cadence, à deux reprises, imprimant son mouvement à la jambe 
droite, que le danseur a laissée en l'air détendue devant lui : 
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tout de guingois, comme un chien qui va à vêpres. En 
tel autre; c'est un trépignement enragé sur toute la ligne : 
malheur aux pieds qui ont des distractions aux abords de 
la chaine dansante! En tel autre, on saute hyperbolique- 
ment : le triomphe, quand il y a un plancher, est de s'y 


c'était autrefois la seule ronde en usage à Sabres, d’où mainte- 
nant a presque disparu même son souvenir; 2° trois pas en 
| avant suivis de deux légers fléchissements cadencés des genoux, 
| sans que les pieds ni même les talons se détachent du sol : cette 
| ronde, dite le danse dousse, est restée longtemps en faveur dans 
le pays de Brassenx; 39 enfin trois pas en avant et deux plus 
petits en arrière ou un peu de côté : c'est la façon de danser qui à 
presque partout aujourd’hui est la plus généralement adoptée; 
mais vers Ygos, bien qu'y soit ou y ait été usitée concurremment 
la « danse douce », on y déploie beaucoup plus de fougue et de 
rapidité qu'ailleurs, et les pas y deviennent volontiers des 
enjambées tumultueuses. C’est surtout cette danse que les 
Marensins nomment avec quelque ironie lou saeut dous Sacules, 
ce qui ne les a pas empêchés de finir par s’en accommoder eux- 
mêmes dans plus d’une localité où l’on n’usait jusque-là que 
du rondeau fermé avec emprisonnement alternatif d’un danseur 
et d’une danseuse, — qu’ils goûtaient beaucoup, avouent-ils, 
përsé que balhéeuën poutics. (De tout temps le nom de Sucules, auquel 
s'attache toujours, on ne sait du reste plus pourquoi, un sens 
vaguement dépréciatif, s’est donné spécialement aux habitants 
d’Ygos, et d’une manière moins précise à ceux des six ou sept 
villages circonvoisins. Dans une façon de chanson satirique faite 
vers 1860 qui figure à la fin de ce volume, ce sont cependant les 
habitants de Sabres qu’on en trouve gratifiés. Mais j’ai intime- 
ment connu l’auteur de cette boutade, — un Sabrin facétieux, 
Larrouy, dit l'Afrique, dont j'aurai à reparler à ce propos, — 
et je suis en mesure d'affirmer, le tenant de lui-même, que c’est 
sciemment et de parti pris qu'il avait débaptisé ceux d’Ygos, 


nn nv 


Y 
v 


XXIV 


faire des bosses à la tête. En tel autre encore, émpousouat 
2 

de moussuralhe (ce n’est pas moi qui parle), on se meut 

posément, correctement, avec une gravité qui veut être 


voulant à toute force, pour des raisons à lui, qu'ils fussent là 
des « bandouliers », puis achevé la plaisanterie en affublant ses 
concitoyens de l’épithète demeurée disponible, plus moqueuse, 
à son idée, que celle qui, bien qu'un peu oubliée aujourd’hui, 
leur appartient de droit très vieux, lous bérdans, proprement 
« les tiges de mil mal venues ». Le fâcheux, c’est que la chan- 
son, étant devenue populaire, a fini çà et là par faire un sort à 
l'expression, — comme à presque toutes celles dont elle est 
composée d’ailleurs : « Sacules de Sabres, le cante qu'ic dit! », et 
plus d’un s’en tient là, par ignorance ou insouciance du reste, 
altérant, au profit d’une déqualification faite par espièglerie, 
une tradition sûrement très ancienne et qui partant doit être 
respectée.) 

Une ronde à laquelle pouvait s’appliquer à la lettre le brocard 
populaire est celle qui se pratiquait à Biscarrosse — et rien que 
là — il n’y a pas encore cinquante ans et que le vieil ormeau 
du bourg, à l'énorme tronc totalement évidé, à la gracieuse et 
légendaire couronne d’argent dont chaque renouveau le pare, a 
vue se mouvoir autour de lui maintes fois. C'était, quant à la dis- 
position de la chaîne, la ronde bouclée ordinaire, mais avec 
cette particularité curieuse (j'en ai eu sous les yeux quelques 
représentations) qu’elle ne comportait pas de tour entier, tout 
le mouvement consistant en trois pas vers la gauche.et trois pas 
vers la droite exécutés alternativement, sans plus, et invariable- 
ment répétés, toujours sur la même place, avec plus ou moins 
de vivacité ou de lenteur seulement, selon le rythme et l’allure 
du chant, — car on n’y employait que les chansons, les mêmes 
qui servaient ailleurs aux rondes proprement dites. Faudrait-il 
y voir une dernière survivance de quelque ancienne danse 
spéciale, toute d'effets plastiques et d’attitudes, comme instinc- 
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cérémonieuse et des intentions de belles manières.... C'est 
malignité pure. Les modifications de détail que lui font 
subir çà et là les habitudes locales n'ôtent rien au ron- 
deau, sauf exceptions rares, de son agrément naturel. 


tivement l'idée en vient, comme semblerait en être l'indice une 
certaine sobriété de gestes 'qui s'y remarquait ordinairement ? 
Le fait est d'autant plus singulier qu'il ne se retrouve nulle autre 
part dans notre pays landais. Biscarrosse, d'après ce qu’on 
rapporte à tort ou à raison vers ce coin du Born, devrait son 
origine à une petite troupe de pécheurs basques, — de la Biscaye 
ou du Guipuzcoa, disent les uns, de la basse Navarre, préten- 
dent les autres (bier que la basse Navarre ne touche pas à la 
mer), — dont le bateau s’était échoué sur la côte et qui auraient 
été ses premiers habitants. A supposer que cette tradition ait 
quelque fondement, il serait intéressant de savoir si une danse 
ayant ce même caractère ou un caractère approchant est ou a 
été en usage sur un point ou sur un autre des provinces pré- 
citées : je lai essayé sans y réussir, = Pour une étymologie 
euskarienne possible de « Biscarrosse », VOy., entre autres, 
Luchaire, Les Orig. linguist. de l’Aquitaine, p. 58, et Étud. sur 
les Idiom. pyrénéens, pp. 152, 167 et pass.; cf. aussi une indica- 
tion (à vérifier) du D: L. Sorbets, dans le Bull. de Borda, 1885, 
p. 185. Peut-être plus d’un nom de lieu subsistant à Biscarrosse, 
Naëaarrosse, « Navarrosse », lous Naeuas, Ispe (baie du grand 
étang, étroite et profonde, qu'occupe un petit port de pêcheurs), 
etc., vaudrait-il d'être étudié. (En passant, mentionnons 
encore En-Chout, Èn-Hilh, Én-Méyri, Én-Mayote, Én-Bèrgugn, 
En-Mouneut, curieux eux-mêmes par la présence, tout à fait 
sporadique, du préfixe Én, qui semble bien être ici la particule 
honorifique En relevée çà et là dans les actes de la région méri- 
dionale : voy. les Dictionnaires de Lespy et de Mistral, la 
Coutume de Bayonne, $ 2, surtout A, Thomas, Ess. de Philol. 
franç., p. 286, et A. Giry, Man. de Diplomatique, p. 330.) 
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Souvent même elles en doublent l'entrain; par exem- 
ple, — et outre celles que jai déjà dit être propres à 
certaines chansons, = l’arrebouhin de Sabres et au delà, 
où le mouvement ordinaire — de droite à gauche — est 
coupé par intervalles de mouvements subits de recul, — 
de gauche à droite, — celui qui « touche » devenant ainsi, 
sans changer de place, le meneur à son tour; l'arrebire-teu 
de Labouheyre, où le meneur, au signal donné par l’ins- 
trument, vire brusquement à gauche et part en arrière, le 
dos tourné au centre du cercle, entraînant toute la chaîne 
à sa suite, non sans un bruyant et joyeux désarroi pour 
l'ordinaire. Souvent encore elles l’enjolivent, plus que 


1 Cette ronde s’exécute souvent sur un air spécial sans paroles, 
dont voici le thème (qui, notons ce détail, se retrouve dans le 


pays basque) : 


Habituellement, le sonneur joue d’abord à deux reprises les 
seize premières mesures; la dix-septième est le signal du 
« retourne-toi », qu'en principe il ne doit faire durer qu'un 
temps assez court, car on s'y lasse bien vite; mais il arrive fré- 
quemment qu'il prend plaisir à le prolonger, malgré les prou ! 
prou! moitié suppliants, moitié rieurs des femmes exténuées, 
auxquels répondent les mé! mé! moqueurs des hommes, que la 
scène amuse, et qui les retiennent de force à la chaine. À la 
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tout l'entrelacement des bras, si attrayant et joli à voir 
lorsque s'y groupent des corps gents et souples, que des 
déhanchements trop vifs n'en désharmonisent pas l’ensem- 
ble, et auquel vers Saugnac, Belin, Sore, donne un agré- 
ment de plus la coiffure des femmes, dont l’appendice 
coquet folâtre gracieusement sur leurs épaules; et même, 
pour ne rien omettre, certain repliement moelleux de la 
jambe droite sur la jambe gauche qu’en tel village que je 
ne nommerai pas non plus, — trop de curieux iraient 
voir, — les femmes exécutent ingénument à l'imitation 
des hommes et chez elles passablement suggestif, pour peu 
qu’elles l’accentuent, point grossier toutefois, mais drôle 
au possible en sa hardiesse inconsciente. 

J'ai déjà dit que la direction de la danse est presque 
toujours laissée à un homme. C’est par les femmes, au 
contraire, en l'absence d’instruments, que le chant 
est habituellement conduit. A mesure que la chaîne 
s’ébranle, elles entonnent, à deux le plus souvent, sinon 
même à trois, — toujours à l'unisson, inutile de lajouter, = 
une partie du premier couplet, qu'elles disent deux fois, 
et que les autres danseurs reprennent aussitôt tous ensem- 
ble et disent deux fois également; puis on procède de 
même pour la seconde partie. Ce n'est jamais d'une haleine 
qu'un couplet, si court qu'il soit, est dit par les meneuses 
de chant, et c'est, dans chaque pièce, invariablement aux 
mêmes endroits que doivent se faire et qu'elles font toutes, 


reprise de la première mesure on évolue en sens inverse, le jeu 
continuant de la même manière à volonté. — Le retournement 


est aussi d'obligation, mais avec quelques différences d’exé- 
cution, comme on le verra, dans deux chansons de neuf et une 
chanson énumérative. 
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d'instinct, les scindements. J'ai partout fait suivre du mot 
bis les parties assujetties à la répétition : il demeure donc 
établi que tout ce qui porte cette indication est dit deux 
fois de suite par les meneuses de chant et deux fois par 
les autres danseurs, le reste ne l'étant qu'une fois seule- 
ment par les premières comme par les seconds!. 

Avant l'avènement des nouveaux usages, le temps de la 
danse, en certains villages, était rigoureusement limité à 
la durée du carnaval; mais en beaucoup d'autres, plus 
sourds aux remontrances des curés, il commençait dès le 
lendemain de la Noël pour ne finir que le soir du mercredi 
des Cendres. Le dimanche, en général, le bal avait lieu au 
bourg, soit dans la grande salle de l'auberge, soit, et de 
préférence, en plein air, sur la place, oü, tôt après midi, 
ceux des quartiers éloignés, qui avaient les heures courtes, 
se hâtaient de rejoindre le ménétrier et de mettre la ronde 
en train : faute de ménétriers, car il n'y en avait pas 
partout, on dansait gaillardement aux chansons, et la 
gaieté était loin d'en pâtir. D'ordinaire, on s'interrompait 
par bienséance au dernier coup de vêpres, les femmes 
tenant à y être vues, — édifiantes vêpres! — pour recom- 


1 Ces règles ne vont naturellement pas sans quelques excep- 
tions, parfois forcées. Par exemple, dans les chansons à couplets 
très longs, peu nombreuses d’ailleurs (Aneuyt qu'a naou ans, — 
Margot ne danse pa, etc.), chaque couplet est généralement coupé 
en trois tronçons, au lieu de l'être en deux, tant par les meneuses 
de chant que par le chœur. Dans plusieurs chansons énuméra- 
tives formées de couplets qui s’allongent successivement (Jou'n 
trobi lou bouc, = Basalic n'aeué, — Catrinéte coum a lou pé?, =Â 
Jan-Petit que danse, etc.), les meneuses et le chœur ne chantent 
séparément que le premier tronçon, toutes les voix s’unissant 
ensuite pour chanter la partie énumérative proprement dite. 
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mencer de plus belle à la sortie et ne cesser qu’à la tombée 
de la nuit. On dansait là dans ses beaux habits, sous le 
regard épieur d’un cercle épais de curieux où manquaient 
rarement de se mêler les gros bonnets de l'endroit, friands 
du spectacle, — quand ils ne prenaient pas personnelle- 
ment part au jeu : c'étaient un peu, si l’on peut dire, les 
bals officiels et d’étiquette, qui n’allaient pas, dans le 
maintien et les façons des danseuses sans un grain de 
coquetterie ou sans quelque contrainte. Tout autre était 
le laisser-aller, tout autre l’enjoiement et l'entrain de ceux 
qui s’organisaient dans les quartiers les jours sur semaine. 
Outre les occasions où ils s’improvisaient, = ce qui arrivait 
surtout aux veillées des fileuses, — on s’assemblait un soir 
convenu, le jeudi et le samedi principalement, tantôt ici, 
tantôt là, mais dans certaines maisons plus volontiers que 
dans d’autres, en raison des habitudes prises et de l'humeur 
accueillante des maîtres; et bientôt la ronde tournoyait 
dans la vaste cuisine, — il tenait du monde dans les 
anciennes cuisines landaises! = soit aux sons des instru- 
ments, soit à la voix chaude et vibrante des femmes, 
déroulant l’écheveau des vieilles chansons. 

Hors de cette période, et sans parler des noces et des 
baptêmes, bien entendu, non plus que des soirs de tonte 
et de battage, on ne dansait guère qu'aux « secondes fêtes » 
(arrehéstes) de Pâques et de la Pentecôte, et aux assemblées 

ou fêtes patronales. Ces bals, presque toujours, se tenaient 
À sur la place, au temps chaud à l'ombre d’un chêne ou 
d’un ormeau traditionnellement désigné pour cet usage. 
Aux assemblées, tant par suite des différences de pas dont 
j'ai parlé qu'à cause des sourdes rivalités de clocher naguère 
encore si vivaces, plusieurs bals distincts se formaient, à 
distance convenable l’un de l’autre, composés respective- 
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ment de danseurs d’une même localité. Précaution super- 
flue, la plupart du temps, car de grosses bagarres, qu'un 
rien faisait naître, n’en terminaient pas moins la fête. 
D'aucuns, du reste, s'y employaient de leur mieux, de 
joyeux bourgeois pour l'ordinaire, bons vivants chercheurs 
d'aventures, dont c'était là, après boire, le divertisse- 
ment très cher, — j’ai des noms au bout de ma plume, — 
qui rôdaient autour des danseurs, attisaient les jalousies, 
signalaient sournoisement aux plus ardents un mot trop 
mal ou trop bien sonnant dit à une fillette de leur village 
par un garçon d’un autre; et bientôt les défis se croisaient, 
la bataille éclatait, les coups de poing pleuvaient, voire 
les coups de trique, tous s’assommant en conscience pendant 
que les femmes effarées vidaient la place et que l’allumeur, 
content de lui, mais prudent, enfourchait son cheval et 
galopait par la lande, parfois même, le fait s’est vu, — oh! 
le bon temps que le bon vieux temps! — emportant en 
croupe le joli « mouchoir bleu » à l'occasion de qui s'était 
déchaînée la guerre. 


À la suite des chansons de danse viennent les CHANTS 
DIVERS, ouvrant le troisième et dernier volume. J'ai réuni 
sous ce titre, pour éviter ici encore de multiplier outre 
mesure les sections, un nombre assez important de compo- 
sitions de tout genre, analogues pour la plupart, dans leur 
donnée et leur physionomie générale, à celles des divers 
groupes de la série qui précède, mais qui s’en distinguent 
essentiellement, au point de vue mélodique, en ce qu’elles 
ne peuvent servir à la danse. Ce sont les chansons de 
plein air ordinaires, appelées, comme j'ai déjà dit, cantes 
de buts en certains lieux, cantes aeulhéyres en d’autres. Elles 
ne me paraissent pas nécessiter d’explications plus amples. 
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Les CHANTS DE MOISSONNEURS (cantes de seguéyre), qui 


forment la quatrième série, sont de simples chansons 
de neuf ou énumératives dites sur des mélodies d’un 
caractère spécial. Cinq ou six d’entre elles offrent même 
cette particularité qu’on les rencontre tantôt comme chan- 
sons de travail avec ces mélodies, tantôt comme chansons 
de danse avec un autre air approprié à cette destination!. 
Elles sont assez généralement connues sous la première forme 
dans notre Grande-Lande, où d’ailleurs on se souvient 
çà et là, et à Labouheyre même, de les avoir chantées 
ou entendu chanter autrefois en faucillant les blés; aujour- 
d'hui cependant, cet usage y étant éteint, c’est sous la 
forme de chansons de danse qu’elles y sont plutôt popu- 
laires. Comme chansons de travail c’est au contraire dans 
certaines parties du Marensin, du Marsan, des Petites- 
Landes et du Born qu’elles sont restées ou qu’elles restaient 
naguère encore plus particulièrement répandues. Quelque- 
fois, c’est de la manière suivante que ces chants s’exécutent : 
un groupe de travailleurs, hommes et femmes, entonne 
le premier couplet, à l’unisson toujours et dans un 
mouvement très large; après eux, un second groupe, sur 
un autre point du champ ou bien dans un champ voisin, 
attaque le suivant; on continue ainsi, en alternant, avec 
des pauses calculées, jusqu’au dernier couplet, et c’est, 
entre les deux troupes, à qui, dans chaque phrase musicale, 
fera durer le mieux et le plus longtemps le son, l'enflant 


1 Toutes les chansons des tomes I et II qui se chantent à la 
fois sur un air de berceuse ou de danse et sur un air de « pleine 
voix», et qui par conséquent doivent se retrouver, tout au 
moins représentées par leur premier couplet, au tome III, 
auront leur titre marqué d’un astérisque. 
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progressivement au début, le soutenant au milieu et le 
diminuant à la fin par des gradations insensibles. Mais 
beaucoup plus fréquemment c’est une seule et même troupe 
qui chante en entier la chanson, les hommes, placés au 
premier rang, entonnant d’abord un couplet, puis les 
femmes, à quelques pas en arrière, chantant à leur tour 
le second. Dans l'un et l’autre cas l'effet est saisissant. 
Planant, en de longues tenues de voix, espacées de silences, 
dans la tranquillité des champs, à la tombée des brülants 
jours d'été où l'air a des sonorités singulières, ces étranges 
mélopées, qui prêtent à un labeur rude entre tous des 
apparences de plaisir et de fête, prennent, malgré l’insigni- 
fiance et parfois la liberté des paroles, un extraordinaire 
caractère de poésie et de grandeur dont serait impressionné 
l'esprit le moins enclin au rêve, et qui donne la sensation 
même de l'immense lande vide et de son horizon infini. 


Les COMPLAINTES, qui suivent, ne sont qu'au nom- 
bre de trois; c'est tout ce que j'en ai pu rencontrer de 
présentables, jusqu'ici, dans notre patois grand-landais. De 
tout temps, au reste, une concurrence sérieuse a été faite 
chez nous aux compositions de ce genre par les élucubra- 
tions françaises, à un ou deux sous la feuille, le plus 
souvent inspirées par quelque crime récent ou les désola- 
tions de Madeleine repentante, que les chanteurs du pays 
haut-garonnais, héritiers fort déchus des anciens jongleurs, 
viennent encore larmoyer deux fois par. an aux grandes 
foires de Labouheyre, comme aussi aux pèlerinages-foires 
de Saint-Jean de Bouricos et de Mons, près Belin : disons 
en passant qu'autrefois leur toile peinturlurée et leur aigre 
crincrin, toujours entourés d’un flot d'auditeurs attentifs 
accompagnant à demi-voix et volontiers à contretemps le 
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chant, n’en étaient pas le moins amusant spectacle !.- Et 
à ce propos je noterai ce détail, observé par un vieillard 
entièrement digne de foi, qu'une version française de l'une 
des trois complaintes recueillies, — celle de la jeune fille 
livrée au bourreau pour avoir tué son enfant, populaire 
en maints pays, d’ailleurs, — a été importée il y a une 
quarantaine d'années, par les chanteurs forains. « J'en fus 
surpris, comme tout le monde, ajoutait-il, car je chantais 
cette chanson sur le même air, mais en patois, plus de 
trente ans auparavant, la tenant de mon aïeul, qui ne la 
savait pas autrement. » Ceci dit pour ceux de la généra- 
tion nouvelle qui ignoreraient l'existence de la version 
patoise, et nullement pour conclure à l'antériorité de 
celle-ci ou de l'autre. 


Aux complaintes succèdent les CANTIQUES et les 
LÉGENDES PIEUSES. L'une de ces dernières se distingue 
dans Ie nombre par le nom de cante dous pelegrins ou cante 
dous sèn-jaqués?, qui en dit le caractère spécial et qui 


1 Plus d’un alors se contentait, pour tout instrument, de 
deux simples bâtonnets dont l’un, plat et uni, représentait le 
violon, et l’autre, entaillé en dents de loup, l’archet : rien n’était 
plus drôle que de les voir se pencher et tendre l'oreille avec des 
airs inspirés vers l’affreux raclement dont ils entrecoupaient à 
chaque instant leur sempiternelle lamentation, accommodée à 
la gasconne, naturellement : Zé au désert, la Madeleine, Ile ne 
fait rien que plurer.... 

2 Sén-jaqué, sèn-jaqueus, sèn-jaquét, sén-jacayre, étaient dans la 
Lande, et selon les lieux, les noms patois des anciens pélerins 
de Saint-Jacques en Galice. (Eux disparus, ces noms passèrent 
aux vendeurs ambulants de médailles, de chapelets et d'images 
pieuses qui, affublés du même costume traditionnel, — la robe 


rappelle, tout au moins indirectement, une des plus 
curieuses manifestations de la vie populaire et religieuse 
au moyen âge, car elle a plus d’un trait commun avec 
les diverses versions françaises de «la grande chanson des 
pèlerins de saint Jacques », dont les traînantes strophes, 
chantées en chœur par les pèlerins en marche, ont dü bien 
des fois, jadis, étonner le silence de nos bruyères, 
traversées, comme on sait, par l’un des chemins de 
Compostelle, Sur les autres pièces de cette série je n’ai 
aucune remarque particulière à faire, sinon qu’il ne m'a 
pas été possible d'y joindre les oraisons populaires, = 
dont quelques-unes tout au moins se rattachent à elles 
par certains côtés, — le titre de mon recueil excluant les 
poésies non chantées 1, 

C'est à la suite de cette série également que j'aurais 
placé les noëls si ma collection avait dû en contenir: 


de bure, avec le manteau et le chapeau constellés de coquilles, — 
et chantant de dévots cantiques pour mieux sanctifier leur petit 
trafic aux yeux du peuple, se montraient encore dans le pays il 
y a une cinquantaine d'années, principalement aux foires de 
Labouheyre et aux pélerinages de Bouricos et de Mons, dont 
je viens de parler.) 


1 J'ai naturellement, dès le début, compris dans mes recher- 
ches, au même titre que le reste, nos vieilles prières populaires ; 
mais je m'étais déterminé à les mettre de côté, pour ne plus 
m'en occuper, en apprenant qu’elles avaient déjà été recueillies à 
Commensacq, en vue de leur publication, par l'abbé Dumartin, 
curé du lieu; et sa collection, en effet, a été donnée après sa 
mort par l’abbé Foix, curé de Laurède, à qui elle était échue. 
Or, de quelle invraisemblable façon le patois de Commensacq 
se trouve présenté dans ces textes, ceux à qui il est familier en 
pourront juger par les fragments suivants, que j'en détache 
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mais la Lande, à ma connaissance, n’a pas de productions 
de ce genre qui lui appartiennent en propre, les noëls qui s’y 
chantaient, soit à la messe de minuit, soit autour du foyer, 
aux veillées qui précédaient la grande fête, comme c'était 
l'usage traditionnel dans beaucoup de familles, — étant tous 
empruntés aux répertoires béarnais et français et redits, le 
moins mal qu’il se pouvait, dans leur langue originelle{. 


au hasard : la néou (la nèu), — lou soureulh, — la lue, — lou 
jour, — la nouéyt, = lou lhéyt, = la presoun, — lou libe, = la 
déboussioun, — las tantassiouns, — u femme, — prumeyre, — 


estréte, = claberat, — benadit, — jou béy, — jou créy, — jou souy, 
— bélha, = ha bése, — biénéts, — dats-me-la, = si s'at mérite, =Q 
deban, — dinco que..., = qui'n bouléts bous que..., = que bous las 
abén..., = anats, préyrats las claous, qu'oubrirats, que dirats a 
l'anfan que's biri, — couan la bierye draba dou céou aban, =Â 
béyrats biéne la mi may benide, etc. Sans crier gare, le bon curé 
Dumartin, qui n'y entendait pas malice, fait gaillardement parler 
à ses paroissiens son propre patois, fort composite (je l'en ai 
plus d'une fois plaisanté amicalement), et qui était surtout 
celui de Miramont-Sensacq, son lieu d'origine, — au fin fond 
du Tursan, vers les Basses-Pyrénées, — avec quelques traces de 
celui de Souprosse, oü il avait d'abord été vicaire, et même 
quelques autres de celui de Commensacq, quand il s'en souve- 
nait. Si les distinctions dialectales comptent encore pour quelque 
chose, il ne se peut pas que cette partie de notre littérature 
populaire demeure aussi singulièrement défigurée : j'aurai donc 
plus tard à imprimer à mon tour ces vieilles prières pour leur 
restituer la forme vraie dans laquelle elles se récitaient à Com- 
mensacq comme dans le reste de notre région, — où elles ne 
sont pas partout entièrement oubliées d’ailleurs. 


1 Je ne parle pas d’une version landaise d’un noël burlesque 
bien connu, À le binude de Nadaeu, qui figurera parmi les chan- 
sons diverses du tome III. 
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En dernier rang viennent les CHANTS NUPTIAUX, = 
dont trois ou quatre servaient également de chants de 
baptême là oü c'était la coutume de se livrer à des mani- 
festations d'allégresse en regagnant la maison après cette 
cérémonie!. Leur place étant marquée dans le troisième 
volume, ce sera là le lieu de décrire le mariage landais 
des jours passés, caractérisé par tant de détails curieux oü 
se montraient dans tout leur pittoresque et toute leur 
primitive saveur les usages et les mœurs de nos pères, en 
même temps que leurs croyances et leurs sentiments 
intimes, et d'énumérer les circonstances auxquelles s’appli- 
quaient chacune de ces compositions, parfois libres à 
l'excès, comme tous les épithalames, mais si naïves et 
gracieusement poétiques, si profondément touchantes dans 
quelques-unes de leurs parties. 


III 


En raison de leur caractère franchement licencieux j'ai 
été obligé de laisser de côté un certain nombre des chan- 
sons recueillies : je ne pouvais, en effet, songer un instant 
à me faire l'éditeur de grivoiseries de haut goüt telles que 
Péyrot é Peyroune, = Les gouyates dou Boucaou, — En 
rebineun' de Toulouséte, — Margot é Jan sèn ban tout dus, 


1 Cette coutume subsistait il n'y a pas de longues années 
encore à Sabres, Trensacq, Commensacq, Pissos, Sore, et plus 
loin vers le nord et vers l’est. Je n'en ai pas trouvé de souvenirs 
vers Labouheyre non plus que dans le Born, soit qu’elle y ait 
été toujours inconnue, soit que sa disparition y soit plus 
ancienne. 


= 


XXXVII 


— Jamé nat haou n'ên a ’spousat (c’est peut-être déjà trop 
que ces indications), et dix à douze autres de même farine 
qui sont et doivent rester les xpumrrádta du répertoire lan- 
dais. Encore parmi celles que j'ai admises en demeure-t-il 
quelqu’une plus ou moins court-vêtue, trop pour que ce 
livre, — je me fais un devoir de le dire, — puisse être 
mis sans inconvénient entre toutes les mains. Mais exclure 
aussi en totalité ces dernières eût été réduire considérable- 
ment l'importance et l'intérêt de mon recueil, et aussi 
bien en avais-je le droit quand les plus gaillardes d’entre 
elles, — Con lou Jan s'ên ba? le bigne, par exemple, ou 
Con éri petitote, celle-ci comprise dans le second volume, — 
se chantent et se rechantent à tout venant dans nos quar- 
tiers, durant les veillées d'hiver. Et force m'est bien 
d'ajouter que les bouches féminines sont loin, bien loin, 
de rester closes aux bons endroits. Celle où fort incon- 
grûment en vérité se présente noste béyleut Piérre, qui tant 
mangea de figues qu’il s’en vit d’horrifiques suites, n’était- 
elle pas autrefois le divertissement final obligé des noces 
même les plus riches ? C’était la ronde des grandes liesses, 
le quart d’heure — souvent long — accordé à la bonne 
grosse joie, et chacun en voulait être, jeunes et vieux, 
maîtres et serviteurs, dames et demoiselles, tous bon jeu, 
bon argent, sans pruderies grimacières ni souci des dis- 
tances, — ç'a été inventé depuis, = et l’on entend d'ici 
les homériques rires. Car on riait, en ce temps-là !... Au 
surplus, les meilleurs chansonniers déjà publiés ailleurs 
sont remplis de choses tout aussi osées, — bien davantage 
parfois, — sans que leurs auteurs, hommes des plus 
respectables, aient pris la peine de formuler une excuse : 
les esprits sérieux, exempts de scrupules de commande, 
les seuls dont le sentiment m'importe, ne voudront pas 


9 


XXXVIII 


juger le mien à ce point de vue sans avoir fait la compa- 
raison. 

Une catégorie que je n'ai pas hésité à éliminer en bloc 
est celle des chansons satiriques nées d'un petit scandale 
local auquel furent mêlées des personnes encore aujourd'hui 
vivantes ou dont il reste des descendants : une querelle 
conjugale appuyée d'arguments frappants, une pauvre fille 
mise à mal, une aventure galante marquée par quelque 
détail piquant, — on n’en chômait pas au vieux temps, — 
étaient les circonstances qui allumaient d’habitude la verve 
populaire; l'événement à peine ébruité, on se mettait à 
l’œuvre, à deux, à trois, à quatre, si l’on n’y suffisait pas 
seul, et en moins de rien c'était une chanson de faite, 
dont les allusions parlantes, les jovialités triviales, l’obscé- 
nité même trop souvent, étaient les principaux éléments. 
Mais tout cela, il faut bien l’avouer, est en général fort 
plat, quand ce n’est pas simplement inepte, et il ny faut 
guère rien chercher de ce qui fait le charme aisé de la bonne 
et vraie chanson populaire, sortie, gracieuse et naturelle, 
du fond lointain du temps. En cherchant bien et en y 
joignant les chansons de charivaris et d’asouades 1, conçues 
à peu près dans le même goût, on ferait un volume avec 
les productions de ce genre, outre que la veine n'en est 
point tarie, du reste, et qu’il s’en montre encore de-ci, 
de-là quelque aventureux échantillon. 


1 La cérémonie burlesque de l’asouade a été souvent décrite. 
On en lira les pittoresques détails notamment dans l'Illustration 
du 7 août 1847 : l’article, non signé, est de Castaing, de Roque- 
fort. — Je donnerai probablement parmi les chansons diverses 
(t. III), un ou deux spécimens des chansons qui se disaient en 
cette occasion. 
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Je tiens à dire que j'ai formé mon recueil avec une 
absolue sincérité, un souci de l'exactitude scrupuleux 
dans les moindres détails, — exagéré même, si j'en voulais 
croire les représentations parfois vives dans leur franchise 
de ceux qui me voient habituellement à l'œuvre et que 
mon apparente lenteur impatiente. Parvenir, pour chaque 
chanson une fois trouvée, à la leçon la plus fidèlement 
conservée parmi toutes celles qui peuvent exister éparses 
dans son domaine, c'est à quoi naturellement doit tendre 
avec obstination le collecteur qui aime sa tâche et l'a prise 
au sérieux : pour mon compte je ne m'y suis pas épargné, 
Passant sans me lasser d’une source à une autre, n'en 
négligeant aucune, la plus insignifiante au premier abord 
pouvant réserver des surprises, et m’ingéniant à mesure, 
— le flair y vient vite, — à en découvrir de nouvelles. 
Aussi, aux textes défigurés par des lacunes, des substitu- 
tions de fortune, des interpolations inextricables, que 
d'entrée de jeu j'ai rencontrés pour maintes pièces, ai-je 
eu la satisfaction de voir se substituer petit à petit, à force 
d’insistance et en y mettant le temps, les leçons complètes 
tant désirées. Un assez grand nombre, cependant, je l'ai 
déjà dit plus haut, sont restées jusqu'ici réfractaires, et 
c'est désormais sans grand espoir de succès que j'en 
continue la recherche. Quant aux airs, encore intacts 
dans beaucoup de mémoires lorsque j'ai commencé mon 
enquête (c'est l'élément le plus lent à mourir de la chan- 
son populaire), j'aurais certainement pu, très souvent, me 
dispenser d'aussi méticuleuses précautions : par acquit de 
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conscience, par habitude, dirai-je, j'ai quand même, pour 
chacun d'eux, multiplié de tous côtés et à satiété les 
auditions, m’aidant toujours de la flûte, pour en saisir et 
fixer plus sûrement les moindres nuances, — aux dépens 
de la patience de mes chanteuses, que bien des fois j'ai 
rendue méritoire. C’est donc, pour la partie musicale 
pareillement, dans toute leur pureté originelle que nos 
vieilles chansons sont présentées ici, et nettes, inutile de 
l'ajouter, de la plus petite retouche ou addition person- 
nelle, telles que me les ont fournies ceux et celles qui les 
tiraient des plus anciennes sources et les avaient conservées 
le mieux 1. 


Jai à peine besoin de parler des ressemblances plus ou 
moins marquées que nombre de pièces pourront offrir, 


1 C’est pour cette raison qu’on y rencontrera nombre d'airs 
dont la tonalité est incertaine ou qui même finissent nettement 
sur une autre note que la tonique, d’autres aussi qui sont 
dépourvus de note sensible (voy., par exemple, la berceuse 
n° vis, la chanson satirique n° xxv, et surtout la chanson de 
neuf n° 11, où la phrase mélodique finale semble demeurer 
inachevée, — et notons bien que c’est ainsi qu’elle se chante 
d’un bout de la Lande à l’autre). Ces particularités sont les 
caractéristiques mêmes de la mélodie populaire et n’étonnent 
plus que les musiciens restés sans contact avec elle. 

J'ai marqué le mouvement des airs, là où c'était nécessaire, 
par deux chiffres qui en représentent les variations extrêmes. Si 
je hasarde cette petite innovation, c’est que l’emploi d’un chiffre 
unique, pour les chansons et les danses rustiques, ne répond 
pas toujours à la réalité, le même air pouvant varier sensible- 
ment d'allure selon le milieu et les circonstances, selon l'humeur 
ou les habitudes du chanteur ou du sonneur. 
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tant pour la mélodie que pour les paroles, avec d’autres 
qui déjà figurent soit dans les anciens chansonniers fran- 
çais, soit dans les recueils provinciaux publiés de nos 
jours : on sait de reste aujourd’hui qu'il est peu de 
chants — et de contes — particuliers à un pays et dont 
on ne retrouve un peu partout et souvent bien loin les 
analogues !, Du même droit que tous mes devanciers dans 
leurs domaines respectifs, j'ai fait mien tout ce qui se 
chantait journellement et traditionnellement autour de 
moi dans notre idiome. Sauf en quelques cas où ils s'im- 
posaient je me suis abstenu de parti pris des rapproche- 
ments dont parfois ces similitudes donnent fortement la 
tentation : inévitablement incomplets, ils auraient été 
sans valeur aux yeux des érudits du folk-lore, comme 
le sont de toute évidence ceux qui encombrent plus 
d’un autre recueil établi dans les mêmes défectueuses 


conditions. 


Toutes les licences ou maladresses dont est coutumière 
la versification populaire se présenteront dans ces textes 
extrèmement nombreuses. La rencontre de deux voyelles, 
l'une finale, l’autre initiale, est surtout fréquente, et ici 
trois cas sont possibles; tantôt, sans souci de l'hiatus, elles 


! Pour ne citer qu’un exemple, le n° 11v des chansons de neuf 
n’est autre, air et paroles, qu’une variante écourtée (le t. II 
en contiendra une plus développée) de la gentille brunette 
française Au jardin de mon père, chantée sous des formes diverses 
dans presque toutes les provinces : j'avoue qu’il m'en eût coûté 
de dégarnir mon agreste bouquet de cette tant jolie fleurette, 
(Sur le même air aussi, on le sait, s’en chante une autre non 
moins gracieuse, Je vais à la fontaine, Vive le roi !) 
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gardent chacune leur valeur propre : À Liggloun qu'i ats 
uen” bieulhe (ki-ats), — Tu que t'i as jougat le béste (ti-as), = 
Jou boli éyma aqueuste-assi (li-éy, ma-a), — Bourri ue 
done (ri-uow), — À l'èscandale, aeu besin (le-aou); tantôt 
elles s'unissent en une seule syllabe, — et la diphton- 
gaison est toujours indiquée par l'apostrophe — : Dën 
Saougnac qu'iats uen tourtasse (kiats), — Tu que Vias 
jougat lous ésclops (tias), — Qu’'Ya naou pins (kia), — Bo 
ana (lia); tantôt enfin elles amortissent leur choc par 
lintercalation d’un y semi-voyelle : À Bourdéen qu'i y 
aribat (ki-ya), = Le sérbénte qu'i y'eus anade (ki-yeus) !. 
Souvent, c’est un vers où se mêle à l’étourdie quelque 
syllabe surnuméraire, nécessitant dans le chant le dédou- 
blement de la note correspondante : 

Aou meuy dou boy qu'ia nacu aeutchéts, 

Con lous aeuichel s'èn bolèn ana, 

Enténi lou boy, griñguilhe, griñiguilhe?; 
tandis qu'ailleurs, au contraire, c’est un pied qui fait défaut, 
et auquel supplée, — si l’on ne s’en tire avec un simple 


1 Notons qu'à Sabres, Luglon, Ygos, Arengosse, Arjuzanx, 
Onesse, Mézos, qu'i ya, qu'i y'eus sont du parler courant (en 
ces cas l'y passe même à j vers Mont-de-Marsan, Roquefort, 
Lencouacq, Captieux, — qu'i j'a); mais au nord de ces points 
c'est qu'ia, qu'ieus (kia, kieus), hors du langage des chansons, 
qu’on entend prononcer presque uniquement. 

2 Je dois prévenir que je n’ai pas fait partout ce dédoublement 
dans la musique, pour ce motif qu’il s’exécute d’une façon 
souvent assez difficile à saisir et qui varie avec les personnes 
qui chantent, certaines sacrifiant plus ou moins la syllabe en 
surnombre et ne lui laissant qu’une très minime durée, le tout 
néanmoins s’arrangeant toujours à merveille sans que rien man- 
que et que le dessin mélodique soit le moins du monde altéré. 


$ 
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trainement de la voix, = la prosthèse de la voyelle é, que 
Je joindrai par un tiret au mot qu'elle précède, pour la 
distinguer de l'é conjonction : É-le mi may qu'i yeus 
anade, — Madures é-b'ên soun, = É-a seutze ans "M buy 
marida1. Et pour ce qui est de l'assonance, = car il va 
sans dire que la rime est l'exception et n'apparaît que de 
hasard, comme partout où l'on a affaire à la métrique 
populaire, — elle est ce qu’elle peut, informe bien souvent, 
parfois assez pour mériter à peine ce nom. 

Mais ce qu’il importe en outre de signaler, — ceci dût-il 
n'être lu que des seuls dialectologues, = c’est l’intrusion 
dans les chansons d’assez nombreux mots étrangers à 
notre langage courant. D'abord (encore n'y aura-t-il guère 


1 Cet é prosthétique est même quelquefois employé là où l’on 
pourrait se dispenser d'y recourir. Dans la chanson facétieuse 
n° XXIX, par exemple, quelques-uns me donnent : 


Praoube héste be haram! 
Brigue de pan nousatié n'am. 


et ce serait, à une syllabe surabondante près (gue de brigue), la 
construction la plus correcte; mais le plus grand nombre aiment 
mieux dire : 


Praeube héste nous haram, 
Brigue de pan é-nous n'ên am. 


Et si je demande la raison de cette préférence, qui entraine 
l'adjonction d’une cheville si aisément évitable, c'est chez tous 
invariablement cette réponse : Afaow qu'eus mé anieu (Ainsi 
c'est plus « allant »), et j'ai naturellement suivi la leçon du plus 
grand nombre. Cet instinct de leuphonie se constate à chaque 
instant dans la prononciation de notre patois grand-landais, où 


les étrangers, qui en jugent plutôt par oui-dire, sont générale- 
ment enclins à en voir si peu, 
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ici que des exemples tirés de ce premier volume) des 
mots purement français, les uns occasionnellement 
employés, et pour cette raison figurés en italiques! : argent, 
corne, blé, belle (et la belle), femme, métier, etc.; les autres, 
d’un usage si fréquent que j'ai dû les assimiler au patois, 
dont ils prennent d’ailleurs les sons fermés spécifiques, et 
les orthographier en conséquence : pére (soun pére, moun 
pére), mére, frére, filhe, filhéte, amourétes, etc. Puis des mots 
français patoisés, — quelques-uns naïvement =Â : añfan, 
jardiñ (i natur.), founténe, érbéte, bérjére, tetoun, marit, aman 
et éyman, éymiye, arméye, coulure, cure, sure (pour coulou, 
co, so), june, junot, junote, jolit, joliye et jolieue, courran, 
priyi (p. prégui), frapat, si retirèn, s'êën soun aléyes, 
regardéene, arridéene, ché bous, etc.?. Aussi des mots patois 
de fantaisie, forgés pour la circonstance : brificalhëya, 
grifguilhéya, que péqueliqueuye, que cameliqueuye, etc.; 
d’autres, trop courts d’une syllabe pour remplir le vers, 
étirés d'autant sans nulle gêne : ésperouñ, ploureri, tourneréy, 
canteras, courrera, trouberam, seram, serat (p. ésprouñ, plourri, 
tournréy..., srat), etc.; d’autres enfin modifiés de diverses 
façons, selon les besoins de l’assonance : préstiquéenue, amou- 


1 Comme le sera le latin, qui çà et là s'y aventure, correcte- 
ment prononcé dans certaines pièces (voy. le n° xv des chansons 
satiriques, œuvre, peut-on croire, de quelque clerc malicieux 
ou bon vivant), mais fort maltraité dans d’autres (Jou lh'éy dit 
Paltére nostris, lisez : un Pater noster), et dont, en ce cas, j'ai 
nécessairement respecté la forme, si singulière figure qu’elle 
fasse. 

2 A ces formes hybrides s’en ajoutent un petit nombre d’autres 
composées d’un élément purement patois et d’une finale fran- 
çaise ou qui croit l'être : liesjéyrement, coumpliment, président, 
ayder, liguer (lier), etc. 
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drique, arridéeue (p. préstioue, amoudris, arridé), péte 
(p. peute), miyeroum, balheroum, sérbiroum, atraperoum, si 
pérmenoun (p. miyram, balhram..., s'i pèrmeunên!), arjéntoun, 
jaougoun, etc. Enfin des mots patois en soi réguliers, mais 
n'appartenant pas — ou n'appartenant plus = au parler 
de Labouheyre, c’est-à-dire à la partie du pays landais 
dont les Contes que j'ai publiés reproduisent rigoureusement 
le langage : payre, mayre, hilhéte, gouyatéte, tourtéte, palouméte, 
crampéte, aourilhe, ésquine, gari, pouralhére, hacure, téste, 
tampéste, léyt (= leuyt), candéle, carréte, banlout, bouhou, 
poutatje, tasse (chopine), pintoun, tchaeupeut, louñguéte, frès- 
quét, béou, jêntiou, bous (dans birat-bous®), caeucoum, lou noste 
(= lou nos), l'aoute (adj. masc., l'aeute journ), ugnacute 
(ugnaeute cop), teni et ti (= téne), aousi, quérre, que cayt, 
qu'i'ats, paou (peu), etc.3 Et je néglige nombre de diminutifs 
et de termes enfantins (fréquents surtout dans les CHANTS 


1 Inutile d'avertir qu'il n'y a aucune relation à chercher entre 
ces formes et la forme que soum, «je suis », usitée dans la région 
de Saint-Martin-de-Seignanx : you que soum partit, you que soum 
souleut ; soum est apparemment ici un témoin encore vivant de 
la vraie prononciation du latin sum. 

2 La forme bous est nôtre aussi, mais elle cède la place à beus 
dans ce cas, 

3 Cette catégorie en pourrait comprendre quelques autres qui, 
non usités à Labouheyre, le sont cependant sur certains points 
de la Grande-Lande ou tout au moins sur la lisière immédiate, 
comme mouliné (ou moulinéy), malaeudiye, coumpaniye, soye, lu 
(= luoue), binagre, tisoc, facucoun, houeuc, beni, que boli, n'anguit, 
nega (= anega), que beuni (= que beundi). Du reste, même parmi 
les premiers, plus d’un nous est moins étranger qu'on ne le 
supposerait tout d'abord : fi se retrouve dans énférti (entretenir), 
encore vivant à côté d'éntérténe (mais qui tend à s'éteindre 
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DU PREMIER AGE) qui ne sont pas non plus du parler usuel, 
de mots défigurés ou bien tombés en désuétude et de 
signification aujourd’hui plus ou moins obscure, des détails 
aussi spéciaux risquant fort d’être de peu d’intérêt pour la 
majorité de mes lecteurs. 


V 


D’incessantes rencontres, qui toujours m'incitaient à 
continuer mes recherches, m'ont empêché, je lai déjà dit, 
de donner ce premier volume dans le délai que je m'étais 
d’abord fixé. Mais de part et d'autre, de plus en plus 
sévèrement, on me reproche de m’éterniser à ma tâche, 
et j'ai hâte maintenant, pour ce motif tout au moins, de 


cependant), paes, sous la forme paeuc (paucus), dans baospaeuc 
et ailleurs, bées dans béeu-pay, béeu-fray, enfin jéntien (noble, = 
gracieux, gentil) peut-être dans le nom d’un quartier de Pissos, 
Jéntiou (en fr. « Gentieu », pron. Jinthieu), où avaient leur 
château les Babiaut, seigneurs et barons de nombreux lieux. — 
À ce propos il est assez curieux de constater maints emprunts 
aux vocabulaires des régions voisines dans les chansons patoises 
qui voient encore le jour de temps à autre autour de nous : 
qu'i'ats pour qu'i'a, par exemple, y est à peu près de règle 
devant une voyelle, Même les particules explétives én, i des 
anciennes chansons (qu'én suy un brabe omi, = si boulé marida) 
sont souvent aussi de la partie, malgré leur archaïsme, tant est 
vivace l'habitude d'un langage conventionnel dans la poésie 
populaire. Et c'est dire que sans devoir toujours négliger cet 
indice, ce n'est pas exclusivement sur la présence de telle 
forme étrangère dans une chanson qu'il faudrait s'étayer pour 
en déterminer la provenance. 
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la mener à sa fin. Non que je regrette, tant s'en faut, le 
long effort de persévérance qu'elle m'aura coüté, ayant pris 
au contraire un plaisir extrême à retrouver à leur source, 
à faire redire dans leurs milieux naturels, où seulement 
ils possèdent leur pleine saveur et leur charme, ces vieux 
airs si étroitement associés autrefois à toutes les réjouis- 
sances de la famille et du foyer landais, comme au labeur 
quotidien lui-même, dont ils étaient la distraction et 
l’allègement accoutumés. Et c’est tout cela, qui est d'hier 
et déjà nous semble si loin, qu’ils font remonter à notre 
souvenir. C'est le temps, heureux et tranquille, où ils 
résonnaient de tous côtés autour de nous, — dans les 
champs, aux douces vesprées de mai, s’envolant du milieu 
des blés où disparaissaient les sarcleuses, et berçant de 
leur joie ou de leur tristesse le silence pensif des quartiers ; 
sur les prairies, aux chaudes soleillées de juin, mêlés aux 
tintements des faux, aux folâtreries du fanage dans le 
parfum grisant des meules; au fond des séoues, sous les 
voûtes des grands vieux pins, où le libre résinier aimait à 
faire retentir sa voix, majestueusement agrandie par 
l’écho : ha canta lous pihs é ha chieula lou haptchot! c'était 
son divertissement favori, un peu son point de gloire. — 
Ce sont les soirs de moisson, — les beaux soirs de mois- 
son! — le gai travail de l’engerbage, à la débandade par 
les sillons dégarnis, souvent poursuivi, avec ses joueries 
lutines qui allumaient les joues des porteuses, bien avant 
dans la nuit tiède toute argentée d’étoiles, toute embaumée 
de la bonne senteur des chaumes et emplie à la ronde de 
fredons pimpants, d’éclats de voix et de rires. = Aussi la 
tonte et le battage tels que de génération en génération 
ils s'étaient conservés jusqu’à nous. La tonte joyeuse, par 
plus d’un trait encore demeurée patriarcale, — ainsi, en 


XLVIII 


quelques endroits, les ciseaux et la brebis la plus belle 
présentés d'abord au maître, même au maître riche, pour 
entamer l'ouvrage, — la rustique fête qu’animaient, avec 
son attrait de coutume ancienne, la venue des familles 
amies, affairant la maison, mettant l'airial en rumeur et 
en liesse, le repas plantureusement servi et longtemps 
prolongé à l'intention des pâtres tondeurs, flattés de s'asseoir 
avec les invités à la table du maître; après quoi, sans 
perdre temps, commençait la danse, pour durer d’ordinaire, 
— mainte espièglerie, maint jeu improvisé s’y donnant 
toujours carrière qui en variaient et avivaient l'entrain, — 
la nuit tout du long. U# cop, ën-d’ueu’ biscarre, me contait 
un vieux berger sur la bruyère (qu'on me passe ici ces 
minimes détails, ils montrent au vrai quelles habitudes 
de bonne familiarité tenaient alors rapprochés le maître 
et les serviteurs), lés dames, éngalherides, s'abisérn pa dour 
d’êm hica a l’éntourn dou cot uí gran coulié de caeusséres, 
— sabén qu'iéri prou grouman, — é d'èm ha dansa dap 
aqueure canaoule! Danséri, pêr lés coumplase, hiri dou péc, 
obedebray ! Mé 'ntanlore, mounomes, que héssi jou ? m'ésluchi 
tout touchaeu êèntaou carmalhé, m'i rotchi bieun léf mans 
é m'aprochi pèr darré de l'uoue d’ires, frrt ! frrt ! pêr sw queut 
méntouñ fin i'aquires broys machéres! Pèr malure qu'aeui 
toucat le racube, uou raeube de coulou clare, tout so qu’i’aené 
de bét : lou jabot qu'ére tout neugue de suye! calout s'ana 
cambia. M'ên sabé maou, hort; ires s’èn arridén coum béres 
holes! É conan de jocs ataen ! Dirat qu'ayin mé de ’quires 
pérbelitats, oueuy! »... Le battage, labeur effrayant, qui 
confondait l'étranger pour l'extraordinaire endurance dont 
le « maigre Landais » y faisait preuve, — huit, dix grands 
jours pleins, jusqu’à quinze au besoin, passés, dans un 
bain de sueur, à manier le pesant fléau, en certains lieux 
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« haut comme l’homme », l’eau panée ou vinaigrée pour 
tout breuvage, sans autre abri pour sa tête que l'étroit berret 
de laine contre le ciel en feu, — lui aussi, néanmoins, 
si le temps n’opposait sa menace, occasion d’enragé, 
d’inlassable amusement, mais à présent, lui aussi, dépouillé 
de tout ce qui lui donnait sa physionomie locale, sa 
couleur de chose d’autrefois : on n’entend plus, les matins 
d'été, jeté à longue voix dans la paix de l'aube, le cri 
traditionnel, — sauvage et grandiose, — qui appelait au 
Join les batteurs à l'aire; plus de bruits de fléaux résonnant 
sourdement, à temps égaux, dans l’accablement des journées 
de juillet et d'août; plus d’ébats fous mêlés à l'ardent 
travail et qui en narguaient la fatigue, plus rien de tant de 
jeux hilarants consacrés par l'usage, — restes, quelques-uns 
du moins, d’antiques rites peut-être, — parfois un peu 
osés sans doute au milieu de l'excitation commune, mais 
souvent aussi pleins de grâce et d’originalité piquante 
(je parlerai ailleurs du gentil « fleurissage »); et démodé 
pareillement le souper des batteurs, le souper sans vin 
des « tinels » épargnants ou pauvres, = le vin n’y est 
venu que très tard, — tout à la joie quand même, chacun 
l’assaisonnant de ses facéties les plus drôles, de sa chanson 
la plus bouffonne, — si curieux à voir quand la table 
était dressée dehors, au frais de la nuit, sous les grands 
chênes, au haut desquels dansaient les lueurs des torches 
de résine. — Puis les égayements habituels des veillées 
d'hiver. Les longues conteries des « dépouillages » et des 
« égrenages », pour lesquels chaque foyer à son tour 
assemblait tout le quartier, le jeu plaisant des devinettes, 
les fraîches légendes de fées, les sombres histoires de loups- 
garous, de sorciers, de revenants, les récits merveilleux 
qui ravissaient ou faisaient peur, écoutés bouche bée, sans 


un mot ni un geste, les récits badins qu’accueillaient les 
joviales saillies et les larges rires et que quelque alerte 
refrain venait terminer le plus souvent. Surtout les réunions 
des fileuses, heures aussi d’intime et délassante gaieté, 
où, sitôt épuisés les obligés commérages, les plus jolies 
anciennes chansons venaient de source aux lèvres des aïeules, 
heureuses de les apprendre aux jeunes, toutes à plaisir 
unissant leurs voix, en tournant leurs fuseaux, devant le 
grand feu bataillant dans l'âtre : mais que vite les que- 
nouilles se détachaient des ceintures lorsque la porte s'ouvrait 
bruyamment toute grande et que les hommes envahissaient 
la place, que vite pour les rondes, commençaient à se 
joindre les mains! — les rondes aux sons enlevants du 
fifre, ou, plus enjoyantes encore, plus chaudes au cœur, 
y éveillant d’autres échos, les rondes aux chansons, dont 
les envolées ardentes, entendues aux heures avancées de 
la nuit autour des quartiers isolés sur la bruyère, étaient 
une des plus poétiques, une des plus troublantes étrangetés 
de la lande des anciens jours. 

Et que d’autres usages ces airs rappellent, que je 
voudrais également décrire — en traits moins brefs, 
tout parlants du passé, tout colorés de l’attrait du vieux 
temps, et qui nous liaient à lui, comme ils nous liaient 
au sol, par de si étroites attaches! Que de choses aimées 
dont chaque jour emporte un lambeau ou qui ont déjà 
disparu et ne sont plus qu’un souvenir! La lande elle- 
même, par-dessus tout, où flottait, lointaine, à demi 
éteinte, d'autant plus grande dans son silence, la lente 
complainte du pâtre ou du bouvier perdus au vague de 
l’espace, et aussi, tant douce à ouïr au voisinage des parcs 
taciturnes, la fraîche cantilène des coupeuses de bruyère, 
vibrant dans la torpeur de ses pâles vesprées d’arrière- 
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saison; la lande infinie! abandonnée sans partage à la 
vie pastorale, et endormie, — à jamais, semblait-il, mais 
des temps nouveaux sont venus brutalement briser le 
charme, — dans son vieux rêve d’immensité et de solitude … 
Maintenant, la lande n’existe plus. Au désert magnifique, 
enchantement des aïeux, déroulant sous le désert du ciel 
sa nudité des premiers âges, à l'étendue plane, sans 
limites, où l'œil avait le perpétuel éblouissement du vide, 
où l'âme, élargie, enivrée, tantôt débordait de joies neuves 
et enfantines, tantôt s’abimait dans d’ineffables et si chères 
tristesses, a succédé la forêt, = la forêt industrielle! 
avec toutes ses laideurs (la culture intensive, « pour le 
maximum d'argent », la plantation en allées, en ligne 
droite, écœurante de banalité, irraisonnée au surplus, 
violente accélératrice qu'elle peut être du feu et du vent 
destructeurs), dont l'étouffant rideau, partout étendu oü 
régnait tant de sereine et radieuse clarté, borne implaca- 
blement la vue, hébète la pensée, en abolit tout essor. = 
De notre lande d'autrefois me sera-t-il donné de reparler 
plus particulièrement ailleurs? Après d'autres qui y ont 
échoué me hasarderai-je à faire le livre de la lande, où 
j'essaierais à mon tour d'en évoquer la pleine et vraie 
vision? Ce fut longtemps l’idée secrète de ma jeunesse. 
À la description de nos mœurs et de nos coutumes 
traditionnelles, si curieuses, si « à nous », et alors encore 
intactes, de notre vie familiale non encore entamée par le 
contact de l'étranger, j'aurais mêlé celle de leur inimagi- 
nable cadre; j'aurais dit la vie primitive des pâtres sur la 
bruyère, tout ce qu'on éprouvait là de profondes et 
insoupçonnées sensations, toutes les attachantes scènes, 
— empreintes dans leur simplicité de la grandeur et de 
l'étrangeté entourantes, = dont j'ai été si longtemps 
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l'assidu et passionné témoin. Mais nul ne se meut dans 
sa volonté absolue. Un jour, voilà quelque vingt ans, je 
m'étais résolument mis à l'œuvre; rempli et enfiévré de 
mon sujet, j'écrivis d'entrain plusieurs chapitres, jaillis, si 
je puis le dire, dans toute la fraicheur et la sincérité de 
l'impression récente, et du même confiant élan, je crois, 
eu aussi fidèle de couleur et approprié de langage serait venu 

en entier le reste si à ce moment précis une circonstance 
| que je dirai sans doute à son heurè (elle vaut d’être dite) 
| ne m'eüt brusquement privé de la disposition d'esprit qui 
| m'avait été si profitable; et de renvoi en renvoi jen 
demeurai là de mon projet, que je n’ai jamais pu reprendre 
depuis dans les conditions nécessaires. Aujourd’hui, il est 
| bien tard; j'ai trop laissé refroidir les premiers enthou- 
(4 siasmes; et tant de travail est accumulé devant moi! R 

Quoi qu'il advienne, voici du moins nos vieilles chansons, Í 
(H qu'elle entendit tant de fois et oü, aussi bien, il y a 1 
4 encore un peu d'elle. Faute de mieux, elles seront mon 
tribut filial à cette terre de grandiose et ensorcelante Ê 
poésie que j'ai maladivement aimée et qui reste devant 3 
mes yeux, à travers l'amertume de mes regrets, toujours ! 
mystérieusement souriante dans la douce splendeur de , 
| son horizon sans bornes, toujours vivante de la vie naïve 
| et libre et bonne des jours évanouis. 
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28 novembre 1911. 


LISTE DES PERSONNES 


QUI ONT FOURNI LA MATIÈRE DU RECUEIL! 


Catherine Raynaud, femme 
Barbé, ménagère, née à Luë, 
au quartier de Hideou, demeu- 
rant au quartier de Grué, 


métayère, n. à Labouheyre, à 

la Boyre, dem. à Escource, au 

quart. de Bouheben, 48 a. 
Marie Rancinan, dite Bér- 


44 ans. june (Virginie), n. à Labou- 
Pétronille Marsan, dite | heyre, au Pioou-de-Haut, et 

Filhouñ, veuveRaynaud,mén., | y dem., 17 a. 

n, à Luë, au quart. de Gaillard, Marie Dumartin, dite Louise, 

dem. au quart, 'de Grué, 83 a. | fem. Dupart, mét., n. à Com- 
Jeanne Bordesoule, dite | mensacq, au quart. de Capbat, 

Ninéte, fem. Grué, mén., n. | dem. à Vt au quart. 

à Pissos, au quart. de Daugna- | de Maroutine, 47 a. 

gue, dem. à Luë, au quart. de Élisabeth Plantié, dite Babé, 

Grué, 47 a. fem. Saubesty, mét., n. à 
Antoine Dupuch, ancien | Ychoux, au quart. de Malet, 

bouvier, n. à Luë, au quart. de | dem. à Labouheyre, au quart. 

Gilet, dem. à Labouheyre, au | du Monge, 62 a. 

quart. du Monge, 84 a. Jean Saubesty, anc. berger, 
Marie Baladès, fem. Dauba, | n. à Ychoux, au quart, de 


1 L'âge que j'indique pour chacune d'elles est celui du moment oü elles 
m'ont donné leurs chansons, et j'ai dit plus haut que mes premières enquêtes 
datent bientôt de longtemps; depuis, en outre, beaucoup ont changé de foyer, 
et plus d'une aussi est morte. — On comprendra que sur près de cinq cents 
que j'en ai entendues je ne puisse faire figurer ici que celles dont l'apport avait 
quelque importance; à les nommer toutes, ma liste se serait par trop étendue. 
Élle sera d’ailleurs continuée au besoin dans les volumes à suivre. 

Je dois aussi prévenir que je n’adopterai pas toujours, pour les noms de 
lieux mentionnés, l'orthographe des cartes, des plans cadastraux ou des actes 
de l'état civil, souvent ridiculement francisée ou basée sur des étymologies 
arbitraires : c'est À contre-cœur que je garderai certaines formes de cet ordre 
imposées par un très ancien usage. 


Malet, dem. à Labouheyre, au 
quart. du Monge, 68 a. 

Marie Mansiet, fem. Barbé, 
mét., n. à Luë, au quart. de 
Ligautenx, dem, au quart, de 
Grué, 25 a. 

Jeanne Mansiet, dite June, 
fem. Nasseys, mét., n. à Luë, 
au quart. de Ligautenx, dem. 
au quart. de Grué, 22 a, 

Jeanne Mansiet, n. à Luë, 
au quart. de Ligautenx, dem. 
au quart. de Grué, 16 a. 

Marie Castaignède, v. Gibert, 
mét., n. à Luë, au quart. de 
Marlenx, dem. à Labouheyre, 
au quart. de Galeben, 63 a. 

Jean Castaignède, métayer, 
(anc. joueur de fifre), n. á 
Escource, au quart, de Terre- 
nave, dem. à Labouheyre, à 
Lespommadères, 45 a. 

Marie Sourgens, v. Marsan, 
journalière, n. à Labouheyre, 
au quart. de Galeben, et y dem., 
56 a. 

Marguerite Barsac, dite Mar- 
celine, fem. Gentes, mét., n. 
à Luglon, au quart. de Couar- 
tès, dem. à Labouheyre, au 
Begué, 45 a. 

Jeanne Lacroix, dite Ninéte, 
v. Peyrondet, journ., née à 
Commensacq, au quart. de 
Cantegrit, dem. à Labouheyre, 
au quart. du Monge, 46 a. 

Jean Duroux, mét., n. à 
Pontenx, au quart. de Lardit, 
dem. à Labouheyre, à Les- 
pommadères, 50 a. 

Marie Gibert, fem. Duroux, 
mét., n. à Luë, au quart. de 


Gaillard, dem. à Labouheyre, 
à Lespommadères, 44 a. 

Jean Dumartin, mét., n. à 
Labouheyre, au quart. de Ma- 
routine, et y dem., 46 a. 

Catherine Cassagne, fem. 
Lassus, mét., n. à Escource, 
au quart. de Hourrègues, dem. 
à Labouheyre, à la Guillau- 
mate, 28 ans. 

Marie Couloudou, fem. 
Chambres, journ., n. à Luë, 


au quart. de la Cherre, dem, à 
Labouheyre, au quart. du 
Monge, 47 a. 

Marie Barsac, couturière, 
n. à Escource, au quart. 
de Guirauton, dem. à Labou- 
heyre, au bourg, 63 a. 

Marguerite Cazaux, dite 
Maria, fem. Darmagnacq, mét., 
n. à Saugnac, au quart. de 
Bop, dem. à Labouheyre, au 
quart. de Lindor, 29 a. 

Marie Cazaux, fem. Darma- 
gnacq, mét., n. à Saugnac, au 
quart. de Loc-Bielh, dem. à 
Labouheyre, au quart. de 
Lindor, 20 a. 

Marthe Laousse, dite Justine, 
fem. Cazaux, mét., n. à Mous- 
tey, au quart. du Caplane, 
dem. à Saugnac, au quart, de 
Loc-Bielh, 52 a. 

Jeanne Basque, dite Andrine, 
fem. Bouzats, mét., n. à Luë, 
au quart. de Médous, et y 
dem., 41 a. 

Jean Bernède, dit lou Can- 
lanéy, berger, n. à Commen- 
sacq, au quart. de Labrit, 
dem. au quart. du Peyron, 
53 a. 
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Jeanne Menaut, dite Jani, 
fem. Latournerie, mét., n. à 
Commensacq, au quart. du 
Guidenson, et y dem., 57 a. 

Marie Dupiau, v. Saintorens, 
journ., n. à Pissos, au quart. 
de Daugnague, dem. à Mous- 
tey, au bourg, 59 a. 

Jeanne Dubrous, fem. Tau- 
zin, mét., n. à Moustey, à la 
Brouste, dem. au bourg, 21 a. 

Marie Dubrous, fem. Darré, 
mén., n. à Moustey, à la 
Brouste, dem. au bourg, 39 a. 

Jeanne Dubrous, dite Jus- 
tine, fem. Hazera, mét., n. à 
Moustey, à la Brouste, dem. 
au bourg, 28 a. 

Antoine Dupuyau, sabotier, 
n. à Mimizan, au quart. de 
Gombaut, dem. au quart. de 
Bastchoc, 58 a. 

Marguerite Loubeyre, dite 
Bértrane, fem. Dubrana, journ., 
n. à Escource, au quart. de 
Capdepin, dem. à Mimizan, à 
Baleste, 51 ans. 

Jeanne Lamothe, fem. 
Lanusse, mén., n. à Biscar- 
rosse, à Grand-Janon, quart. 
d’En-Meyri, et y dem., 55 a. 

Jean Dubern, dit lou Gran- 
Jan, propriétaire, n. à Biscar- 
rosse, au quart. d'En-Mounet, 
dem. au quart. de Lili, 65 a. 

Pierre Ducourneau, dit lou 
Pecam, résinier, n. à Gastes, 
au Grand-Quartier, dem. à 
Biscarrosse, à Arnaudin, 40 a. 

Marguerite Dupin, dite Jus- 
tine, fem. Bouniort, mén., n. 
à Sabres, à Bouillic, quart. de 
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Poursiouguères, dem, à Bou- 
niort, même quart., 57 a. 

Catherine Gentcs, coutur., 
n.à Commensacq, au quart, du 
Guidenson, et y dem., 33 a. 

Jeanne Roquebert, dite Ja- 
note, v. Saubesty, journ., n. à 
Labouheyre, au quart. du 
Monge, dem. à Commensacq, 
au quart. de Capbat, 65 a. 

Jean Destruhaut, dit lou 
Mén, berger (j. de galoubet), 
n. à Vert, aux Tuileries, dem. 
à Pissos, au quart. de Daugna- 
gue, 54 a. 

Marie Duvignac, dite Ma- 
rianne, le Samioune, journ., 
n. à Luë, au quart. de Baxen- 
tes, et y dem., 53 a. 

Madeleine Raba, v. Laporte, 
journ., n. à St-Paul-en-Born, 
au quart. de Bestaven, dem. 
à Labouheyre, au quart. du 
Monge, 52 a. 

Marie Ducamin, dite Maria, 
fem. Baillet, mén., n. à Rion, 
au quart. de Mascous, dem, à 
Labouheyre, au quart. du 
Monge, 28 a. 

Girons Loubère, berger (j. de 
galoubet), n. à Luglon, au 
quart. de George, dem. à Sa- 
bres, à Tatic, quart. des Gar- 
rieux, 57 4. 

Jeanne Broustet, dite Ade- 
line, journ., n. à Escource, au 
quart. d'Angoulin, dem. à 
Labouheyre, au quart. de Gale- 
ben, 32 a. 

Jean Castaignède, berger, n. 
à Pissos, au quart. de Gentieu, 
dem. à Luë, au quart. de Li- 
gautenx, 56 a. 


Jeanne Brune, dite Segonde, 
fem. Castaignède, mén., n. à 
Parentis-en-B., au quart, de 
Lucats, dem. à Luë, au quart. 
de Baxentes, 64 a. 

Marguerite Duprat, fem. 
Castaignède, mén., n. à Pa- 
rentis-en-B., à Duprat, quart. 
de la Hite, dem. à Luë, au 
quart. de Baxentes, 32 a, 

Marie Dubern, fem. Colin, 
journ., n. à Biscarrosse, au 
quart. d'Én-Mounet, dem. à 
Parentis-en-B., au bourg, 504, 

Marie Gilles, fem. Taris, 
mét., n. à Luxey, au quart. de 
Mahan, dem. au quart. de 
Pince, 51 2. 

Marie Duprat. v. Fronsac, 
servante, n.au Tuzan, quart. 
de Tabarton, dem. à Labou- 
heyre, au bourg, 63 a. 

Marie Pudal, fem. Rama- 
zeilles, mét., n. à Commen- 
sacq, au bourg, dem. au quart, 
du Guidenson, 48 a. 

Marie Daugey, v. Cassagne, 
mét., n. à Parentis-en-B., au 
quart. de Poms, dem. à La- 
bouhevyre, au quart. de Lindor, 
82 a. 

Bertrande Cassagne, dite 
Ninote, fem. Boyer, mét., n.à 
Escource, au quart. de Bouhe- 
ben, dem. à Labouheyre, au 
quart. de Galeben, 38 a. 

Marie Cassagne, dite Céline, 
fem. Herran, mét., n. à Es- 
cource, au quart. de Bouhe- 
ben, dem. à Luë, au quart. du 
Mariné, 36 a. 

Marie Lalanne, mét., n. à 


Luë, au quart. du Mariné, et 
y dem., 24 a. 

Jean Bouheyre, anc. rés., 
n. à Onesse, au Tara, dem. à 
Labouheyre, au quart. du 
Monge, 43 a. 

Catherine Sournet, dite Cu- 
tine, v. Labat, journ., n. à 
Trensacq, au quart. de Tchi- 
nan, dem, au quart. du Gra- 
fié, 73 a. 

Jeanne Mansiet, v. Gentes, 
journ., n. à Sabres, aux Arrou- 
mets, quart des Garrieux, 
dem. à l'rensacq, au Cassouat, 
73 a. 

Jean Haza, mét., n. à Sabres, 
au Barralh, quart. de Brin, 
dem. au quart. de Marquèze, 
27 a. 

Martin Magnes, propr., n. 
à St-Julien-en-B., au quart. 
de Mesplède, dem. à Mimizan, 
au quart. de Coulemins, 27 a. 

Marie Dupouy, dite Maria- 
noun, fem. Dandurand, mén., 
n. au Sen, à Mauléon, dem. à 
Labouheyre, au quart. du 
Monge, 51 a. 

Antoine Bibes, rés., n. à 
Trensacq, au quart. du More, 
dem, à Luë, au quart. de Hi- 
deou, 29 a. 

Anne Ducom, dite /’A4#- 
noun, v. Biarrotte, journ., n. 
à Mézos, au quart. de Sour- 
gens, et y dem., 60 a. 

Jean Dupart, dit Lacaya, 
meunier (j. de cornemuse), n. 
à Vert, au Grillouat, dem. à 
Luë, au moulin du bourg, 40 a. 

Bertrand Ninosque, dit lou 
Jan-Magre, mét., n. à Luë, au 
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quart. de Grué, dem. à Es- 
cource, au quart. de Guirau- 
ton, 38 a. 

Marie Baron, fem. Castai- 
gnède, mêt., n. à Commen- 
sacq, au bourg, dem. à Sabres, 
à Pépaïns, quart. de Poursiou- 
guères, 37 a. 

Bernard Remazeilles, dit lou 
Bérnat-Lissat, mét., n. au Sen, 
à Herrès, dem. à Sabres, au 
Barralh, quart. de Brin, 59 a. 

Jean Lalanne, dit Jouan, 
mét., n. à Sabres, au Petit- 
Bayle, quart. de Poursiougué- 
res, dem. au Barralh, quart. 
de Brin, 38 a. 

Jeanne Catuhe, dite Vic- 
torine, fem. Duprat, mét., 
n. à Arengosse, au Cabaniou, 
dem. à Sabres, à Fort, quart. 
de Brin, 29 a. 

Marie Dupin, dite Mari- 
nette, serv., n. à Sabres, au 

uart. de Laurède, dem. au 
oum, quart. de Poursiouguè- 
res, 25 a. 

Marie Martin, dite Maria- 
note, fem. Lesgouarres, mét., 
n. à Trensacq, au quart. de 
la Gelère, dem. à Labouheyre, 
au Begué, 38 a. 

Jeanne Taris, dite Justine, 
fem. Dupouy, mét., n.au Sen, 
à Maisonvieille, dem. à Labrit, 
au Trouperot, 50 a. 

Jeanne Lassalle, dite Qui- 
téyre (Quitterie), v. Lagubeau, 
n. à Labrit, au Grand-Mégnot, 
dem, au Brousson, 82 2. 

Jeanne Cassagne, dite Péy- 
rohnic, v. Baron, mét., n. à 
Commensacq, au quart. de 


Chioule, dem. au quart. de 
Capbat, 61 a. 

Jeanne Dupuch, dite Nnéte, 
fem. Boudé, mén., n. à Pissos, 
au quart. de Bern, et y dem,, 
44 à. 

Marie Boudé, n. à Pissos, au 
quart. de Bern, et y dem., 17 a. 

Marie Lacoste, dite le Yote, 
v. Maubourguet, mén., n, à 
Lesperon, au quart. de Peyrin, 
dem. à Escource, au quart. de 
Bouheben, 70 a. 

Marie Fauquet, dite Coustine, 
fem, Souhet, mét., n. à Mano, 
à Pichemonge, dem. à Mous- 
tey, au quart. de Camsot, 39 a. 

Bertrande Souhet, dit Tre- 
zine, fem. Vidal, mét., n. à 
Moustey, au quart. de Hour- 
toy, dem. au quart, de Couey- 
rehourc, 19 a. 

Marie Lescommères, v. Vi- 
dal, mét., n. à Pissos, au quart. 
de Bern, dem. à Moustey, au 
quart. de Coueyrehourc, 60 a, 

Marie Forens, fem. Garbay, 
mét., n. à Trensacq, au quart. 
de Rènemorte, dem. à Sabres, 
à Burret, quart. de Tauziet, 
58 a. 

Marie Haza, dite le Milhoun, 
journ., n. à Sabres, à Teyqué, 
quart. de Poursiouguères, dem. 
à Trensacq, au Haou, 64 a. 

Marie Téchoueyres, journ., 
n. à Mios, au quart. de 
Curchade, dem. au quart. 
d’Escaoudoun, 23 a. 

Bertrande Vidal, fem. Bar- 
sac, mét., n. à [rensacq, au 
bourg, dem. à Commensacq, 
au quart. de Janote, 36 a. 
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Pierre Baleste, rés., n. à 
Luë, au quart. de Gilet, dem. 
à Peyrombague, 22 a. 

Pierre Lalanne, dit lou Reuy, 
rés. (j. de fifre), n. à Sabres, à 
la Bourdasse, quart. de Pour- 
siouguères, dem. au Priou, m. 
quart., 19 a, 

Marguerite Cigrand, fem. 
François, mét., n. à St-Julien- 
en-B., au quart. de Barrot, 
dem. à Labouheyre, au quart. 
de Maroutine, 46 a. 

Isabelle Thomas, v. Dubos, 
n. à Escource, au quart. de 
Bergit, dem. à St-Paul-en-B., 
au bourg, 83 a. 

Jeanne Dudon, dite le Niye, 
fem. Castaignède, n. à La- 
bouheyre, à la Guillaumate, 
dem. à Escource, au quart. 
d'Angoulin, 93 a. 

Jeanne Bonan, dite Jani, v., 
Duport, n. à Escource, au 
quart. de Guirauton, dem. à 
Pontenx, au quart. de Larrous- 
seau, 79 a. 

Pierre Mansiet, dit lou Mou- 
nichoun, anc. berger (anc. j. de 
fifre), n. à Commensacq, au 
bourg, dem. à Luë, au quart. 
de Grué, 90 a. 

Bertrand Dubern, propr., n. 
à Mimizan, au quart. de Mous- 
sègnes, et y dem., 30 a. 

Jean Pabon, mét., n. à 
St-Martin-d’Oney, à Pouy- 
Blanc, dem. à Geloux, au 
Pouyet, 56 a. 

Jeanne Biremont, fem. Jou- 
glens, mét., n. à Campet, au 
Grand-Bos, dem. à Geloux, à 
Pernaut, 42 a. 


Anne Joué, fem. Garbay, 
mét., n. à Campet, à Herran, 
dem. à Geloux, au bourg, 53 a. 

Marie Dané, fem. Cassagne, 
journ., n. à Morcenx, à Mar- 
salic, quart. de Cornalis, dem. 
à Geloux, à la Tuilerie, $ Tar 

Marthe Fauthoux, fem. Piau- 
ton, mét., n. à Sabres, au 
Carraté, quart. de Tauziet, 
dem. à Pissos, au quart. de 
Gruey, 19 a. 

Marie Chaubit, fem. Hazera, 
mét., n. à Pissos, au quart. de 
Lacrote, dem. au quart. de 
Gruey, 58 a. 

Jeanne Rispail, fem. Hazera, 
mét., n. à Commensacq, au 
quart. de Lapoussade, dem. à 
Pissos, au quart. de Gruey, 
19 a. 

Raymond Bibes, chevrier, 
nd Commensacq, au quart. 
de l’'Aygue-Sèque, dem. à Luë, 
au quart. du Mariné, 66 a. 

Marie Ducasse, fem. Baris, 
mét., n. à Bélis, au quart. de 
Bazeilles, dem. au bourg, 52 a. 

Jeanne Dartenucq, fem. Du- 
bos, mét., n. à Bélis, au Grand- 
Saubaneyre, dem. au quart. 
de Bazeilles, 32 a. 

Jeanne Sauques, dite Justine, 
fem. Vives, mét., n. à Mail- 
lères, au quart. de Pabouille, 
dem, à Canenx, à Maouhou- 
rat, 37 a. 

Françoise Duluc, fem. Bo- 
nan, journ., n. à Labouheyre, 
à la Boyre, dem. à Salles, au 
quart. du Lanot, 25 a. 

Jeanne Darcos, dite Bérjine 
(Virginie), fem. Dulas, mét., 


n. à Labouheyre, au quart. de 
Galeben, dem. à Liposthey, 
au quart. de Galeben, 35 a. 

Catherine Portères, dite le 
Tine de Recourt, v. Dussaux, 
n. à Trensacq, au quart. de 
la Gelère, dem. au quart. de 
Désert, 92 a. 

Marie perse v. Roumé- 
goux, journ., n. à Pissos, au 
quart. de cs dem. à Sau- 
gnac, au quart. de Castelnau, 
66 a. 

Catherine Bernède, dite Ta- 
linote, v. Fronsac, mét., n. à 
Pissos, au quart. de Gruey, 
dem. à Saugnac, au quart. de 
Bop, 60 a. 

Isabelle Lescarret, dite Ba- 
belic, fem. Jeanton, mén., n. 
à Morcenx, à Montine, quart. 
de Cornalis, dem. à Ygos, au 
quart. de la Capère, 73 a. 

Catherine Sentucq, fem. Pé- 
cauvin, mét., n. à Ygos, au 
Ba, et y dem. » 37 a. 

Marie Labeyrie, fem. Sen- 
tucq, journ., n. à Ygos, à 
Arnaudin, dem, au Grichet, 
35 a. 

Jean Bertrande, anc. bou- 
vier, n. à Vert, au quart. de 
Pouchiou, dem. au Sen, au 
Menjounet, 79 a. 

Jeanne Malabat, dite Janou- 
tine, v. Dussaux, journ., n. à 
Brocas, à Malabat, dem. au 
Sen, au Barralh, 74 a. 

Catherine Cabanac, journ., 
n. à Brocas, au Grand-Bécut, 
dem. à Bareyt, 35 à: 

Pierre Lalanne, dit lou Mi- 
nabble, berger, n. à Moustey, 
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au quart. de Hourtoy, dem 
à Saugnac, à l'Esquire-Pou- 
dade, quart. de Castelnau, 76 a. 

Anne Dubourg, v. Lantrès, 
journ., n. à Belin, au quart. 
de Camontès, dem. au quart. 
du Sable, 54 a. 

Marie Deyzieux, fem. Mano, 
journ., n. à Belin, au quart. 
de Cal, dem. au quart. du 
Sable, 43 a. 

Marie Poudenx, fem. Lar- 
razet, mét., n. à Morcenx, à 
Tchopis, quart. de Cornalis, 
dem. à Luë, au quart. de Can- 
tore, 45 a. 

Marie Darmayan, dite Ni- 
néte, fem. Tartas, mét., n. à 
Sabres, aux Jaougues, quart. 
de Brin, dem. au Mineur, 
quart. de Tauziet, 40 a. 

Marie Tartas, dite Louise, 
fem. Remazeilles, mét., n. à 
Sabres, à Molenave, quart. de 
Brin, dem. au Mineur, quart. 
de Tauziet, 22 a. 

Catherine Lamou, dite Se- 
gonde, fem. Lescarret, mét., 
n. à Pissos, au NE de Cam- 
lebrey, dem. à Trensacq, au 
quart. du More, 35 a. 

Jeanne Sentucq, dite Janil- 
hote, fem. Roumégoux, mét., 

à Trensacq, au quart. de 
Houssats, et y dem., 59 a. 

Jean Castaignède, dit lou 
Yan- Boué, bouvier, n. à Sa- 
bres, à Peytic, quart. de Tau- 
ziet, dem. au quart. du Peyri- 
cat, 66 a. 


Pierre Pommiès, dit ou 
Liniche, mét., n. à Sabres, 
Mineur, quart. de Tauziet, 


dem. au quart. du Peyricat, 
48 a. 

Jean Barthélemy, anc. rés., 
n. à Mimizan, au quart. de 
Moussègnes, dem. à Ste-Eu- 
lalie-en-B., au bourg, 65 a. 

Jeanne Fauthoux, dite Vic- 
torine, fem. Barsac, mét., n. 
à Garein, aux Miqueous, dem. 
à Trensacq, au quart. de la Ge- 
lère 377a: 

Elisabeth Broustra, dite Be- 
rouñ, fem. Lestruhaut, mét., 
n. à Escource, au quart. de 
Bouheben, et y dem., 79 a. 

Jeanne Domanger, dite Do- 
majerine, v. Dupouy, mét., n, 
à St-Paul-en-B., à Serris, dem. 
à Ste-Eulalie-en-B., à Bou- 
neou, 68 a, 

Françoise Dufau, dite Ni- 
néte, fem. Léglize, mén., n. à 
St-Paul-en-B., au quart. de 
Leych, dem. à Ste-Eulalie-en- 
B., au quart. de Pelouche, 
62 a. 

Marie Barthélemy, v. Soleil, 
mét., n. à Mimizan, à Jacon, 
dem. à Ste-Eulalie-en-B., au 
Pioou, 63 a. 

Marguerite Ducasse, fem. 
Maubourguet, mét., n. à Mi- 
mizan, au quart. de Gombaut, 
dem. à St-Paul-en-B., à Ville- 
nave, 43 a. 

Marguerite Cessac, n. à 
Luxey, au quart. de Gilles, 
dem. à Callen, au quart. du 
Caplane, 76 a. 

Marie Ricard, fem, Broustet, 
mét., n. à Callen, à Simon, 
dem. à Luxey, au Bien-Neuf, 
46 a. 


Marguerite Barsac, v. Glize, 
n. à Vert, au quart. de Pouy- 
Blanc, dem. à Garein, au 
Bayle, 82 a, 

Madeleine Loubeyre, dite 
Jemi, fem. Laporte, mét., n. à 
Escource, au quart. de Capde- 
pin, dem. à Commensacq, à 
Madrilh, quart. de l'Aygue- 
Sèque, 35 a. 

Jean Mouchez, mét., n. à 
Sabres, au Basque, quart. de 
Tauziet, dem. à Trensacq, au 
quart. de Rènemorte, 43 a. 

Marie Gellibert, mét., n. à 
Sabres, au Balion, quart. de 
Poursiouguères, dem. à Tren- 
sacq, au quart. de Rènemorte, 
66 a. 

Marie Lestruhaut, fem. Lou- 
beyre, mét., n. à Escource, au 
quart. de Capdepin, dem. au 
quart. de Hourrègues, 53 a. 

Anne Loubeyre, dite Anna, 
n, à Escource, au quart. d'An- 
goulin, dem. au quart. de 
Hourrègues, 18 a. 

Marie Loubeyre, fem. Da- 
migon, mét., n. à Escource, 
au quart. d’Angoulin, et y 
dem., 33 2. 

Marie Brettes, v. Dupin, 
mét., n. à Trensacq, au quart. 
de Houssats, dem. à Sabres, à 
Pépaïns, quart. de Poursiou- 
guères, 76 a. 

Marie Pruzeau, v. Castera, 
coutur., n. à Sanguinet, au 
quart. du Bougès, et y dem., 
36 a. 

Marie Saint-Jours, fem. Bar- 
bé, mén., n. à Mimizan, au 
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quart. d’Artchus, dem, à Luë, 
au quart. de Grué, 26 a, 

Pierre Fronsac, dit lou Bi- 
rouñ, anc. berger, n. à La- 
bouheyre, au quart. de Gale- 
ben, dem, à Luë, au quart. de 
Médous, 86 a. 

Claire Baladès, dite Justine, 
fem. Fronsac, mén., n. à La- 
bouheyre, au quart. de Marou- 
tine, dem. à Luë, au quart. de 
Médous, 80 a. 

Marie Chataigné, dite Se- 
gonde, v. Castaignède, journ., 
n. à Liposthey, au Moulin-à- 
Vent de la lande, dem, à Sa- 
bres, au bourg, 60 a. 

Marguerite Darmuzey, dite 
Maguidote, fem. Daury, mén., 
n, à Parentis-en-B., à l’Aout- 
chet, quart. de la Hite, dem. 
au quart. de Montauban, 5o a, 

Julien Lestruhaut, propr., n. 
à Sabres, à Lestage, quart. de 
Tauziet, dem. à Janon, m. 
quart., 48 a. 

Marie Dupin, v. Lamarque, 
mén., n. à Sabres, à Lompré, 
quart. des Garrieux, dem. à 
Nahons, quart. de Tauziet, 
74 a. 

Jean Ducourneau, mét., n. à 
Sabres, au Gaille, quart. de 
Tauziet, dem. à Pépaïns, quart. 
de Poursiouguères, 40 a. 

Marie Lescommères, v. Jean, 
mét., n. à Pissos, aux Jacons, 
dem. à Sabres, à Not, quart. 
de Brin, 51 a. 

Elisabeth Portères, dite Be- 
line, fem. Courrègelongue, 
journ., n, à Parentis-en-B., au 
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quart. de Lucats, dem. au 
quart. de Herran, 54 a. 

Marie Roques, mén., n. à 
Ychoux, au quart. de Luc- 
biosse, et y dem., 85 a. 

Jeanne Lemoine, dite Janilhe, 
v. Gentes, mét., n. à Labrit, 
au quart. des Tchinans, dem. 
à Sabres, au quart. de Perrè- 
gues, 68 a. 

Jeanne Gentes, fem. Dubos, 
mét., n. à Labrit, au quart. de 
Capbuous, dem. à Sabres, au 
quart. de Perrègues, 50 a. 

Marguerite Haza, dite Mu- 
guide dou Pim, mét., n. à 
Sabres, au Basque, quart. de 
Tauziet, dem. au quart. de 
Perrègues, 76 ans. 

Marie Dubos, n. à Sabres, 
au Barralh, quart. de Brin, 
dem. au quart. de Perrègues, 
18 a. 

Guillaume Canteloup, tisse- 
rand, n. à Sabres, au Barralh, 
quart. de Brin, dem. à Les- 
gouadis, quart. de Poursiou- 
guères, 72 a. 

Jean Gellibert, dit Jouanés, 
propr., n. à Commensacq, au 
bourg, dem. à Trensacq, au 
quart. de Houssats, 54 a. 

Jean Nadau, propr., n. à 
Parentis-en-B., au Péye, quart. 
de la Hite, et y dem., 69 a. 

Catherine Brouqueyre, fem. 
Dupouy, mét., n. à Callen, au 
quart. de Robert (ancien bourg), 
dem. à Luxey, au quart. du 
Bin sit 

Marceline Dumartin, fem. 
Huron, mét., n. à Mimizan, 
à la Pièce-de-Haut, dem. à 
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St-Paul-en-B., à la Cassour- 
rane, 37 a. 

Catherine Brun, fem. Du- 
lucq, coutur., n. à Biganon, 
au quart. de Capsus, dem. à 
Hostens, au bourg, 68 a, 

Marie Baillet, dite Maria, 
fem. Denis, mét., n. à Beliet, 
au quart. de Cavernes, dem. à 
Hostens, au quart. du Sable, 
40 a. 

Anne Denis, v. Dubo, dite 
Duborine, .journ., n. à Mano, 
au quart. de Publan, dem. à 
Hostens, au bourg, 76 a. 

Catherine Garbay, fem. Des- 
sis, mét., n. à Sabres, à Riou- 
raou, quart. de Tauziet, dem. 
à Trensacq, au quart. du Ta- 
ron, 50 a. 

Catherine Lesgouarres, dite 
Catinoun, v. Bertrande, mét., 
n. à Sabres, à la Caprani, dem. 
à Commensacq, au quart. du 
Guidenson, 69 a. 

Jean Destruhaut, dit Jouanés, 
berger, n. à Garein, à Coulom, 
quart. de Capsus, dem. à Com- 
mensacq, au quart. du Peyron, 
59 a. 

Jeanne Garbay, dite Jent, v. 
Cassagne, mét., n. à Commen- 
sacq, au quart. du Guidenson, 
dem. à Belhade, au quart. de 
Larriouet, 54 a. 

Marie Parage, dite Céline, 
fem. Meoule, mét. , n. à Sabres, 
au quart. de Tauziet, dem. à 
Bergerat, quart. de Brin, 45 a. 

Marthe Meoule, fem. Can- 
teloup, mét., n. à Sabres, au 
Petit-Bourg, dem. à Bergerat, 
quart. de Brin, 22 a. 


Marthe Dubrous, dite Mi- 
néte, fem. Labadie, mét., n. à 
Moustey, à la Brouste, dem. 
au quart. de Beron, 47 a. 

Marie Daury, dite Maria, 
fem. Cazade, mét., n. à Paren- 
tis-en-B., au quart. de Mon- 
tauban, dem. à Liposthey, au 
Bourdiou, 23 a. 

Catherine Barsac, dite Cafine, 
v. Mano, mét., n. à Sabres, au 
Bas-de-Sabres, dem. au quart. 
du Plési, 72 a. 

Marguerite Mano, dite Jus- 
tine, fem. Loubère, mét., n. 
à Commensacq, au bourg, 
dem. à Sabres, au quart. du 
Plési, 39 a. 

Marie Canteloup, dite Mari- 
choun de Chandrilhe, v. Cabor- 
derie, n. à Sabres, au Bas-de- 
Sabres, dem. à Lestage, quart. 
de Tauziet, 76 a. 

Antoine Ducourneau, prop., 
n. à Commensacq, au bourg, 
dem. au quart. de Labrit, 41 a. 

Marie Lamarque, fem. Sen- 
tucq, mét., n. à Sabres, à Gale- 
ben, quart. de Poursiouguères, 
dem. au Mineur, quart. de 
Tauziet, 68 a. 

Jeanne Sentucq, dite Anna, 
fem. Parage, mét., n. au Mi- 
neur, quart. de Tauziet, et y 
dem., 37 2. 

Marie Dubos, dite Mariote, 
7. Duprat, n. à Parentis-en-B., 
à Duprat, quart. de la Hite, 
et y dem., 87 a. 

Marie Michelet, fem. Gayan, 
mén., n. à Salles, au quart. de 
Bilos, dem. à Labouheyre, au 
quart. du Monge, 32 a. 
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Pierre Salis, rés., n. à La- 
bouheyre, au Bepué, dem. à 
Liposthey, à Moutic, 25 a. 

Jean Lesgouarres, dit Ro- 
main, berger, n. à Commen- 
sacq, au quart. du Guidenson, 
dem. au quart. de Bouheben, 
50 a. 

Marguerite Letranc, v. Bi- 
gnoles, journ., n. à Vert, au 
quart. de Gourgues, dem. à 
Canenx, au moulin, 55 a. 

Jeanne Taris, v. Cabanac, 
mét., n. à Réaut, à Bise, dem. 
à Maillères, aux Menjons, 68 a. 

Jean Califourg, dit lou Fourc, 
mét., n. à Sore, au quart. 
d’Escot, dem. à Jeannin, 63 a. 

Marie Mano, fem. Califourg, 
mét., n. à St-Symphorien, au 

uart. des Abeilles, dem. à 

ore, à Jeannin, 59 a. 

Jeanne Barrière, dite Serise, 
fem. Roumégoux, mét., n. à 
Callen, au bourg, dem. à Sore, 
au quart. de Poudio, 33 2. 

Jean Joutan, mét. (anc. j. 
de cornemuse), n. à Arengosse, 
au quart. du Bez, dem. à Sa- 
bres, au quart. de Tauziet, 
57 à. 

Marie Faucona, fem. Sart, 
mét., n. à Escource, au quart. 
de Bouheben, dem. à Mimi- 
zan, au quart. d’Artchus, 73 a. 

Jeanne Lavignole, dite Neli, 
fem. Delest, mét., n. à Pon- 
tenx, au quart. de Sintrosse, 
dem. au quart. de Lardit, 44 a. 

Pétronille Gibert, dite Cé- 
line, fem. Lafaurie, mét., n. 
à Escource, à Belloc, dem. au 
quart. d’Angoulin, 43 a. 
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Marie Loubère, fem. Dupin, 
mét., n. à Luglon, au quart. 
de Capblan, dem. à Sabres, à 
Peytic, quart. de Tauziet, 47 a. 

Marie Gellibert, fem. Cas- 
taignède, mét., n. à Sabres, 
au quart..de Tauziet, dem. à 
Peytic, m. quart., 48 a. 

Catherine Loubère, dite Ca- 
tinoun, v. Gellibert, mét., n. 
à Sabres, aux Gailleous, quart. 
de Tauziet, dem. aux Arrou- 
mets, quart. des Garrieux, 
66 a. 

Jean Maurin, dit Jantiroun, 
berger (anc. j. de cornemuse), 
n. à Sabres, au Grand-Gayoou, 
quart. de Tauziet, dem. aux 
Arroumets, quart. des Gar- 
rieux, 48 a. 

Jean Capes, propr. (anc. j. 
de vielle), n. à Lugaut, quart. 
de Caupenne, et y dem., 63 a. 

Marie Dupuch, dite Jeni, 
fem. Sance; mét., n. à Pissos, 
au quart. de Gruey, dem. au 
quart. de Daugnague, 56 a. 

Jean Lalanne, anc. bouvier, 
n. à Pissos, au quart. de 
Gruey, dem. au quart. de Dau- 
gnague, 68 a. 

Marie Menaut, fem. Lanuc, 
mén., n. à Pontenx, au quart. 
de Pécam, dem. à Naujac, au 
Pin-Sec, 39 a. 

Jeanne Garbay, dite le Néte 
de Penalh, fem. Garbay, mét., 
n. à Sabres, au quart. de Car- 
rot, dem. à Luglon, au quart. 
des Cassouets, 48 a. 

Marie Bouniort, dite Vin- 
cine, fem. Lasserre, mén., n. 
à Sabres, à Bouniort, quart. de 


Poursiouguères, dem. à Luxey, 
au quart. de Cessac, 61 a. 

Elisabeth Raba, dite Babé, v. 
Triscos, mén., n. à Ychoux, 
au Camnaou, quart. de Motes, 
dem. à Parentis-en-B., à Mou- 
teou, quart. de la Hite, 72 a. 

Madeleine Labarrière, dite 
Madeline, v. Dupouy, journ., 
n. à Arjuzanx, au Mec, dem. 
à Ygos, au quart. de la Capère, 
60 a. 

Vincente Caule (Bisénse), 
mén., n. à Mézos, au quart. 
de Sallebert, dem. à Pontenx, 
au quart. de Larrousseau, 66 a, 

Marie Dessis, dite Marinette, 
fem. Julien, mét., n. à Geloux, 
au Large, dem. à Luë, au quart. 
de Ligautenx, 48 a. 

Pierre Garbay, mét., n. à 
Onesse, au quart. des Pignats, 
dem. à Commensacq, au quart. 
de Capbat, 38 a. 

Justin Dulas, mét., n. à 
Belin, au quart. de Perron, 
dem. à Beliet, au quart. de 
Cazaux, 48 a. 

Marie Haza, dite Marsine, 
fem. Audignon, mét., n. à 
Sabres, à Dulau, quart, de 
Poursiouguères, dem. au Bour- 
dac, quart. des Garrieux, 36 a. 

Jeanne Daugey, fem. Gou- 
jon, mét., n. à Luë, au quart. 
de Baxentes, dem. au quart. 
de Grué, 58 a. 

François Caussèque, dit Syl- 
vain, rés., n. à Lévignacq, au 

uart. de Guirautine, dem. à 

uë, au quart. de Grué, 39 a. 

Marie Courrègelongue, fem. 
Cardoit, mét., n. à Captieux, 


au quart. des Grits, dem. au 
quart. de Parsol, 46 a. 

Marie Gleyze, fem. Dube- 
dat, mén., n. à Lugaut, au 
quart. des Agreous, dem. à 
Captieux, au quart. de Parsol, 
46 a. 

Marguerite Malabat, fem. 
Larrouy, mét., n. à Vert, à 
Baillon, dem. au Sen, à Her- 
rès, 50 a. 

Timothée Dubos, dit Janti, 
mét., n. au Sen, à Garlande, 
dem. à Capblan, 67 a. 

Marie Dandurand, dite Mar- 
celine, fem. Dubos, mét., n. 
à Luxey, au quart. de Bat- 
Harieyre, dem. au Sen, à Cap- 
blan, 59 a. 

Jeanne Raba, fem. Raba, 
coutur., n. à Sanguinet, au 
Crec, quart. du Clerc, dem. à 


Guimoy, m. quart., 5o a. 


Marguerite Ducasse, dite 
Maguidout, fem. Basque, 
mén., n. à Mimizan, au bourg, 
dem. au quart. de Gombaut, 
79 à. 

Marie Dupouy, dite Julie, 
v. Harribey, mén., n. à Luxey, 
au quart. des Claouzets, dem. 
à Belhade, au quart. de Mon- 
tauzey, 61 a. 

Jeanne Laporte, dite Jemni, 
v. Duverger, mén., n. à 
Trensacq, au bourg, dem. à 
Labouheyre, au bourg, 47 a. 

Anne Ducom, dite Maria, 
fem. Campet, n. à Onesse, au 
quart. de Lestatjaou, dem. à 
Trensacq, au quart. de la Ge- 
lère, 52 2. 


Denis Capdeville, rés., n. à Pierre Lescommères, anc. 
Labrit, à Serps, dem. à Garein, | tisserand (anc. j. de corne- 
au Piat, 23 a. muse), n. à Pissos, au quart. 

Marie Durrac, dite Julienne, | de Gruey, dem. à Ychoux, 77a. 
v. Laporte, sage-femme, n. à Marie Mariolan, dite Ma- 
Commensacq, au quart. du | rianne, v. Bouzats, mén., n. 
Guidénson, dem. à Pissos, au | à Escource, au quart. de Jur- 
quart. de Gentieu, 91 a. man, et y dem., 90 a. 
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LXVII 


DE LA PRONONCIATION 


La graphie que j'ai employée dans mes Contes a été l'objet de 
quelques critiques qui m'ont démontré la nécessité de lui faire 
subir d'assez nombreuses modifications, et force m'est, par 
suite, de reproduire ici, remaniées en conséquence, les parties 
principales du petit essai oü j'en avais établi les règles1. Bien 
que celle que j'adopte aujourd’hui note avec beaucoup plus 
d’exactitude les sons de notre parler, les phonétistes qui pourront 
être amenés à l’examiner ne la trouveront pas tous encore entiére- 
ment à leur gré. Pour certains, en effet, la seule orthographe à 
suivre était celle des félibres; pour d’autres, celle de la Revue 
des Patois gallo-romans (maintenant éteinte). Mais la première, 
on s’en rendra facilement compte, serait dans plus d’un cas tout 
à fait inapplicable à notre patois, qu’il dénaturerait complète- 
ment; et la seconde, trop rigoureusement scientifique, aurait 
pour résultat assuré de déconcerter dés l’abord et d’éloigner de 
mon recueil la grande majorité des lecteurs susceptibles de s’y 


1 Il me valut, peu après sa publication, le déplaisir de ren- 
contrer dans une revue deux ou trois lignes aigres-douces, 
visiblement écrites à mon adresse pour avoir décliné une offre 
de collaboration qui tendait à le transformer en une grammaire 
complète du patois de notre Grande-Lande, Outre que le temps 
me manquait et que, surtout, je doutais de mes forces, on peut 
bien, cependant, sans offenser la charte ni le roi, n'avoir pas le 
goût du travail en commun et aimer à moudre son grain tout 
seul et à sa guise, si mal outillé que soit le moulin et grossière 
la farine. 
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intéresser, et les beaux premiers les Landais, mes compatriotes, 
à qui, comme de raison, il est surtout destiné. 


: 


On pourra, si l'on veut, s'épargner la lecture de cette 
étude, nécessairement un peu aride, en consultant simple- 
ment le résumé par lequel elle se termine. 


En grand-landais!, sauf les exceptions signalées dans 
les remarques qui suivent, toutes les lettres se prononcent 
et gardent leur valeur alphabétique. 


ch se prononce comme en français dans char, chiche, 
Auch : = charre, chétif, chime, singe, tach, blaireau. 


eu et e muet. — La fréquence de ces deux sons cons- 
titue la caractéristique principale du grand-landais. 

eu se prononce comme en français dans pen, meute, 
vareuse : — beu, veine, et racine, leude, bouse, candeule, 
chandelle, coudeune, couenne. 


1 L'aire qu’on peut assigner pour domaine au grand-landais, 
approximativement, bien entendu, l’envisageant dans ses traits 
essentiels, et réserve faite des variations locales plus ou moins 
marquées que j'ai déjà sommairement fait connaître, a pour 
points extrêmes Escource, Mimizan, Biscarrosse, Sanguinet, 
Belin, Beliet, Mano, Argelouse, Sore, Callen, Luxey, abres, 
Luglon. Il n’y faut donc faire entrer aucune portion des cantons 
de Morcenx (ci-devant Arjuzanx), Tartas-Ouest et Castets, 
contrairement à ce que des observations insuffisantes me l'ont 
fait écrire tout d’abord. (Je n’y maintiens même le parler de 
Sabres et de Luglon qu’en notant que son lexique et surtout sa 
LAURE ne sont pas sans trancher parfois assez sensiblement, 
malgré le voisinage, avec ceux du reste de la région.) Et en 


restreignant ainsi au sud les limites du vraigrand-landais, je serais 
tenté, à bien considérer la physionomie propre que lui donne 
sa prononciation, son accent, = s’il peut être question d'accent 
là où précisément il s’en fait sentir le moins, — de les élargir au 
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e muet (ou dit muet), figuré par é ou par e, selon que 
le signe diacritique est ou non nécessaire (dans beaucoup 
de cas son emploi restera facultatif), a la même valeur 
qu'en français méridional dans de, brebis, dessus, ressort, 
redevenir, = ils parlent, = âme 1 : — becut, ogre, et mous- 
tique, néféya, nettoyer, hénéya, faner (le foin), barréya, 
mêler, tourtéya, boiter, Mmarcandéya, marchander, pérpéréya, 
ciller, bélha, veiller, émbia, envoyer, éspéh, éclore, sortir de 
l'œuf, ésta, être, agrèssa, émoudre, hérra, ferrer, térréya, 
terrer (un pré), arréstéra, râteler, pèr, pour, énlér, éntre?, 
entre, qu'aydes, qu’ayde, qu’aydèm, qu'aydét, qu'aydên, tu aides, 
il aide, nous aidons, vous aidez, ils aident, = /e borde, 
la borde, es crabes, les chèvres. 


On doit donc lire, — mais sans perdre de vue que le 
etit # qui ici suit l'e n’est rien de plus u’un instrument de 
P pius q 


contraire vers le nord, jusqu'un peu au delà de Beliet et de 
Mano : il est certain qu'à ce point de vue particulier le parler 
de Labouheyre offre avec le parler d'Hostens, de Saint-Magne 
(sauf Douence), de Salles, du Barp même en partie, nonobstant 
les nombreuses formes girondines que naturellement ce dernier 
renferme (elles commencent à apparaître dès Saugnac-et-Muret, 
sinon avant), un air de famille qu'il est loin d’avoir au même 
degré avec celui de la région marensine, et il ne faut pas 
s’avancer bien loin au delà d’Escource pour faire la constatation. 
D'ailleurs, au moral comme au physique, une dissemblance 
notable existe entre l'habitant de la Grande-Lande et celui du 
Marensin. 


1 A la différence du français du Nord, qui le plus souvent 
articule à peine l'e muet, — r'ssort, redev'nir, âm', = celui 
du Midi, on le sait, le fait toujours nettement entendre; il peut 
seul par conséquent servir ici de point de comparaison, =Ê L'e 
muet intérieur ne s'efface, dans la prononciation du grand- 
landais, que dans quelques cas spéciaux indiqués ci-après. 

? Et non énieur, euntre, comme on pourrait être tenté d'écrire, 
à prendre ce mot isolément : s'appuyant nécessairement sur le 
mot qui suit, les deux syllabe de êntér, éntre sont brèves et atones 
au même titre que dans les composés énférlusi, éblouir, éntérseca, 
dessécher, éntérténe, éntreténe, entretenir, etc. 
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démonstration, pour marquer le son de la voyelle et nullement 
sa durée, en un mot pour mieux écarter de l’idée toute analogie 
de prononciation avec l'é fermé ou lé ouvert des autres patois et 
du français : beucut, neuteuya, heuneuya, barreuya, tourteuya, 
marcandeuya,  peurpeureuya, beulha, eumbia, euspeuli, eusla, 
agreussa, ` heurra, teurreuya, arreusteura, eunteuneubrat, peur, 
eunteur, euntre.... = Cet emploi multiplié de l'e muet est un 
fait phonétique peu commun de nature à dérouter au premier 
abord le lecteur étranger à notre idiome, et l'on comprend qu’un 
signe particulier qui avertisse de la valeur de ce son, s'il ne 
parait pas indispensable dans des mots tels que becut, aydes, 
le, borde, crabes, le devient dans néféya, hénéya,.… pérpéréya, 
bélba, émbia, éspéli,.… pèr, èntèr,... lés, que sans cette indication 
on serait porté à lire néféya, hénéya,... pérpéréya, bélha, émbia, 
éspéli,... pér, éntér,... lés, à l'imitation des parlers oü cette 
prononciation domine. 

A l'initiale, après un mot terminé par une autre voyelle, le 
muet est en beaucoup de cas supprimé par la rapidité de la 
prononciation : 'spëli (ha ’spéli), ’mbia, ‘sta, ntér. Souvent encore, 
et c’est même l'usage ordinaire en certains lieux, il en est ainsi 
dans les désinences de quelques-uns des verbes en éya : nélia, 
bénia, barria, marcandia, pérpèria, que nétiéoue, etc. = Il y a loin 
de ces formes élidées ou contractées à celles de la version 
mimizanaise de l'Enfant Prodigue, reproduite et si fâcheusement 
remaniée par Luchaire (Étud. sur les idiom. pyrén., p. 256)1, 
laquelle, entre autres singularités, enseignerait à écrire : apeura, 
reufleuchi, peurdut, arreubita, beucut, neuleuya, peurpeureuya, 
eumbia, euspeuli, eusta, eunteuneubrat, eunteur, et même, — tant 
elle affectionne la lourde voyelle eu, — queu, que, deu, de, leu, la, 


1 « Un omi qu'uay dus bilhs,.…. = queu se luua dounc e 
qu'ana,... = lous pors,... — queu surbinou uuo grano hamino,... 
— leu sou peurmeyro peulho,... =Â queu hadouron grano hesto », 

abit, 


et autres formes de même ac onnées comme appartenant 
au parler de Mimizan! J'ai dit dans la préface des Contes quel 
crédit il convenait d'accorder à cet étrange texte et combien il 
était pénible de le voir figurer dans un livre de cette importance. 
Depuis, néanmoins, ma voix ne portant pas bien avant, il en a 
étë plus d'une fois fait état dans des discussions philologiques : 
« À Mimizan, d'après Luchaire, on a peurmeyro... », a écrit 
M. Antoine Thomas (Rev. de Gasc., 1893, p. 473), et il nest 
donc pas inutile que jy insiste ici à nouveau. Si encore Luchaire 
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(article), neu, ne (adverbe), seu, se, etc. (au lieu de que, de, le, 
ne, se), ce qui est vraiment passer les bornes, car il n'y aurait 
aucune bonne raison pour ne pas imiter cette orthographe en 
français, la prononciation de ces monosyllabes y étant la même 
que dans notre patois. 

D’autres monosyllabes, les pronoms me, me, ne, en, le, le, etc., 
peuvent à la vérité revêtir les formes longues, meu, neu, leu, 
mais ce n’est que certaines places, dans des cas déterminés. 
Et ce qui sera dit tout à l’heure de cette permutation de l'e et 
de l'eu dans les mots de cette classe et dans d’autres montrera 
combien il importe de donner dans l'écriture leur valeur vraie 
à chacun de ces deux sons. 

La distinction, d’ailleurs, est en général très nettement faite 
dans le langage. Il suffit, pour s’en rendre compte, d'observer 
la prononciation courante des mots où l'e et l'eu se trouvent 
immédiatement voisins, comme debeu, devoir, pérqueu, pour- 
quoi, hérreut, briquet, éstreum, côté, éntérmeuy, entre, sebérpeus, 
surpoids, pérpeure, paupière, pémpeune, bembex, sénseune, pollen, 
bénteune, grand vent, disedeuy, proverbe, joumpedeuyre, balan- 
çoire, beude, voir, etc. Népliger, dans la notation du grand- 
landais, comme il arrive, un fait aussi saillant, qui tombe 
sous les sens, c’est montrer une ignorance complète de sa 
phonétique et une singulière inaptitude à saisir les lois élé- 
mentaires de l'accent. 


avait pour demi-excuse l’existence de formes semblables dans 
le voisinage de ce lieu! Mais tant loin que près les désinences 
en 0o, pour ne parler que de ce cas, sont là totalement inconnues, 
et le vrai est que pour atteindre leur domaine il faut se trans- 
porter jusque dans le Gers ou le Lot-et-Garonne, un peu bien 
loin de Mimizan, on en conviendra. C’est dire, et je puis certi- 
fier le fait pour l'avoir constaté sur place en temps voulu, qu’il 
erre absolument encore quand il écrit (Étud. p. 246) que rieulo, 
« fièvre », était la prononciation des vieillards à Labrit à l'épo- 
que où paraissait son livre (1879) : à Labrit, il y a trente ans, 
vieux comme jeunes ignoraient les finales en o. Seul un corres- 
pondant non indigène a pu fournir à Luchaire un renseigne- 
ment aussi erroné. 


1 Je dis en général, pour rester exact : on verra plus loin, 
présentés en note, quelques exemples des cas oü la prononciation 
est variable. 


Un petit nombre de mots seulement font difficulté; tels 
sont : a) ésceweuchat, écuisser, joue#eunèya, avoir l'air jeune, = 
b) pieunta, peigner, défmieuya, séparer, énquieuta, inquiéter, 
énsoursieuri, ensorceler, pieutat, pitié, poussieurous, poussiéreux, 
bieulhot, petit vieux, soulieurot, petit soulier, Pieurric, Pierric 
(prén. a sérbieutouñ, petite serviette, assieutoun, petite 
assiette, qguérieurouñ, petit crible, ichamieusouñ, essaimage, 
semieusouñ, semaison, énfamieudure, entamure, — c) aneuyta, 
anuiter, aleuyta, aliter, arreuydi et arreuyda, refroidir, que beuyreu, 
il verrait, que creuyreu, il croirait, culheuyrot, petite cuiller, 
beuyrot, petit verre, cadeuyrote, petite chaise, heuyrote, petite 
foire, eseuyteune?, huitaine, — dans lesquels les groupes ce#eu... 
pieun... nuy... ne torment. qu’une syllabe et partant se pro- 
noncent d’une seule émission de voix. C’est, comme on le voit, 
l'eu uni en diphtongue soit avec un ex ou un ï semi-voyelles qui 
précèdent (séries œ et b), soit avec un y semi-voyelle qui suit 
(série c), et placés devant une syllabe accentuée, d’où il résulte 
nécessairement que cet eu, s’il est ou semble être légèrement 
appesanti par son association avec ces semi-voyelles, demeure 
en tout cas plus voisin de l'é que de l'eu. On peut rendre le fait 
sensible en rapprochant de ces mots, où la syllabe -eu cède 
l'accent tonique à la suivante, les mots dont ls dérivent, oü 
cette même syllabe le retient : 


a) éscoueucha, = ce#euche, assieutouñn*, — assieule, 
joucaeunéya, — jououeun3, C) aneuyta, = neuyt. 

b) pieunta, — pieunte, que beuyreu, — beude, 
désmieuya, = mieuy, culheuyrot, = culheuy. 
bieulhot, = bieulh, heuyrote, — heuyre, 
sérbieutoun, = sérbieule, eucuyleune — oueuyt. 


La conséquence logique serait donc d'écrire, selon la règle 


1 Voir à leur rang ox, lh, #, $, pour la valeur qui leur est 
attribuée dans cette nouvelle graphie. 

2 Je crois qu’on ne trouverait que très peu d’autres mots de 
cette éspèce à ajouter à ceux-ci, en dehors des dérivés que 
certains d’entre eux peuvent fournir. 

3 Voy. plus loin, à l’art. e#, pour certaines particularités de 
la PEOBONCIHON de ce mot. 

Par métathèse on dit aussi asséfiou”, où l'é, débarrassé de Pi 
semi-voyelle antécédent, est nettement atone; et cet exemple 
tout fortuit vient très à propos compléter la démonstration. 


LXXIII 


établie, ésceuécha, joucnénêya, = piènta, désmiéya,... biélhot,... 
sérbiétour, assiéloun,.… =Â anéyla,.… que bèyreu,... culhèyrot,… 
héyrole, euéytleune; mais en raison des habitudes orthographiques 
générales, cette notation aurait pour effet presque inévitable de 
faire prononcer l'é, ici encore, malgré le signe, comme Pé aigu 
français (éscewécha), ou plus ou moins détaché de la syllabe dont 
il fait partie (éscou-écha). Et pour fixer ce point assez embarras- 
sant de notre graphie grand-landaise il y a lieu d’admettre 
l’existence d’un eü moyen ou demi-long intermédiaire entre 
le muet et l'eu long pts haut décrits et d'adopter, faute de 
mieux, les formes éscoueucha,.,. pieunta,... aneuyta,... étant bien 
entendu que c'est ici, avant tout, une concession faite aux 
yeux, et que ces mots ainsi écrits prendront une lourdeur qu'ils 
n'ont pas en réalité dans le discours ordinaire. 

Malgré tout, cependant, un certain nombre de mots de la 
même catégorie se soustrairont à cet arrangement, par exemple 
les formes verbales que carmiés, que carmié, que carmièm, tu cardes, 
il carde, nous ER qu'éntamiés, tu entames, que barriés, tu 
mêles, etc., où les groupes miés, mié, mièm, riés, forment une 
syllabe atone, mieus, mieu, mieum, rieus, et c'est l'orthogra- 
phe par ë qui s'imposera ici à l'exclusion de toute autre {,— Elle 
s’imposera également, bien que fort inductive à erreur toujours, 
dans les désinences de quelques verbes où la voyelle ou se trouve 
en contact avec un e muet : qu'aboués, qu'aboué, qu'abouëèm, 
qu'abouët, qu'abouën, = qu'abouêréy, qu'abouëras, = qu'abouéri, 
qu'abouéreus, etc., tu avoues, il avoue... = jJ'avouerai,... =Â 
J'avouerais,... = prononcez qu'abou-eus, qu'abou-eu,... qu'abou- 
euréy,... qu'abou-euri,...2 = cas phonétiques singuliers, et 
dont fort peu d'autres patois, sans doute, offrent des exemples, 


1 Les formes verbales que carmiés,... qu'éntamiés, que barrié se 


rencontrent dans le parler de Labouheyre, mais moins habi- 
tuellement toutefois que les formes non contractées que car- 
miyes,... qu'éntamiyes, que barreuyes. C'est le contraire vers 
Sabres, où les formes en 1e — que carmiés, etc., = sont de 
préférence usitées. — Plus malaisée encore à représenter est la 
forme sabrine de la 1'e personne singulière, que car my, qu'éntamyi, 
que barryi, où les trois éléments constitutifs des syllabes atones 
myi, ryt, trouvent moyen de se faire entendre en une seule 
émission de voix : aucune combinaison de lettres ne saurait 
rendre exactement cette articulation. 


2 Toutefois, dans qu'abouëréy,... qu'abouëri, c.-à-d. dans les 


8 


ep Eee, eme =e. 
en dm mi "= Deron 2 2 = 
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mais pour lesquels on serait fort empêché, je crois, de proposer 
une notation différente. 


e et eu se substituent l'un à l'autre, par suite du dépla- 
cement de la tonique, dans la conjugaison de certains 
verbes. Exemples : 


a) Que treuni, je tresse, 
Que trengoui, je tressais, 
Que trénéri, je tressai, 
Qu'éy trenat, Jai tressé, 
Que trénréy, je tresserai, 
Que trènri!, je tresserais, 
Treune, tresse, trenam, tressons, 
Que treuni, que je tresse, 
Que trenéssi?, que je tressasse, 
Trena, tresser, 
Trenans, tressant. 


désinences du futur et du conditionnel, l'é est souvent très peu 
marqué, sinon même à peine saisissable. 

Un mot sur la figuration de l'accent tonique. L'emploi du 
même signe que pour l'é termé, assez habituel dans les écrits 
didactiques, est, si j'en peux dire mon avis, tout à fait défectueux 

our cette raison, entre autres, que lorsque la voyelle tonique 
est formée de deux lettres, il n’y en peut avoir qu'une pourvue 
du signe (chanteür, seigneür, savoir). Adaptable à deux lettres 
comme à une seule, le trait inférieur que je lui substitue (couti, 
couenne, brebiari, bréviaire, hourtic, ortie), obvie à cet incon- 


vénient. (On se sera aperçu que ce trait, signe de l'accent, est 


surabondant dans g carmiés et les autres mots où la syllabe 
finale en é, par ce fait qu'elle est atone, indique que la syllabe 


en 4 qui pes est tonique; mais il était utile ici pour aider 


à ces explications.) 


1 Pron. fre-nréy, tre-nri, = nréy, nri en une seule émission 
de voix. (Voy. l’art. r). 

2 On remarquera l'accentuation du dernier e dans frenéeui, 
trenéri, trénréy, trenéssi. En fait, il n'y a pas de sons ouverts, 
donc pas d'accent grave en grand-landais. 


b) Que preuni, je prends, = Que preni, je prenais, 
Preunêt?, prenez-vous ?, = Preneut, prenez. 


C) Beudét? voyez-vous?, = Bedeut, voyez, 
Que beudén, ils voient, = Én bedeuns, en voyant. 


d) Bretëya, bégayer, — Que breteuye, il bégaie, 
Térménta, tourmenter, — Que térmeunte, il tourmente, 
Désbarréya, démêler, = Que désbarreuye, il démêle, 
Pérpérèya, ciller, = Que bérpéreuye, il cille. 


La même permutation a lieu dans les pronoms mono- 
syllabes le, la, lés, les (fém. plur.), me, me, moi, fe, te, 
toi, nés, nous, bés, vous, ên, ou me (par métathèse), en, 
selon que ces mots sont proclitiques (appuyés sur le mot 
qui suit) — donc atones, = ou qu'ils prennent l'accent 
tonique : 

Le barres?, la fermes-tu?, — Barre-leu, ferme-la, 

Lés énténs?, les entends-tu?, = Entén-leus, entends-les, 

Me miyes?, me mènes-tu ?, — Miye-meu, mène-moi, 

Te cacuhes?, te chauffes-tu ?, = Caenbhe-teu, chauffe-toi, 

Nés aténs?, nous attends-tu ?, — Atén-neus, attends-nous, 

Bés aÿdèt?, vous aïdez-vous?, = Aydat-beus, aidez-vous, 

T'ên sérps?, t'en sers-tu 2, = Sérp-l'eun!, sers-t’en, 

Ne portes?, en portes-tu?, — Porte-neu, portes-en?. 


L'e muet, à la fin des mots, s'élide dans la pronon- 
ciation à la rencontre d’une autre voyelle : déche aqueure- 


1 ën, adverbe, se comporte naturellement de la même manière : 
T'én bas?, tu t'en vas?, =Â Ba-l'eun, va-t'en, 

2 Suivies d'autres mots, les phrases qui figurent ici en second 
rang fourniront des exemples de la variabilité de l'accent dans 
notre patois; selon la rapidité de la prononciation en effet on 
entendra la même personne dire : 

Barre-leu biste et Barre-le biste, 
Entén-leus souna - Éntén-lés souna, 
Miye-meu touchaeu - Miye-me touchaeu, 
Caouhe-teu lés mans - Caouhe-te lés mans.... 
II s'en faut donc que la distinction entre l'e et l'eu soit toujours 
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aqui, laisse celle-là, = prononcez déchaqueuraqui. = De 
même qu'en français, l'élision n'est marquée dans l'écriture 
que dans quelques mots, le, la (art. ou pron,), me, me, 
te, te, que, que, sounque, sauf, excepté, etc. : l'aygue, l'eau, 
m'èn baeu, je m'en vais, qw'arrit, il rit, souñqu'uñ, sauf un. 


gn, initial, intérieur ou final, a toujours le son mouillé, 
comme dans le mot français agneau : — gnac, morsure, 
one minauderies, jugnéc, adroit, ingénieux, besougn, 
FERA 
esoin!. 


h, initiale, après un mot terminé par une s, se confond 
avec le son de cette s, qu'elle renforce : as hami ?, as-tu 
faim?, dus heumnes, deux femmes, lous hiléts, les fléaux, 


lours hourns, les fours, = pron. assami, dusseummnes, lous- 
siléts, loussourns. = Dans tous les autres cas elle est 
aspirée. 


i, devant une voyelle, perd sa prononciation alphabé- 
tique pour former diphtongue avec elle : ana, y aller, 
qu'iére, il y était, qu'ieus, il y est, parié, pareil, mia, 
mener, pioc, poussin, biouta, cheminer, narrious, répugnant, 
léntious, lentilleux, nérbious, nerveux, glourious, vaniteux, 
hamiouñ, meurt-de-faim, etc. — Comme on le verra plus 


aussi nette que dans les cas qui viennent d’être examinés. On 
sait d’ailleurs que dans beaucoup de patois l'accent est si flot- 
tant et indécis parfois que l'oreille peut à peine en apprécier 
l'intensité et en déterminer la place. « L’accent tonique, a dit 
M. Dauzat, est avant tout un accent de phrase. » 


1 Le groupe nh, employé dans certains patois pour noter le son 
mouillé de ln, ne saurait l'être dans le nôtre, qui possède 
d'assez nombreux mots où l'n et l'h se rencontrent côte à côte 
avec leur valeur alphabétique respective : énhagna, embourber, 
énbaria, entariner, énhourna, enfourner, panhére, morceau de 
mur, de terre, etc., qui se détache sans se désagréger, — pron. 
én-hagna, én-baria, èn-hourna, pan-hére. 
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loin, le même rôle est aussi rempli par ly dans une autre 
catégorie de mots1. 


Elément d’une syllabe finale, í est tantôt tonique, 
comme dans éscarni, contrefaire, singer, aqui, là, hari, 
farine, que cantri, je chanterais, cantit, chant, arresim, 
raisin, Parantis, Parentis (n. de lieu), Dabriñ, Dabrin 
(n. de famille); et tantôt atone, comme dans éscarni, niche, 
espièglerie, hali, milan, nérbi, nerf, omi, omis, homme, 
hommes, que canti, je chante, que cantim, que nous chantions, 
que cantit, que vous chantiez, que cantin, qu'ils chantent, 
Daeuris, Daury (n. de fam.), Countis, Contis (n. de l. et 
de fam.). 


On remarquera parmi ces exemples des mots homogrammes 
en 7 que distingue uniquement le son fort ou faible de cette 
voyelle. Ce cas se rencontre surtout dans certaines catégories 
de formes verbales, et non seulement dans des conjugaisons 
différentes, mais dans une même conjugaison : 

a) Que barri, je ferme, = Que barri, je vaudrais, 

Que biri, 


je tourne, 
Je vis (vidi), 

b) Que dieu, je dois, — Que dieui, je devais, 
Que courri, je cours, — Que courri, je courais, 
Que cousi, je couds, — Que cousi, je cousais, 
Que bali, je vaux, = Que bali, je valais, 

Que sabi, que je sache, — Que sabi, je savais, 


— Que biri, je viendrais. 


1 Gouyat, rouyous, par exemple; et il serait rationnel sans 
doute que ce rôle püt lui être partout exclusivement réservé. 
Mais, d’une part, les formes qui en résulteraient ici, paryé, mya, 
pyoc, byouta,.… sont trop en dehors des usages orthographiques 
reçus pour que je les impose à mes lecteurs landais. D'autre 
part, si, écartant z, on écrivait yana, qu'yére, qu'y’eus, où y 
serait semi-voyelle, il faudrait, en conséquence, écrire qu'y ba, 
qu'y soun, où il n'aurait que le son simple de l, dont il usur- 
perait à son tour la fonction. On n’éviterait donc un inconvé- 
nient que pour tomber dans un autre, et force est, tout considéré, 
de s’en tenir à l'orthographe francaise, qui emploie l'i et l'y 
concurremment, selon les cas. 
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Que mouriri, je mourus, = Que mouriri, je mourrais, 

Que disi, je dis, — Que disi, je disais, 

Que plagni, je plains, — Que plagni, je plaignais, etc. 
Et ces rapprochements mettent en évidence la nécessité qu'il y 
a d'employer le signe de l'accent dans l'écriture — de l'accent 
pute s'entend = partout où son absence risquerait de laisser 
a prononciation douteuse. 


1h représente le son mouillé que prend PJ dans les mots 
français railler, bail, péril : = poulha, gronder, agulhe, 
aiguille, ilheute, ulheute, entonnoir, irilhe, urilhe, lierre, 
malh, hanche, que lhagrade, il lui plaît, que la balhat, il 
le lui a donné. 


n, finale de syllabe, indépendamment de l'articulation 
déjà décrite qu’elle forme avec g dans bagn, a deux sons 
différents : elle est vélaire?, — et alors surmontée du 
signe ? — dans grand, grans, grain, grains, man, main, 
pañ3, pain, san, sang, éstah, arrêt, bén, bien, bin, vin, loun, 
long, moun, mon, jun, jonc, sifiglan, flexible, sanna, 


saigner; elle est dentale, comme en français dans le mot 
abdomen ou dans la première partie du mot inné (in-né), — 
et en ce cas privée de tout signe, — dans gran, grans, 
grand, grands, sirman, faîtage, pan, tablier, dibés san, ven- 


1 Il n’en saurait être question dans le texte des chansons, où 
le rythme musical le déplace sans cesse. Mais je compte le 
marquer dans les autres publications que je prépare. 

2 Je l’appellerais gutturale, selon l'usage assez ordinaire, si le 
mot n’emportait une idée de rudesse germanique que ce son 
n’a à aucun degré ici. = Quant à l’autre # finale (correspondant 
à celle d’abdomen) dont il va être parlé, je lui conserve le nom 
de dentale qu'on lui donne le plus habituellement, mais en 
faisant observer que c’est sur les alvéoles plutôt que sur les 
dents que se pose l'extrémité de la langue pour son émission, 
sauf, parfois — parfois seulement — lorsque la syllabe com- 
mence par l’une des linguo-dentales d, t, s. Le nom d’alvéolaire 
est donc celui qui généralement lui conviendrait le mieux. 

3 Voy. l’'Appendice, note A. 
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dredi saint, éstan, étai, bén, vent, bin, vingt, Loun, Léon 
(n. de 1.), lou Moun, Mont-de-Marsan (n. de L.), jun, 
joint, Tindañ, Tindan (n. de 1.) 

Dans la première rédaction de cette étude j'ai assimilé le son 
de notre # vélaire (gra) au son de l'n française d’encan : c'est 
tout à fait inexact, à prendre pour type du français celui du 
Nord, dans lequel ce son est beaucoup plus plein et plus sonore, 
les lèvres, pour l’émettre, s’ouvrant beaucoup moins. 


ou, à l'exception des cas où il est précédé d’un ; dans 
le corps d’un mot, a toujours le son simple comme en 
français dans cou, ouïe, clouer : = coulou, couleur, hurou, 
frayeur, aoun, où, paouñ, paon, paoulh, épi de panis, touit, 
pouillot, anouit, exténué, pegalhouot, petit sot, gremilhouut, 
granuleux, (pron. doun,.… touït,... pegalhouôt, gremilhouüt1). 

Précédé d'un i, dans un même mot, il forme avec lui, 
comme on l'a vu plus haut (art. i) la même diphtongue 
qu'en français dans chiourme, lioube, pioupiou : = biouta, 
narrious, léntious, nérbious, glourious, hamioun (mots déjà 
cités). 


ou entre comme voyelle atone, concurremment avec l'e 
muet, dans les désinences de certains substantifs et adjectifs, 
peu nombreux d’ailleurs : anjou, anjous, ange, anges, 
manjou, manche (d'outil), bascou, basque, fchapous, lèvres 
(dans la locution qu'êt daeu sous tchapous, employée pour 
imposer silence), barcou, réservoir à résine, Pascous, Pâques, 
bapou, massette (pl. aquatique), mérlou, merle, guérlou, 
louche, Zichou, lessive, etc. — Dans quelques localités, ces 
formes tendent à disparaître, chassées, sous l'influence du 
français, par les formes en e, anje, manje,... guérle, liche; 
mais dans d'autres elles restent encore plus vivantes que 
je ne l'ai dit d'abord erronément. 


ex à la même valeur que le w anglais. Par conséquent 
il s'unit toujours soit en diphtongue descendante avec la 


1 Voy. l’art. ox. 
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voyelle qui précède, comme dans paes, bâton, buou, bœuf, 
sue, suif, rieula, avoir la fièvre, arriou, ruisseau, soubie, 
haie, agraenle, corneille, béeuc, écharde, éspiouga, épucer, 
roeule, maladif, mioeu, moyeu (de l'œuf), hueus, fougère, 
que laeuram, nous l'aurons, éspaeuri, effrayer, huouré, 
haeuré, février, bueurot, petit bœuf; soit en diphtongue 
ascendante avec la voyelle qui suit, comme dans e#a, gué, 
euari, guérir, ouasta, gâter, euarda, garder, ené, bouvier, 
oueune, vanneau, e#eulh, œil, mené, maniable, gruoue, grue, 
qu'aoui, j'avais, ieuérn, uenérn, hiver, saeuuc, sureau, ao#uca, 
hurler, suonut, suiffeux, qu'a buenut, il a bu. (Le cas se 
rencontre même d’une triphtongue formée par deux e# et 
une voyelle intermédiaire, exuou, œuf, fieuaeu, fief, etc.) 


La prononciation de l'ex placé, dans le corps d’un mot, entre 
une voyelle et un groupe que composent, ou dont font partie, 
une 7 et une autre voyelle, présente une particularité qu'il peut 
être intéressant de noter : dans que l'acuram, st bueuré, 
bueurot, il est, comme on vient de voir, le second élément d’une 


1! Une des défectuosités de ma première graphie consistait 
dans l'emploi de la voyelle ou dans les mots tels que rioula, 
arrious, oua, paou, dont rien ainsi ne distinguait la prononciation 
réelle de celle des mots où cette voyelle garde sa valeur ordinaire, 
biouta, narrious, coulou. L'ou barré, par lequel je remplace main- 
tenant l'ou dans le premier cas, m'a paru devoir être mieux 
venu de la plupart de mes lecteurs que ne l’auraient été soit le 
double w, d’aspect trop exotique, soit l'u du félibrige, qui don- 
nerait des formes telles que buu, suu, gruue, auuca, et même 
buuut, suuut, uuu (!) = au lieu de bueu, sueu,... bueuut, 
sueuut, euuou, L’e#, auquel on s’habituera sans effort, offre cet 
avantage appréciable de rappeler aux yeux son intime parenté 
avec la voyelle ou sans se confondre avec elle. Il a contre lui 
d’être une innovation, et j'espère peu que d’autres patoisants 
l’adoptent. C’est un fait, cependant, que l'u, en cette fonction, 
crée des équivoques de prononciation incessantes, tant est 
naturelle la tendance du plus grand nombre à lui conserver 
toujours, même pourvu d’un signe diacritique, sa valeur alpha- 
bétique usuelle, et qu’il a amené à la longue l'introduction de 
dénominations fautives et parfois bouffonnes dans la toponymie 
de plus d’une région. Seule, peut-être, la substitution de l'es 
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diphtongue descendante, = adou, ue, = et reste par consé- 
quent détaché de l'r qui suit, = que l’aeu-ram, éspaeu-ri, huou-ré, 
buou-rot; mais il en va autrement dans que laeuram, nous 
laverons, que bueura, il boira, bueuratje, breuvage, que bieuréy, 
je vivrai, que dieuri, je devrais : o# est là le premier élément, 
combiné avec lr, d’une diphtongue ascendante, et dès lors s’isole, 
tout au moins théoriquement, de la voyelle qui précède, — que 
la-euram, que bu-oura, bu-ouratje, que bi-eurêy, que di-euri, 
où les groupes owram, oura, ourat, euréy, curtil, ayant pour 
initiale une semi-voyelle, se prononcent, dans la mesure où 
le permet l'appareil vocal, en une seule et même émission de 
voix. (Voy. l’art. r, note, et l’art. y.) — Toutefois on comprend 
que des sons si voisins tendent à se confondre et soient le plus 
souvent peu distincts à l'oreille dans le parler courant. 

Trois mots — sans plus, je crois — feront ici difficulté 
(comme il leur arriverait, du reste, avec toute autre notation) : 
énouan, « cette année », éneuanals, « ces derniers temps », éne#eun, 
« onguent », lesquels, ainsi écrits, pourront être lus é-nouan, 
é-ne#anals, é-neueun. Pour les deux premiers, on peut (sans 
même trop fausser compagnie à l'étymologie qu’on propose, — 
in hoc anno) recourir à l’intercalation d’un trait d'union, én-e#an, 
èn-euanats ; mais pour le dernier, cet expédient n’est pas utilisa- 
ble : c’est éneseun, l'avertissement une fois donné, qu'il faut 
nécessairement écrire. — Au surplus on prononce également 
ingouan, éngouanats, éngoueun. 


ox semi-voyelle peut suivre ou précéder immédiatement ow 
voyelle dans un même mot. Il la suit dans jououeulh, genou, 
jououeun, jeune, joueseunot, jeunet, soueueun, souvent, roueuat, 
roué, émpousououa, empoisonner, ourfoueua, avorter, boutououa, 
boutonner, etc. : néanmoins, dans tous ces cas le son e (justifié 
d'ailleurs étymologiquement), se fait en général assez faiblement 
sentir pour qu'on puisse de préférence écrire joueulh, joueun, 


barré à l'u dans la graphie de nos patois méridionaux, mettant 
tout le monde d'accord en tirant tout le monde d'embarras, 
résoudrait une question autour de laquelle il y a trop longtemps 
qu’on bataille. 


1 Ainsi séparées, ces syllabes ne s’articuleront qu’assez malai- 
sément, ce qui n'a pas lieu lorsque aucun arrêt n’est marqué 
par la voix après la syllabe qui les précède, /aewram. 
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joueunot1,... ourtoua, boutoua. I] la précède dans que bieuout, il 
vécut, que buouout, il but, qu'acuout, il eut, que dieuout, il dut, tra- 
exoulh, dévidoir, aesoulhe, brebis, Une grenouille, de#ous, 
août, etc., et ici une distinction est à faire : #veuoulh, aeuoulhe, 
graououlhe, aeuous, est la prononciation tout à fait rustique, qui 
tend à devenir rare?, remplacée par fraoulh, aoulhe, graoulhe, 
aous ; mais le cas ne s'étend pas à tous les mots analogues, et 
l'on devra toujours écrire avec lox, si l’on veut rendre avec 
aude la prononciation usuelle, biesout, bucuout, aeuout, 
1e#out. 


Si bien différenciés que soient par leurs graphies respectives 
les deux sons ou et ox, peut-être conviendra-t-il, dans certains 
mots, de pourvoir le premier d’un tréma pour mieux montrer 
qu'il ne fait pas diphtongue avec la voyelle qui précède ou qui 
suit : doun, päouñ, pâoulh, touit, anouït, pegalhouôt, gremilhouüt 
(mots plus haut cités), etc.; et il en sera de même, par consé- 
quent, dans les mots #raoulh, aoulhe, graoulhe, aous, si on les 
prononce allégés de la semi-voyelle ôx : — fräoulh, äoulhe, 
gräoulhe, dous. Mais cette petite dérogation à la règle ne s'impose 
pas absolument et peut demeurer facultative. 


r a deux prononciations. Initiale, elle a toujours le son 
fort : ray, frère, reut, froid, roumeun, froment. Médiale, 
elle a tantôt le son faible, comme dans aray, charrue, 
toura, couper avec la hache (un tronc d’arbre, une bran- 


1 Joueun, joueunot, qui ont normalement, le premier deux 
syllabes (jou-eun), et le second trois (jou-eu-not), se rencontrent 
parfois employés dans les chansons sous les formes je#eun, en 
une seule syllabe, jeseunot, en deux syllabes, selon les nécessités 
du mètre. — Ajoutons que joueunot se réduit souvent à jouênot 
dans le discours ordinaire. 

2 C'était, il y a trente ans, comme jououeulh, joucueun, 
sououeun,... boutoueua, celle des vieux pâtres de la lande, restée 
pure encore de l'influence étrangère. On peut en rapprocher, 
pour leur lourdeur, les formes /rououlh, ououlhe, grououlhe, ouous 

deux ou voyelles consécutifs), qui, à côté des formes en dou 
ouh. sont encore vivantes vers Sabres et Luglon (de quoi 
il n’y a pas lieu d’être choqué outre mesure, le wallon disant lui 
aussi go#ous, et le français ayant eu couourde, devenu « courge »). 


as $ 
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che), sére, selle, érté, héritier, tros, morceau, que trajréy, 
je traînerai; et tantôt le son fort, — marqué par le dou- 
blement, — comme dans array, rayon de soleil, tourra, 
geler fortement, sérre, colline. — Par exception, bien que 
médiale et non doublée, elle a l'articulation forte dans 
quelques mots où entre la particule préfixe én : — énraeucat, 
enroué, énredoulit, frileux, = pron. én-raeucat, én-redoulit!, 
etc., et dans quelques autres mots composés tels que 
riperape, gribouillette, Riouraou (surn. d'homme et n. de 
lieu). 

Douce ou forte, l'r gasconne est toujours produite par des 
battements de la langue sur les dents d'en haut ou sur les 
alvéoles. Elle diffère donc essentiellement de l'r vélaire gras- 
seyée du français du Nord, formée dans l'arrière-bouche par les 
vibrations de la luette2. 


s, initiale, a articulation forte : sou, soleil, sée# ciel. 
Médiale, entre voyelles, elle est douce dans hasan, coq, ase, 
âne, mose, gencive, tisoun, tison, couse, coudre. = pron. 
hazan, aze,... couze = etc.; et forte _ comme le montre 
le doublement, — dans assan, aubépine, asse, écheveau, 
mosse, souffre-douleur, pissoun, chausson, cousse, course, etc. 


1 Hors ces cas, lr ne se détache point dans la prononciation 
de la consonne ou de la semi-voyelle qui la précède dans un 
même mot : que dichréy, je laisserai, que plagnréy, je plaindrai, 
que moulréy, je moudrai, que balbréy, je donnerai, que laeuréy, 
je laverai, qu'aymréy, j'aimerai, que hénréy, je fendrai, que capsréy, 
je dresserai, — pron. di-chréy, pla-gnréy, mou-lréy, ba-lhréy, 
la-euréy, ay-mréy, he-nréy, cap-sréy, en articulant le dernier 
groupe, autant qu'il est matériellement possible, d’une seule 
émission de voix, — cas qui se présente d’ailleurs en français dans 
ae thlipsie, vli vlan, schlague, etc. (voy. les art. e# et y). 

? Le grasseyement, que le snobisme fait pénétrer chaque jour 
davantage dans notre prononciation locale du français (plus rien 
qu'à la parisienne!), commence çà et là, par une conséquence 
naturelle, à se manifester aussi dans celle de notre malheureux 
patois : on ne saurait rien imaginer de plus inepte et de plus 
insupportablement grotesque. 


os rs 
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— Elle a également deux prononciations — distinguées 
de la même manière, — lorsque, au lieu d'une voyelle, 
c'est une diphtongue qui précède : caeuse, chose, gacusa, 
oser, méysoun, maison; caeusse, bas (chaussure), haeussa, 


hausser, féyssouñ, façon. ` 


Par exception, il sera préférable de figurer par z le son de l's 
douce tout au moins dans quelques noms de lieux, Mamizan, 
Arjuzan, Séouze, lou Tuzan, Bazats, etc., qui, écrits selon la règle, 
choqueraient plus ou moins à cause de l'habitude qu'on a de 
leurs formes françaises, « Mimizan », « Arjuzanx», « Seouze », 
« le Tuzan », « Bazas ». C'est même la graphie que j'aurais 
adoptée pour tous les cas oü l's intérieure a le son doux, hazan, 
axe, etc., s'il n’eût fallu rationnellement l'étendre aux cas où ce 
son se rencontre à la finale et écrire léx äoulhex, louz arrieux, 
ce qui serait inacceptable. 


Médiale, après une consonne, et bien que non doublée, 
elle a le plus souvent le son fort : ounse, once, pinsan, 
pinson, Trénsac, Trensacq (n. de 1.), bacsa, cesser, capsaeu, 
bûche de Noël, etc. — Dans un petit nombre de mots 
seulement elle prend, ainsi placée, l'articulation douce du z, 
et force est de les orthographier avec cette lettre : ounze, 
onze, doutze, douze, quinze, quinze, croutza, croiser (dis- 
poser en croix), etc. 

Médiale ou terminale, entre une voyelle et une consonne 
autre que c, q, p, t, ou une seconde s, elle a le son d’une h 
faiblement aspirée, et en ce cas elle se distingue par le 
signe * de ls ordinaire : éfbarri, égarer, ésdouga, écraser, 
désgalassi, dégager, désobstruer, éflindrat, effilé, élancé, 
ésmoustra, défigurer, éfnasa, énaser, pousgnac, point de côté, 
lés lanes, les landes, lous bueus, les bœufs; et il en est de 
même quand c’est une semi-voyelle qu’elle précède, lous 
eseulhs, les yeux, — pron., en faisant très peu sentir l'h : 
— euhbarri, euhdouga, deuhgalassi, eublindrat, eubmoustra, 
eubnasa, pouhgnac, leuh lanes, louh bueus, louh eueulhs. 
— Terminale, avec une consonne antécédente, et devant 
un mot commençant par une autre consonne, elle 
s’assourdit pareillement en beaucoup de cas, ou se perd 
même tout à fait, comme dans déf cops, dix fois, tout” dus, 
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tous deux, cap blans, têtes blanches, can hoous, chiens 
enragés!. 


tch représente le son chuintant produit par l'application 
de l'extrémité de la langue contre les alvéoles supérieures 
d’où on la retire vivement : aefchét, oiseau, tchaeue, 
corneille, fchañque, échasse, tchirichire, chassie, tchitchouns, 
rillons. — A la fin des mots, un premier t se fait néces- 
sairement entendre à part : match, contusion, pin métch, 
pin franc, cutch, coffin, herutch, ensemble des bêtes sauvages, 
gat-putch, putois, etc., pron. #mat-tch, piñ-mét-ich, cut-ich, 
herut-tch, gat-put-tch?. 


u, comme en français, est nul dans la prononciation 
1° après le q, auquel il est toujours joint : busqué, bûcher, 
mounaque, poupée, ésqui, échine; 2° entre le g et les 
voyelles e, eu, é, 1, où il sert à donner le son dur à cette 
consonne : higue, figue, bérgueute, cierge, gañgué, malpropre, 
guit, canard. 


y, de même que o#, forme toujours diphtongue soit 
avec une voyelle antécédente, comme dans may, mère, 
méyri, marraine, le Boyre, la Boyre (n. de 1.), couyre, cuivre, 
qu'ayréy, Jirai, que puyra (ou pouyra), il pourra, que 
beuyram, nous verrons, bruyt, bruit, etc.; soit avec une 
voyelle suivante, comme dans mayan, partie du chemin 
séparant les ornières, atchicouyi, rapetisser, qu'ayis, que tu 


1 Notons toutefois que, dans la génération nouvelle, quelques- 
uns, qui ne parlent plus le patois qu’à contre-cœur et du bout 
des lèvres, — les mêmes qui y grasseyent si niaisement, — 
affectent de donner toujours à l's son articulation sifflante. 

2 Vers le Marensin et vers Sabres, même parfois à Luxey 
sporadiquement, {ch se change en un autre son chuintant formé 
par le contact rapide de la partie moyenne de la langue avec le 
milieu du palais, et qui est, approximativement, celui d’un k uni 
à un y semi-voyelle, heurtant d’un seul et même choc la voyelle 
qui suit : aewkyét, kyaoue. Je ne vois aucune figuration possible 
pour cette articulation quand elle se produit à la fin d’un mot. 
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aies, hayoc, cahot, rouyous, rougeâtre, pluye, pluie, etc. 
(Des triphtongues formées par deux y et une voyelle 
intermédiaires, analogues à celles où entrent deux e#, se 
présentent dans quelques mots : yay (terme enfantin), 
frère, arditéyayre, liardeur, pléytéyayre, plaideur, etc.). 


La remarque faite plus haut au sujet de l’e# médial placé entre 
une voyelle et la consonne r s'applique également à l'y : son 
final de diphtongue dans méyri, couyre, qu'ayréy, que puyra, que 
beuyram. = pron. méy-ri, couy-re, qu'ay-rêy, que puy-ra, que 
beuy-ram, = il est son consonne initial dans que miyri, je 
mènerai, que couyreu, il cuirait, que sayréy, j'essaierai, que puyra, 
il montera, que bouyram, nous labourerons, — pron. que mi-yri, 
que cou-yreu, que sa-yréy, que pu-yra, que bou-yram, les groupes 
yri, yreu, yréy, yra, yram ne formant qu’une seule et même 
syllabe (Voy. l’art. 64 et l’art. r, note). 


Les lettres a, d, f, j, m, o, p, z ne donnent lieu à aucune 
observation. — v ne figure que dans quelques néologismes 
et quelques rares onomatopées. — K et x sont inusités. 


AU RÉSUMÉ, dans la nouvelle graphie que 
J adopte, 
lh remplace ill comme signe représentatif du son 
mouillé de l'1 (poulha, malh); 
n vélaire se distingue par le signe ' (man) de l'n 
dentale (sirman); 
eu barré représente le son de l'ou élément de diph- 
tongue ascendante ou descendante (cua, hacu), distin- 
gué ainsi du son de l'ou voyelle simple (coulou); 
s assourdie en h devant certaines consonnes se dis- 
tingue de l's ordinaire (ase) par le signe ^ (ê8douga). 
En outre, 
b et g se doublent entre une voyelle et la consonne l 
(habble, maggla); 


c est exclu comme signe représentatif du son de l's. 
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A. — BERCEUSES 


I. — Ninoun, ninoun, ninéte 


Très lent et très doux. (Môtv. d-52-80) 1. 
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_mi! Cap-bat nos- te qu'en dromén, Mé pa tan coum pér”si. 
De plus en plustent et en baissant la voiz. 


Drom, ni-ne, Drom plan, Drom, nine, Diiqua doumai . 


1 Le mouvement et l'expression des airs sont, pour chacun d'eux, à moins 
d'indication spéciale, ceux qui se voient marqués en tête du premier air de 
même mesure dans le même groupe. Pour l'explication de l'emploi de deux 
chiffres, voy. une note de la préface, p. XL. 


Ninouh, ninoun, ninéte, 
Ninoun, ninouñ, ninoun. 
Drom, nine, 
Drom plan, 
Drom, nine, 
Dinqua douma. 
Anlore, con tourni, 
Mama que hara? 
Se le trobe que plouri, 
Fouytade que sra, 
Se le trobe que dromi, 
Le tchitchi qu’aeura. 
Drom, nine, 
Drom plan, 
Drom, nine, 
Diñqua douman. 
Qu'as lous eueulhs éstacats amasse, 
T'ocus pos! pa désgalassi. 
Drom, drom, que lou diatse ët dromi! 
Coum pos-tu tan droumi? 
Capbat noste qu’èn dromén, 
Mé pa tan coum për ‘si. 
Drom, nine, 
Drom plan, 
Drom, nine, 
Diñqua douman. 


1 Forme euphonique pour pots, comme, p. 14, bay pour bayt. 


Quelquefois, quand l'enfant bercé est un ae garçon, on emploie 
le masculin : Drom, nin,.. = S’oou trobe... etc., mais même en 


ce cas c’est des formes féminines, empreintes de plus de tendresse, 
qu'on se sert très souvent. — Lorsque c'est la servante qui berce, en 
manière de plaisanterie elle ajoute volontiers, en remettant à la mère 
son enfant endormi : La, daeune, m'éy gagnat lou euucu. 
« Tenez, maîtresse, j'ai gagné mon œuf », c'est-à-dire : « mon 
repas ». 

Je wai pas besoin d'adertir que les mélodies qui, comme celle-ci, 
comportent des petites notes liées aux notes principales perdront beau- 
coup de leur douceur si elles sont jouées sur des instruments à sons 
fixes, la flüte elle-même y comprise : seul le violon pourra exécuter 
ces liaisons avec le moelleux et la légèreté que la voix y apporte 
naturellement. 


Traduction. — Ninon, ninon, ninette,= Ninon, ninon, 
ninon.— Dors, petite,— Dors bien,— Dors, petite, — Jusqu'à 
demain.— Tout à l'heure, quand elle reviendra, — Maman 
que fera-t-elle?— Si elle la trouve qui pleure, — Fouettée elle 
sera,— Si elle la trouve qui dorme,— Le sein elle aura.— 
Dors, petite, — Dors bien,— Dors, petite, = Jusqu'à demain. 
— Tu as les yeux [les paupières] collés ensemble, — Tu ne 
peux pas les dégluer.— Dors, dors, que le diantre fe dorme!— 
Comment peux-tu tant dormir?— Du côté de chez nous on 
dort,— Mais pas tant que par ici.— Dors petite, — Dors bien, = 
Dors, petite, — Jusqu'à demain. 


(Métr. d-66-72). 
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Ninoun, 
Ninéte, 
Cayoun, 
Cayéte, 

Lou can que péte, 

Lou gat béchi, 

Le nine sènti. 
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doud. 


Soumélhou, 
Béne, béne, 
Soumélhou, 
Béne doun. 
Le méynade bourreu droumi, 
Lou soumélhouñ boeu pa beni. 
Soumélhounñ, 
Béne, béne, 
Soumélhoun, 
Béne doun. 

Lou soumélhouñ qu'eus arribat, 
Le méynade qu'a clutchat. 
Soumélhoun, 

Béne, béne, 
Soumélhoun, 

Béne doun. 


nl 


Tr.— Ninon,— Ninette,— Cayon,— Cayette,— Le chien pète, 
_ Le chat vesser [vesse], = La fillette sentir [sent]. — Sommeil, 
-_ Viens, viens, — Sommeil, — Viens donc.— La fillette voudrait 
dormir, = Le sommeil ne veut pas venir.— Sommeil, Viens, 
viens, — Sommeil, — Viens donc.— Le sommeil est arrivé, — La 
fillette a fermé les yeux.— Sommeil,—Viens, viens, — Sommeil, 
— Viens donc. 


Da Vs 
M La 
o Fi La Braz 
CG TSI, 


Gnignay, 
Paeusole, 
Papa ”'s a le mole, 
Mama n'eus acou cam. 
Drom, nine, 
Diñqua douman, 
Papa ”s a le lane, 
Mama 'nt'acu besin, 
Drom, nine, 
Dinqu'aeu matin. 


——————— een 


Tr. — Dodo, = Paousole, = Papa est au moulin,= Maman 
est au champ,= Dors, petite, — Jusqu'à demain,= Papa est 
à la lande, = Maman chez le voisin,= Dors, petite, — Jusqu'à 
demain matin, 


$ 


Drom,ni-ne, Drom plan, Drom,ni-ne, Dini qua doumai. Pa 


= 
fe ga 


Drom, nine, 
Drom plan, 
Drom, nine, 
Dinqua doumaÿ. 
Papa ’s a bouya, 
Mama a guida, 
Lou yay a euarda, 
Tchitcho à dansa 
Sou poun de Tala. 
Soupine de tchoyne 
Aexu seu ti hara. 
Soumsoum, 
Béne, béne, béne, 
Soumsoum, 
Béne, béne doun. 


Tr. — Dors, petite, Dors bien,— Dors, petite, =Â Jus- 
qu'à demain.— Papa est à labourer,— Maman à guider (les 
bœufs), = Grand-frère à garder (le troupeau), — Grand’sœur 
à danser— Sur le pont de Tala.— De la soupe de pain blanc 
— Ce soir elle te fera.— Sommeil, — Viens, viens, viens, — 
Sommeil, — Viens, viens donc. 
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Drom, nine, 
Le mi nine, 
Lou touà ray n'eus a le bile, 
T'i pourtra 'n so de serilhes. 


Soumsoum, 
Béne, béne, béne, 
Soumsoum, 
Béne, béne doun. 
Le tou so n'eus acu castét, 
T'i pourtra un bét acutchét. 
Soumsoum, 
Béne, béne, béne, 
Soumsoum, 
Béne, béne doun. 
ee 
Tr.— Dors, petite, — Ma petite.— Ton frère est à la ville, — 
Il apportera un sou de cerises.— Sommeil, — Viens, viens, 
viens, — Sommeil, — Viens, viens donc.— Ta sœur est au 
château, — Elle apportera un bel oiseau.— Sommeil, — Viens, 
viens, viens, — Sommeil, — Viens, viens donc. 
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VI. — Bayile, bayole 


(Métr d-69-2). 


ES 
Ba_yi le, Ba-yo_ le, Yi _ yas a l’és_co_le,Tehi-_ 
Lié et plus lent. 


-tchon’e 
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Bayile, bayole, 
Yiya ”s a l’éscole, 
Tchitcho n'eus acu cam, 
Soupine dap oli 
Acu seu nous haram. 
Le méynade n'ére acu leuyt, 
Doumandéeue le tchine, 
Le sou mama gn’ére pa, 
L'an calude ha minja. 
È queu? 
Tchacatchole, 
Tchaeutchole. 


Souvent, en pressant la mesure, on transforme cette berceuse en 
amusette : en ce cas les derniers mots, É queu, etc., sont simplement 
parlés, en souriant à l'enfant, pour l'amener lui-même à rire. 
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Tr. — Bayile, bayole,— Grand-frère est à l’école, = Grand’ 
Sœur est au champ,— De la soupe à l’huile— Ce soir nous 
ferons.— La fillette était au lit, — Elle demandait le sein, = 
Sa maman n'y était pas.— On a dü la faire manger.— Et que 
lui a-t-on donné ?— De la sauce,— De la sauce. 


RE ns ris CD TRE, 
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VII. — Le zimpe, le zampe 
RENE, Lo 
ee 


Le zimpe, le zampe, Lou gat hën le eram-pe, Oun 
Qui’eus qui te le soune’Louloup ë le lé-be.Le 


a$ le be-té.re? Aou pare de le sé-gue. Sou-mê-lhouà, 
lébe s’adrom, Louloup se le min-je. Sou-mé-lhouà. 


Bé_ne, bé _ ne, Sou. .m Bé.ne doux. 
Bé_ne, bé ne, Sou. . mé-lhouñ, Bé. ne doux. 


Le zimpe, le zampe, 
Lou gat hën le crampe. 
— Oun a$ le betére? 
— Aou parc de le ségue!. 
Soumélhoun, 
Béne, béne, 
| Soumélhoun, 
| Béne doun. 
| — Quieus qui te le sounje? 
— Lou loup é le lébe. 
Le lébe s’adrom, 
Lou loup se le minje. 
À Soumélhoun, 
| Béne, béne, 
Soumélhoun, 
Béne doun. 


1 Var. : Aou cap de le sérre 


Assex fréquemment les enfants se servent de cette berceuse au jeu 


de clione-musette, en supprimant les mots Soumélhoun, Béne, efc., 
et ajoutant à la fin : 


Ceuic couac, 
Tout éstuyat. 


Tr. — La ambe la zampe, = Le chat dans la chambre.= 
Où as-tu la vêle?- Au parc! de la sègue2.- Sommeil, — 
Viens, viens, — Sommeil, — Viens donc.— Qui est-ce qui te 
la garde?— Le loup et le lièvre.—Le lièvre s’endort,— Le 
loup le mange.— Sommeil, — Viens, viens, — Sommeil, — 
Viens donc. 


1 Bergerie couverte en tuile. 
2 Forêt de pins. 
Var. : Au bout de la colline. 


À cligne-musette : Cowic couac, = Tout caché. 


VIII. — A le lane 


le bra _ ne, Aou ca saou le 


A le la_ne Bay 


. . 1 + 
ni _ ne, ni. ne, Drom plaá Dió _ qua dou - man. 


A le lane 

\ Bay le brane, 

li Aeu casacu le majourane, 

1 A le courjéyre lou sarpout, 

| Oun tan dansën lous méynatjes 

`D 1 Con an lou bénte sadout. 
Drom, nine, 

Nine, nine, 

(m Drom plan 
| Dinqua douman. 


Tr. — Dans la lande— Vient la brande,— Au jardin la 
marjolaine,— Sur la courjeyret le serpolet,— Où tant dansent 
les enfants — Quand ils ont le ventre plein.— Dors, petite, = 
Petite, petite, — Dors bien — Jusqu'à demain. 


1 1 Ce mot, dans son acception la plus usuelle (il en a d’autres 
A: qui seront données ailleurs), désigne la partie de la lande, rela- 
| tivement sèche et élevée, qui avoisine plus ou moins les lieux 


habités. 
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IX. — * Trop, trop 


(Métr.d.: 48-60) 
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trop S'i'é re luesat lou moyne,Trop ,trop S'i'ére lueuat matin. 


Trop, trop 
ILI 765 2 
S'iére lueuat lou moyne, 
Trop, trop 
S'iére lueuat matin. 


Carque soun sac su’ l’ayne, 


E : 4 bis 
ÉE hay! ént’aeu moulin. 
Trop etc. 
I hadé ’n tchic de brume, bi 
iS 


S’ra pérdut lou cami 1. 


Trop etc. 


1 Dans ce couplet, par un léger et d'ailleurs gracieux changement 
de rythme, la succession des notes correspondant aux syllabes bru-me, 
S'a, est souvent : une notre, une croche, une noire pointée, celle-ci 
commençant la douxième mesure. 


— 16 = 


S'i'a ’stacat lou soun ayne, 
Eu$ mountat sus un pin. 


Trop etc. 


Le garralhe ére seuque, | 


: > ` bis 
Toumbe lou jacoubint!. {| 


Trop etc. 


Que s''a dehéyt le ceueuche, 


cn , bis 
Disé qu’ére lou dit. 


Trop etc. 


Lès heumnes dou besiatje `| 


PES $ bis 
An éntinut lou crit. 


Trop etc. 


L’ueue porte le guélhe } 


DE 4 ` bis 
E l'acute lou tcharpit, | 
Trop etc. 
Var: Eu$ mountat sus un aeubre, 


Pér beude lou moulin. 


Le parauque s'i cope, 
Toumbe lou jacoubin. 
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tee 4 


dore 


É l’aoute le ligasse 
Pér li liga lou dit. 


Trop, trop 
S'iére lueuat lou moyne, 

Trop, trop 
S’rére lueuat matin. 


On transforme quelquefois cetle berceuse en chanson de danse en 
accélérant le mouvement. Elle se retrouvera au tome III avec un air 
de pleine voix, et comme je l'ai déjà dit dans la préface (S 11), il en 
sera de même de toutes les chansons des tomes I et II dont le titre est 
précédé d'un astérisque. 


Tr. — Trop, trop — S’était levé le moine, — Trop, trop = 
S’était levé matin. 
Il charge son sac sur l’âne,— Et va! vers le moulin. 


Trop etc. 

Il faisait un peu de brouillard, — Il a perdu son chemin. 
Trop etc. 

Il a attaché son âne,— Il est monté sur un pin. 

Trop etc. 

La branche était sèche, — Tombe le jacobin 1. 

Trop etc. 

Il s’est démis la cuisse, — Il disait que c'était le doigt. 
Trop etc. 

Les femmes du voisinage — Ont entendu le cri. 

Trop etc. 


L'une apporte le chiffon — Et l’autre la charpie, 

Trop etc. 

Et l'autre la bande — Pour lui lier le doigt. 

Trop, trop— S’'était levé le moine, Trop, trop— S'était 


levé matin. 


1 Var.: Il est monté sur un arbre,— Pour voir le moulin. 
La branche se casse, — Tombe le jacobin, 


B. = AMUSETTES 


I. — Dindan! 


Gai. (Métr.d=96-120). 


Dindan! 
Pacudan ! 
— Quieu$ mort? 
— Lou tort. 
— Quïc a dit? 
— Jan-Petit. 
— Béy lou dise qu'a méntit. 


Tr. — Dindan!— Paoudan!— Qui est mort?—Le boiteux. 
— Qui l’a dit?—Jean-Petit.—Va lui dire qu’il 4 menti. 


II. — Dindan! 


Même formule mélodique. 


Dindan! 
Pacudan! 
— Quieu$ mort? 
— Lou croc. 

— Qui lou sone? 

— Le gräoulhe. 

— Qui lou cante? 

— Lou limac. 

| — Coum héy? 

— Couic couac. 


Souvent la mère, en terminant, répète ces deux derniers mots 
| plusieurs fois de suite avec rapidité, en secouant la tête et l'approchant 
| par degrés du visage de son enfant, jusqu'à le toucher, pour l'exciter 
| à rire. 
| 
| 


Tr. — Dindan!— Paoudan !— Qui est mort?—Le corbeau. 
— Qui /e sonne?— La grenouille.— Qui /e chante?—Le lima- ! 
çon.— Comment fait-il?= Couic couac. | 


III, — Dindan! 


Même formule mélodique. 


Dindan! 
— Quieus mort? 
— Lou curé de Mamizan!. 
Qu'eus toumbat de sus un ban 
Dap lés ores a le man. 
- Qui lou ploure ? 
— Le gräoulhe. 
— Qui lou cante? 
— Lou limac. 
— Coum hén? 
— Heuic houac. 
So que mé me héy docu, 
Le candeule é lou linsoeu?. 
1 Var. : de Gujan. 
2 Var. : Candeule, linsoeu, 
Gran dam é tchicoy doeu. 
Autre : Lés$ béroueutes abitades, 
Lou linsoeu 


Estinut, 
Tchicoye pérde, tchicoy docu. 


Tr. — Dindan !— Qui est mort? — Le curé de Mimizan!.— 
Il est tombé de dessus un banc— Avec ses heures à la main. 
— Qui le pleure?— La grenouille. — Qui le chante?—Le lima- 
çon.— Comment font-ils ?— Houic houac.—Ce que le plus je 
regrette — (C’est) la chandelle et le linceul2. 


1 Var. : de Gujan. 

2 Var. : Chandelle, linceul,— Grande perte et petit deuil. 

Autre : Les cierges allumés,— Le linceul — Etendu,— Petite 
perte, petit deuil. 


IV. — Dindanl! 


Même formule mélodique. 


Dindan ! 
Paeudan ! 
— Quieu$ mort a Mamizan ? 
—- Le hilhe dou caperan!. 
— Quieus péyrin? qui’eu$ méyri? 
- Lou hasan é le gari. 
- Oun l'éyram sepeli ? 
— À le houn de Pébouli. 
Se Pébouli n’ic boeu pa, 
A le coste de le ma. 


1 Var. : Le Janine de Mounlan. 
Dans quelques villages du Born les enfants emploient aussi cette 


amusette au jeu de cache-cache, en ajoutant à la fin : 


Clutchoun, clutcha, 
À tu qu'eus a clutcha. 


Tr. — Dindan!—Paoudan!— Qui est mort à Mimizan ?— 
La fille du chapelain {.— Qui est parrain? qui est marraine ?— 
Le coq et la poule.— Où l’irons-nous A0 MEN b: ?— À la fontaine 
de Pébouli.—Si Pébouli ne le veut pas.— À la côte de la mer. 


! Var. : Jeannine de Monlan,. 


À cligne-musette : Clutchoun, clutcha,— A toi de fermer les yeux. 


V.- Tintanl! 


Même formule mélodique. 


Tiñtan ! 
— Quieu$ mort? 
— Lou curé d’'Acurélhan. 


Qu'eus toumbat deheun l’éstagn, 


Dap lés ores a le ma. 
Tintan ! 
Tintan ! 


Tr. — Tintan!= Qui est mort?= Le curé d'Aureilhan.= 
Il est tombé dans l'étang. Avec ses heures à la main.= 
Tintan! Tintan! 


VI. — Pipinguine 


Même formule mélodique. 


Pipinguine, 
Pipingoun, 
Ourisine, 
Ourisoun, 
Aou casaeu dou moun péyboun 
Qu'i y'a cuyes é merouns, 
Pér dina, 
Pèr soupa. 
Bére gari, béy-t'ën canta 
Su’ le coste de le ma. 


Vers le Born, on se sert aussi de cette amusette pour jouer à cache- 
cache, en ajoutant l'une des formules finales spéciales à ce jeu. 


| 
| 

` 

ti 
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Tr. — Pipinguine, — Pipingon, = Orizine, = Orizon, — Au 

jardin de mon grand-père—Il y a des citrouilles et des l 
melons, = Pour diner, = Pour souper.— Belle poule, va-ten 3 


chanter — Sur la côte de la mer. $ 
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ën_ha-rié-oue.Tam_pi-que,tampoy, Gan sou le, guënoy. i 
| 

Tantantique, 

Tantique, tantique, | 
Lou gat que hadé lë$ miques. | 


Dap lous pé$ lés préstiquéeue, 

Dap le coude lés énhariéeue. 
Tampique, tampoy, 
Gansoule, guenoy. 


4 
j 
n * TON V | 
Cette amusette est quelquefois simplement récitée en cadence, et non Ü 
chantée, Il en est de même des deux variantes qui suivent. | 
\ 
| 
L A RE RE D IE DE OL 
li | 
H| { 
! Tr. — Tantantique,—Tantique, tantique,— Le chat faisait les 
ï miches 1.— Avec les pieds il les pétrissait,= Avec la queue il les ya 
| farinait.— Tampique, lampoy,— Gansoule, guenoy. \l 
À 
1 Pour le sens précis de ce mot, voy. la préface, p. 17. Ji 


VIII. — Triptriptrique 


Même formule mélodique. 


Triptriptrique, 
Lou gat que héy miques. 
Dap lous pés que lés préstique, 
Dap le bouque que lës amoudrique, 
Dap lés acureulhes que ba ? l'aygue, 
Dap le coude qu’abite lou huc. 
Tuctuc, tuctuc, 
Tuctuc, tuctuc 1. 


UEV arnes Dap le coude que lés tourbire, 
Bire, bire, 
Bire, bire. 


Tr. — Triptriptrique,— Le chat fait des miches.= Avec 
MN les pieds il les pétrit,= Avec la bouche il les détrempe, = 
| Avec les oreilles il va à l’eau, — Avec la queue il allume le 
feu.— Tuctuc, tuctuc,— Tuctuc, tuctuc1. 


1 Var.: Avec la queue il les retourne, = Tourne, tourne, = 
1 Tourne, tourne, 


IX. — Tiquetiquetique 


Même formule mélodique. 


Tiquetiquetique, 
Lou gat que héy miques. 
Dap lou cu que lés amoudrique, 
Dap lés acureulhes que ba ? l'aygue, 


Dap le coude qu’éscoube lou soeu. 


Preun-te miques lou qui'n boeu. | 


Tr. — Tiquetiquetique, =Ê Le chat fait des miches.— Avec 
le derrière il les détrempe, — Avec les oreilles il va à l’eau, = 
Avec la queue il balaie le s0/1.— Prends [prenne] des miches 
qui en veut. 


1 Lou soou, l'aire des diverses pièces de la maison, et parti- 


| 

| culièrement celle de la cuisine. | 
{ 
` 
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IV. =Â Dindanl | 


Même formule mélodique. 


Dindan ! ha 
Paeudan ! 
— Quieu$ mort a Mamizan ? 
—- Le hilhe dou caperan!. 
— Quieus péyrin? qui’eu$ méyri ? 
— Lou hasan é le gari. | 
— Oun l’éyram sepeli ? 
— A le houn de Pébouli. 
Se Pébouli n’ic boeu pa, 
À le coste de le ma. 


1 Var. : Le Janine de Mounlan. 


Dans quelques villages du Born les enfants emploient aussi cette 
amusette au jeu de cache-cache, en ajoutant à la fin : 


Clutchoun, clutcha, 
À tu qu'eus a clutcha. 


Tr. — Dindan!—Paoudan!— Qui est mort à Mimizan ?— 
La fille du chapelain!.— Qui est parrain? qui est marraine ?— 
Le coq et la poule.— Où l’irons-nous NAT ?— A la fontaine 
de Pébouli. Si Pébouli ne le veut pas.— A la côte de la mer. 


1 Var. : Jeannine de Monlan. 


À cligne-musette : Clutchoun, clutcha, = À toi de fermer les yeux. 
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V.— Tintanl! 


Même formule mélodique. 


Tintan ! 
— Quieu$ mort? 
— Lou curé d’Acurélhan. 
Qu'eus toumbat deheun l’éstagn, 
Dap lës ores a le man. 
Tintan ! 
Titan ! 


Tr. — Tintan!= Qui est mort?= Le curé d’Aureilhan.— 
Il est tombé dans l’étang.— Avec ses heures à la main.— 
Tintan! Tintan |! 


VI. — Pipinguine 


Même formule mélodique. 


Pipiñguine, 
Pipingoun, 
Ourisine, 
Ourisoun, 
AGu casaeu dou moun péyboun 
Qu'i y'a cuyes é merouhs, 
Pèr dina, 
Pèr soupa. 
Bére gari, béy-t’'ën canta 
Su’ le coste de le ma. 


Vers le Born, on se sert aussi de cette amusette pour jouer à cache- 
cache, en ajoutant l'une des formules finales spéciales à ce jeu. 


Tr. — Pipinguine, — Pipingon, = Orizine, — Orixon, — Au 
jardin de mon grand-père—Il y a des citrouilles et des 
melons,— Pour diîner,— Pour souper.— Belle poule, va-ten 
chanter — Sur la côte de la mer. 


VII. — Tantantique 


ën_harie-oue.Tam-pi-que,tampoy, Gansou_le, guenoy. 


Tantantique, 
Tantique, tantique, 
Lou gat que hadé lés miques. 
Dap lous pé$ lës préstiquéeue, 
Dap le coude lés énhariécue. 
Tampique, tampoy, 
Gansoule, guenoy. 


Cette amusette est quelquefois simplement récitée en cadence, et non 
chantée, Il en est de même des deux variantes qui suivent. 


! 
\ 

: 

u Tr. — Tantantique, = Tantique, tàántique, = Le chat faisait les 
miches !.- Avec les pieds il les pétrissait,— Avec la queue il les 
farinait.— Tampique, tampoy, = Gansoule, guenoy. 

| 1 Pour le sens précis de ce mot, voy. la préface, p. 17. 
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VIII. — Triptriptrique 


Même formule mélodique. 


Triptriptrique, 
Lou gat que héy miques. 

Dap lous pés que lës préstique, 
Dap le bouque que lës amoudrique, 
Dap lés acureulhes que ba? l'aygue, 
Dap le coude qu’abite lou huc. 

Tuctuc, tuctuc, 

Tuctuc, tuctuc !. 


Dap le coude que lés tourbire, 
Bire, bire, 
Bire, bire. 


Tr. — Triptriptrique,— Le chat fait des miches.— Avec 
les pieds il les pétrit, — Avec la bouche il les détrempe, — 
Avec les oreilles il va à l’eau, — Avec la queue il allume le 
feu.— Tuctuc, tuctuc,— Tuctuc, tuctuc1. 


1 Var.: Avec la queue il les retourne, — Tourne, tourne, = 
Tourne, tourne. 


IX. — Tiquetiquetique 


Même formule mélodique. 


Tiquetiquetique, 
Lou gat que héy miques. 


Dap lou cu que lès amoudrique, 


Dap lés aeureulhes que ba ? l'aygue, 
Dap le coude qu’éscoube lou socu. 


Preun-te miques lou qui'n boeu. 


Tr. — Tiquetiquetique,— Le chat fait des miches.- Avec 
le derrière il les détrempe,— Avec les oreilles il va à l’eau, = 
Avec la queue il balaie le so/!.- Prends [prenne] des miches 
qui en veut. 


1 Lou soou, l'aire des diverses pièces de la maison, et parti- 
culièrement celle de la cuisine. 
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Ploure, ploure, plouricous, 

Canteras con sis éspous, 

Touñ pay n'eus énta Sindéres, 

Croumpa baques é betéres; 

Ta may n'eus énta Jelous!, 

Croumpa ’ñ roumatje bérmious 

r ’n coutét arroudilhous 

Pèr lou praeube plouricous. 

Ploure, ploure, plouricous, 

Canteras con sis éspous. 

1 Var. des vers 3 à 5 : ` Qu'aniram énta Castéts, 

Croumpa baques é betéts; 
Qu'aniram énta Jelous... 


Tr. — Pleure, pleure, pleureur,— Tu chanteras quand tu 
seras époux.— Ton père est à Sindères,— Acheter des vaches 
et des vêles, Ta mère est à Geloux!— Acheter un fromage 
véreux— Et un couteau rouilleux — Pour le pauvre pleureur. 
—Pleure, pleure, pleureur,—Tu chanteras quand tu seras époux. 


1 Var. : Nous irons à Castets, —Acheter des vaches et des 
veaux,— Nous irons à Geloux... 
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XI. — Haye! hayel tipoutéeu 


Même formule mélodique. 


Haye! haye! tipoutéeu!, 

De ’si ’euan dinqua Bourdéeu, 
Ana culhe tchoyne é méeu, 
De Bourdéeu diñqua Bayoune, ( 
Ana culhe un sac de poumes, : 
Ucw barrique de bih blan 
Pèr lou nos petit anfan, 
Chibalot, haye ên acuan! 
Pèr passa lou camin blan, 

É ugnaoute dou clareut 

Pèr plégna lou goubaleut, 
Haye! haye! bourriqueut. 
.Lés äoulhes acu caculeut! 
Noste jén que soun acu cam, 
Toutare que në$ batran 

Dap le coude dou hasan, 
Nousatis que nës tournram 
Dap le coude dou gran can. 


1 Autre forme : Tipetéou. 


Cette amusette et les six qui suivent se chantent, comme il est 
indiqué, sur le même thème que la précédente (déjà rencontré d'ailleurs 4 u 
dans les berceuses); mais assez ordinairement on se contente de les | 
réciter, toujours en faisant sauter l'enfant sur les genoux et imitant 
le pas ou le trot du cheval. 


Tr. — En avant! en avant! petit cheval, — D'ici jusqu’à 
Bordeaux, — (Pour) aller chercher du pain blanc et du miel, 
—De Bordeaux jusqu’à Bayonne,—(Pour) aller chercher un 
sac de pommes,= Une "barrique de vin blanc—Pour notre 
petit enfant,— Petit cheval, va! en avant!= Pour arriver au 
bout du chemin blanc,= Et une autre du clairet— Pour 
remplir le pobelet,—En avant! en avant! bourriquet.— Les 
brebis (sont) aux choux!—Nos gens sont au champ,—Tout à 
l'heure ils nous battront— Avec la queue du cog,—Nous autres 
nous riposterons— Avec la queue du grand chien. 


1 Tipoutéeu, tipetéew, nom du cheval dans le langage des 
enfants; c’est l’onomatopée du bruit qu’il fait en trottant. 


XII. — Haye! hayel tipoutéou 


Même formule mélodique. 


Haye! haye! tipoutéeu, 

De ’si "euan dinqua Bourdéeu, 
De Bourdéeu diñqua Bayoune, 
Dap moun bét mandilhot rouye. 
Qu'éy lës crabes se m'ên ban 
Pér-sou camin de Sén-Jan. 

— Arréste, sèn Jan, arréste, 
Qu'as lès armes toutes préstes, 
Lou toun arbaléste sou cot, 
Tueue-lés toutes, se pots, 
Souñqu’un tchicoy arnachoun 
Qu'éy aqui darré lou hourn!. 


1 Var. des six derniers vers : 
Toutare s'arrebirran, 
A le borde s'én tournran, 
Sounqu'un tchicoy pitouchoun 
Se damore acu pé d’un tustoun. 
Lou loup Ih’arribe pér darré, 
Tchurp ! se l’agarbe. — Adieu, crabé. 


Tr. — En avant! en avant! petit cheval, — D'ici jusqu'à 
Bordeaux,— De Bordeaux jusqu’à Bayonne, — Avec mon beau 
manteau rouge.— J'ai mes chèvres qui s’en vont= Sur le 
chemin de Saint-Jean.— Arrête (-les), saint Jean, arrête (-les), 
— Tu as les armes toutes prêtes, — Ton arbalète sur le cou, 
— Tue-les toutes, si tu peux, — Hormis un petit avorton — 
Que j'ai là derrière le four 1. 


1 Var. : Tout à l'heure elles se retourneront,— A la borde 
elles reviendront,—Si ce n’est un petit chevreau d’un an— 
Qui reste au pied d’un buissonnet.— Le loup arrive par 
derrière, — Tchurp ! il le happe.— Adieu, chevrier. 
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XIII, — Hayel haye! tipoutéou 


Même formule mélodique. 


Haye! haye! tipoutéou. 

De ’si "euan dinqua Bourdéeu, 
De Bourdéeu diñqua Bayoune, 
Tout énmandilhat de rouye. 
Qu'éy lés aeuques se m’ën ban 
Pér-sou camin de Sën-Jan. 

— Sèn Jan, arréstat-me-leus. 
Qu'ën haréy se l'aygue creuch! 
Lou castét s'eus darroucat, 
Binte-sin m'èn a tuouat, 
Binte-sin m’én a dichat. 
Boutin pé sus ucu” tapeuéyre, 
Suy toumbat a le Bouhéyre, 
Bouti l’aeut su’n tchaminacu, 
M'én suy tournat a l’oustaeu. 


Les quatre derniers vers sont fréquemment employés aussi comme 
formule finale des contes. 
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Tr. — En avant! en avant! petit cheval, — D'ici jusqu'à 
Bordeaux, — De Bordeaux jusqu’à Bayonne,— Tout emman- 
telé de rouge.— J'ai mes oies qui s’en vont—Sur le chemin 
de Saint-Jean.— Saint Jean, arrêtez-les-moi : —Que ferai-je si 
l’eau croît! — Le château s’est écroulé, — Vingt-cinq il m'en a 
tué, [Â Vingt-cinq il m'en a laissé — Je pose un pied sur une 
taupinière,— Je suis tombé à Labouheyre,— Je pose l’autre sur 
un chenet,— Je m’en suis retourné chez moi. 


| 


XIV, — Su’ le lane dou Lidéou 


Méme formule mélodique. 


Su’ le lane dou Lidéeu 
Rieutchieutchieu ! capbat lou séeu. 
Qu'éy lès oulhes se m'ên ban 
Prou camin de moun’ Sén-Jan. 
Tiquetique, lès ésquires, 

É le truque pêr daouan. 

Moun? sèn Jan me lés arrebire 
Dap le coude dou gran ca. 

Lou can s'i preun soun coutét, 
S'èn ba ha un calumét 

É s'ên ba calumera 

Su’ le coste de le ma. 

Pèr ’qui s'i trobe a passa 

Un gran gart de bueus é baques, 
É lou reuy, dap le sou late, 
Rique, raque, rique, raque. 


Tr. — Sur la lande du Lideou — Rioutchioutchiou1 ! par tout 
le ciel. J'ai mes brebis qui s’en vont--Sur le chemin de 
monsieur Saint-Jean.— Tiquetique les sonnettes,— Et la grosse 
sonnaille devant.— Monsieur saint Jean me les fait retourner = 
Avec la queue du grand chien.— Le chien prend son couteau, = 
Il s'en va faire un chalumeau — Et s'en va chalemeler — Sur la 
côte de la mer.— Par là vient à passer — Un grand troupeau de 
bœufs et de vaches, — Et le roi, avec sa badine, = Rique, raque, 
rique, raque. 


! Onomatopée du chant de l'alouette. 


XV. = Haye! hayel chibaloun 


Même formule mélodique. 


Haye! haye! chibaloun, 
De ’si "euan dinqua Lésproun, 
N’én tournram për Jan-Quilheut, 


Lueue le gayne, héy un peut. 


Tr. — En avant! en avant! petit cheval, D'ici jusqu'à 
Lesperon,— Nous reviendrons par Jean-Quilleti,— Lève la 
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jambe, fais un pet. 


! Voy. l’Appendice, note B. 


XVI. = Hil! hi! hi! chibalé 


Même formule mélodique. 


Hi! hi! hi! chibalé. 
Ceuate poumes acu dené, 
Sinc ardits a le brigalhe, 
Lou marcat de le canalhe1. 
Lous aeulhé$ de Couménsac 
Soun toumbats hèn un barat, 
Poulh! acu houns, se soun negats. 


1 Var. : Sit, sin, sin a le brigalhe, 
Pous de pé a le canalhe. 


Tr. - Va! va! val cavalier. Quatre pommes pour un 
denier,— Cinq liards à la miettel,—Le marché de la mar- 
maille?.— Les bergers de Commensacq—Sont tombés dans 
un fossé, —Plouf! au fond, ils se sont noyés. 


1 Brigalhe, qui n’a aujourd’hui en grand-landais d'autre sens 
ue « miette », semblerait, par l'emploi qui en est fait ici, avoir 
désigné autrefois quelque pièce de:menue monnaie. 

2 Var. : Cinq, cinq, cinq, à la miette,— Coups de pied à la 
marmaille, 


XVII. — Tranlanlire, tranlanlare 


Méme formule mélodique. 


Tranlanlire, tranlanlare, 

Le Beline s'eus bantade 

Lou Jeuanis l’aeué ’mbrassade 
Sou camin de Taneradet!. 

Lou Jeuanis s'ên ba? Bourdéeu 
Croumpa sintes é siséeus, 
Coutilhouns de damiséle, 
Bagues, ribans, éscarséle, 

É toute le raeubilhére, 
Qu'eure èn singui le mé bére. 
Le mé bére n'eus pa ‘stade, 

Le Beline s'ên eus dade. 
Mounte, mounte, cabalié, 

Pér le glori n'i caeu mé, 

Lou leuyt é lou garnissatje, 
Pèr feni lou maridatje, 

Un bét leuyt de cap a pé, 
Nade n’ayi lou parié. 

Cabalié, acuan! acuan! 

Noste Beline qu'èspouse én-exan. j 


1 Vars : Camerade | Malihade. 


Cette amusette, — dont toutes les leçons que j'ai recueillies semblent 
quelque peu incertaines, — s'emploie assex souvent comme berceuse 
avec un ralentissement de mesure, Les noms qui y figurent changent, 
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naturellement, au gré de la personne qui chante, et il en est de même 
pour les n°‘ x et 11 des Rondes enfantines, ci-après; le n° 1 n'en est 
d'ailleurs qu'une variante, fréquemment amalgamée avec elle. 


Tr. — Tranlanlire, tranlanlare, — Beline s’est vantée — Que 
Joannis l'avait embrassée— Sur le chemin de Taneradei.— 
Joannis s’en va à Bordeaux— Acheter des ceintures et des 
ciseaux, — Des cotillons de demoiselle — Des bagues, des 
rubans, (une) escarcelle— Et toute la garde-robe, = (Pour) 
qu’elle soit la plus belle.—La plus belle elle n’a pas été, = 
Beline s’en est dépitée.— Monte, monte, cavalier, = Pour la 
gloriole il en faut davantage, = Le lit et la garniture, = Pour 
clore le mariage, — Un beau lit complet, = Qu'aucune n'ait le 
pareil.— Cavalier, en avant! en avant! — Notre Beline épouse 
cette année. 


1 Var! : Camarade | Malihade. 
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DEUXIÈME SÉRIE 


CHANSONS DE DANSE 
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A.— RONDES ENFANTINES 


I. — Birebouquét debat l’éscalel 


Anime. HE 118-120)... 


LouTranie qu'ic a sa-but, le heuy_re eut 


n juleut de birambocu Pér habeu_de 


Birebouquét debat l’éscale ! 
Le Janoun s’èn eus bantade, 
Lou Tranic qu'ic a sabut, 
A le heuyre eut qu'a courrut 
Croumpa raeubes é déntéles, 
Un pandoy de damiséle, 
Un juleut de biramboeu 
Pèr ha beude que le boeu, 
Un pa de galotches 
N'an sincante clotches, 
Un pa d’éscarpins 
Én beuyra pa le fih. 


4 VP cec 


Comme l'amusette n° xvii, cette petite pièce sert aussi quelquefois 
de berceuse ; en ce cas les quatre derniers vers sont d'ordinaire rem- 
placés par ces deux autres : 


Béstide de cap a pé, 
Mañcra pa que lou soulié. 


Tr. — Culbute sous l’échelle!—Jeannon s’en est vantée, 
Tranic l’a su,—A la foire il a couru — Acheter des robes et des 
dentelles, — Un tablier de demoiselle, — Un gilet de birambeau (?) 
—Pour montrer qu’il la veut (pour femme), — Une paire de 
galoches — Qui ont cinquante coches, — Une paire d’escarpins 
— Dont elle ne verra pas la fini. 


1 Var. : Habillée de pied en cap,—Il ne manquera que le 
soulier. 


sa buis 


sois 


sas 2 
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II. = Tin! tin! tin! su’ l’érbe 


Mitr. J - 116-120). 


Tid!tiá!tin! su? VPér_be,S'én dit l’o-ri-ocu, 
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peu -lhe de treunte coulouâ, Le Matioue le ta - The, Lou Ni. 


Tin! tin! tin! su? l’érbe, 


S’én dit l’orioeu, 
Le Matieue eus bére, 
Lou Ninét le boeu. 
Se le boeu que l’aeura, 
Sént éscuts que ln coustra. 
Lh’a croumpade uex’ peulhe 
De treunte coulous, 
Le Matioue le talhe, 
Lou Ninét le cous, 
l’a tout pun d’agulhe 
Parléeuën d’amous. 


Ce couplet s'allonge parfois de six autres vers de sens équivoque 
qui en modifient entièrement le caractère: mais on peut supposer 
qu'ils n'appartiennent pas à la leçon primitive, car ils sont inconnus 
à beaucoup de mes chanteuses. Tel que je le donne, je l'ai entendu 
chanter par des fillettes dansant en rond qui le reprenaient en y 
introduisant successivement le nom de chacune d'elles et changeant 
également le nom qui figure au quatrième vers. 


Tr. — Tin! tin! tin! sur lV'herbe,= Dit le loriot,= Mathive 
est belle, — Ninet la veut.— S'il la veut il l'aura, — Cent écus il 
lui en coüitera,= II lui a acheté une robe — De trente couleurs, = 
Mathive la taille, — Ninet la coud,— Et à chaque point d’aiguille 
— Ils parlaient d'amour. 


R — 


1 Var. : 


— Tricoutét, 
A l’aygue! a l’aygue! 
— Tricoutét, 
N'èm bague euayre. 
— Tricoutét, 
Qu'as-tu a ha? 
— Tricoutét, 
Netia lou soula. 


— Tricoutét, 

— Qui te l'a héyt? 
=" Tricoutét, 

Lou carpéntéy!. 
— ‘Tricoutét, 

De queu lou pagues? 
— Tricoutét, 


De léyt de baque. 


Lou menuséy. 


3 


— Tricoutét, 
Oun a$ le baque ? 
— Tricoutét, 

L'éy a le lane. 

! — Tricoutét, 4 
| Qui te le ouayte? d 
{ — Tricoutét, x 
À Uou bére gouyate. 


— Tricoutét, 
Que Ih'as balhade ? Ü 
— Tricoutét, A 
Uex” bieulhe racube. p 
| — Tricoutét, | 
| Oun se le saye? 
— Tricoutét, 
Aeu parc de l'Acuque. 


) - Tricoutét, | 
Oun se le lacue? ! 
— Tricoutét, 
| Aou Poun-de-Graeue!. 8 
| — Tricoutét, 
Oun se l’éstén ? 
— Tricoutét, 
Acous Treutze-Béns?, 


À 1 Var : A le Houn-de-Graeue 

à 2 Var. du couplet : 

— .. Oun se le pleugue? 
— .. Aou crofe neugue. 
— .. Oun éstuye le claeu? 
—*,, Debat un caeun. 


Cette pièce et la suivante, aussi nd assonancées l'une que 
l'autre, ont des variantes de détail nombreuses, mais assez insignt- 
fiantes, dont je ne donne que les plus usitées. 


Tr. — Tricotet!1, =Ê A leau! à l’eaul—Tricotet,—Je n'ai 
guère le temps.- Tricotet,=| Qu'as-tu à faire ?=Tricotet, =Â 
Nettoyer le seuil, 

Tricotet,— Qui te l’a fait?=Tricotet, Le charpentier?.— 
: Tricotet,—Avec quoi le payes-tu?—Tricotet, —Avec du lait de 
Ü vache. 

Tricotet,— Où as-tu la vache ?—Tricotet, =ÂJe Vai à la lande. 
—Tricotet,— Qui te la garde ?—Tricotet, — Une belle fille. 

Tricotet,— Que lui as-tu donné ?—Tricotet, —Une vieille 
robe.—Tricotet,— Où l’essaye-t-elle?—Tricotet,—Au parc de 
l'Oie. 

Tricotet,— Où la lave-t-elle?—Tricotet, —Au Pont-de- 
Grave3.—Tricotet,— Où l’étend-elle?—Tricotet, — Aux Treize- 
Vents 4. 


[a « 


\ 1 J'ignore si tricoutét — hors d'usage aujourd’hui dans notre 
parler local =a quelque rapport ici avec le français « tricotet », 
ou s'il n'y faut voir qu'un mot dépourvu de sens, comme en 
renferment tant les refrains des chansons populaires et comme 
l'est bien probablement fricoutéy qu'on rencontrera plus loin, 
série D, n° vi. 

2 Var. : Le menuisier. 

3 Var. : À la Fontaine-de-Grave. 

4 Var. : Où la plie-t-elle?—Dans le coffre noir.—Où 
cache-t-elle la clef?—Sous une ruche. 


SE RER 


IV. — Tirlitit 


Même air que le n° ui. 


— Tirlitit!, 
A l’aygue! a l'aygue! 
— Tirlitit, 
N'èm bague euayre. 
— Tirlitit, 
Qu'as-tu a ha? 
— Tirlitit, 
Aprélha lou dina. 


— Tirlitit, 

De queu lou héys? 
— Tirlitit, 

D'un tés de léyt. 
— Tirlitit, 

Qui l'a tirade? 
— Tirlitit, 

Noste méynade. 
— Tirlitit, 

Oun a$ le baque? 
— Tirlitit, 

A Pérbe prime. 
— Tirlitit, 

Qui te le euarde? 
— Tirlitit, 


Le bastardine. 


1 Var's : Tchit tchit tchit | Trin trin trin. 
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— Tirlitit, 

De queu ’s béstide ? 
— Tirlitit, 

D’uex” peulhe alise. 
— Tirlitit, 

De qu'a lou bastoun? 
— Tirlitit, 

De saeuucoun. 


— Tirlitit, 
De qu'a le cape? 
— Tirlitit, 
D’uex pét de crabe. 
— Tirlitit, 
Lou dacuantacu ? 
— Tirlitit, 
D’uex’ coude de chibaeu. 


Tr. — Tirlitit,—A l'eau! à l'eau! —Tirlitit, —Je n'ai guère 
le temps.—Tirlitit,— Qu'as-tu à faire?— Tirlitit, — Apprêter le 
diner. 

Tirlitit,— De quoi le fais-tu?- Tirlitit,=@ D'un vase de lait. 
- Tirlitit,= Qui l’a trait?= Tirlitit,= Notre fillette. 

Tirlitit,—Où as-tu la vache?= Tirlitit,= A l'herbe menue. 
— Tirlitit, — Qui te la garde?—Tirlitit, — La petite bâtarde. 

Tirlitit, —De quoi est-elle vêtue?—Tirlitit, —D’une robe 
usée.— Tirlitit— De quoi a-t-elle le bâton?—Tirlitit — De 
sureau. 

Tirlitit, — De quoi a-t-elle la cape?—Tirlitit, — D'une peau 
de chèvre.—Tirlitit, — Le tablier?— Tirlitit, — D'une queue de 
cheval. 


V. — * Caterinéte dou pucu rous 


= 


Cateri-né-te dou puou rous, Couan dehi.lhë _ tes 
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at doun bous? Sin a leguér.re, Sió a le tèr - re, 


© Sih a lehoun, Sinqu'éneuardén le méy-souu. 


Caterinéte dou puou rous, 
Ceuan de hilhétes at doun bous? 
Sin a le guérre, 
Sih a le térre, 
Sià a le houn, 
Sih qu'èên euardëén le méysoun. 


Caterinéte dou pueu rous, 

Couan de hilhétes at doun bous? 
Coeuate a le guérre, 
Ceuate etc. 


Tr. — Catherinette aux cheveux roux, — Combien de 
fillettes avez-vous donc ?— Cinq à la guerre, — Cinq à la terre, = 
Cinq à la fontaine, =Ê Cinq qui gardent la maison. 

Catherinette aux cheveux roux, — Combien de fillettes avez- 
vous donc ?= Quatre à la guerre, — Quatre etc. 


VI. — Aou Menadoun 
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© Biremacutoun, Sacu-te, bieu-lhe Mar-gan-soun. 


Aeu Menadoun 
De Biremaeutoun, 
Le chardine, 
Le chardine, 
Aou Menadounñ 
De Biremaeutoun, 
Le chardine sous carbouné. 
Le chardine s'eus cramade, 
Le cansoun qu'eus acabadet. 
Aou Menadoun 
De Biremaeutoun, 
Saeute, bieulhe Margansou. 


1! Var. : Tchicoutoun l’a tan plourade ! 


Ce couplet, qu'on recommence à volonté, a plusieurs autres 
variantes de détail insignifiantes. 


Tr, — Au Menadon— De Viremouton,(?)— La sardine, La 
sardine,— Au Menadon — De Viremouton,— La sardine sur les 
charbons.— Lasardine s’est brûlée, =Ê La chanson est achevéel. 
— Au Menadon — De Viremouton,— Saute, vieille Marganson. 


1 Var. : Chicoton l’a tant pleurée! 


VII. — Tire lire lire 


a RER 
nn = ER Bei Lau LEE" 


Tran - la De_ran-lan la. 


Tran < la Deranlan-h-re, 


Tire lire lire, 
Tchitcho se maride, 
Qu'acuréy un béeu-fray, 
Que m'i héy bieun gay. 
Tranla, 
Deranlanlire, 
Tranla, 


Deranlanla. | 


Que tueuram uex” oulhe, 


ee 


Que haram fristoulhe. 
Tueuram lou betét, 


Que haram mé bét. 
Tranla, 


Eîc. 
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Que tueuram lou porc, 
Que haram mé hort. 
Que tueuram lou can 
Për lou léndouman. 
Tranla, 
Etc. 


Atacu, atacu, Jane, 
Héys l'amou acu cué! 
Se lou cué s’éscape, 
T'i méts acu darré. 
Tranla, 


Etc. 


Que l’a héyt tan courre, 
Que l'a héyt toumba, 
De cu sus ucu” jacugue, 
Que l'a héyt tchaeuca. 
Tranla, 
Etc. 


Alucat-m'ueu luts, 
Que m’oeus éy pérduts, 
Alucat-m'ueu palhe, 
Me seumble qu'ocus ayi. 
Tranla, 
Deranlanlire, 
Tranla, 
Deranlanla. 


Le décousu des trois derniers couplets et leur peu de liaison avec 
les trois autres doit faire supposer quelque altération ou quelque 


lacune. — Les deux premiers vers du quatrième se retrouvent dans 
une chanson du t. II. 


Tr. — Tire lire lire,— Grand’sœur se marie.— J'aurai un 
beau-frère, — Cela me fait bien plaisir.— Tranla,— Deranlan- 
lire, = Tranla,— Deranlanla. 

Nous tuerons une brebis, = Nous ferons ripaille.— Nous 
tuerons le veau,— Nous ferons plus beau.— Tranla,— Etc. 

Nous tuerons le cochon,— Nous ferons plus fort.— Nous 
tuerons le chien = Pour le lendemain.— Tranla,— Etc. 

Ainsi, ainsi, Jeanne,— Tu fais l'amour au bouvier ! — Si le 
bouvier s’échappe,— Tu te mets après lui.— Tranla,— Etc. 

Elle l’a fait tant courir, = Qu'elle l’a fait tomber, = Le cul 
sur un ajonc,— Elle l’a fait piquer.— Tranla,— Etc. 

Allumez-moi une lumière, = Je les ai perdus, — Allumez-moi 
une paille, — Il me semble que je les ai.— Tranla, =Â Deranlan- 
lire, — Tranla,— Deranlanla. 
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VIII. — Lou bén que b 


REFRAIN H# 
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Lou bén que bén de bise, 
Tchitcho, 

Lou bén que bén de bise. 
Én-euan qu’aeuram milhade, 
| s Mama, 
| En-cuan qu’aeuram milhade, 
i 
| É roumeun é chouade, 


È Tchitcho, 
É roumeun é chouade, 


Se Diou boeu que n'i badi, 
Mama, 
Se Dieu boeu que n'i badi, 


i É lou barbot n’oeu déchi, 
ï $ Tchitcho, 
É lou barbot n’oeu déchi. 


Qu’aeuram pan é quérchade, 
Mama, 
Qu’aeuram pa é quérchade. 


L Treus éscuts hén nacu licures, 
x Tchitcho, 
q Treus éscuts hén naeu lieures. 


20 DU mr D RD 8 LE Se ES GÇ Z ZS 


p 


m 


| H 
} 


Jou’n sréy tustém lou méste 
Menoun, 
2 La k 
Jou’n sréy tustém lou méste. 


Cette petite chanson a eu plusieurs autres couplets, aujourd'hui 
réduits à des fragments informes, qui, comme quelques-uns de ceux-ci, 
présentaient entre eux, m'assure-t-on, une nes visiblement 
voulue. — Une sorte de refrain, formé de deux vers fort libres, est 
quelquefois ajouté à la fin de chaque couplet lorsque la ronde est 
composée de grandes personnes. 


Tr. — Le vent vient du nord,— Grand’sœur,—Le vent 
vient du nord. 

Cette année nous aurons du mil{,—Maman,— Cette année 
nous aurons du mil, 

Et du froment et de l’avoine,— Grand’sœur,— Et du froment 
et de l’avoine, 

Si Dieu veut qu’il en vienne, —Maman,—Si Dieu veut qu'il 
en vienne, 

Et que la courtilière nous en laisse, = Grand’sœur,—Et que 
la courtilière nous en laisse. 

Nous aurons du pain et de la cruchade, = Maman, =Â Nous 
aurons du pain et de la cruchade. 

Trois écus font neuf livres, = Grand’sœur,—Trois écus font 
neuf livres. 

Je serai toujours le maître— Menon?,—TJe serai toujours le 
maître. 


1 La milhade (dite aussi lou payins) est le mil à épis ou petit 
mil jaune, le « panis » du français local. Le patois réserve le 
nom de milh au mil à grappes. 

2 On appelle méste menoun, avec une nuance de plaisanterie 
aujourd’hui, le plus souvent, le maître effectif, celui qui com- 
mande et dirige, qu'il s'agisse du chef de famille ou d’un 
Í domestique à qui on a abandonné ou qui a su prendre la mai- 
| trise; le terme s'applique aussi en général à celui qui est à la 
tête d’un travail, d’une opération quelconque, même d’une 
partie de plaisir. — Au dernier couplet de la chanson se ratta- 
che un tout petit conte qui sera donné aux Proverbes. 


IX. = Én dansan’ lou biraeutchic 


bi-ragatchic, Jou que ta-lhé - oui, Jou que cou-si. 


Èn dansan? lou biraeutchic 
Jou que talhéeui, 
Jou que talhéeui, 

Èn dansan’ lou biraeutchic 
Jou que talhéeui, 
Jou que cousi. 


C'est ici un simple jeu de fillettes où n'apparaît que très vaguement 
le caractère chorégraphique que fait supposer le couplet. Accroupies 
en cercle, la robe empaquelée entre les jambes, les joueuses se meuvent, 
tout en chantant, par petits sauts exécutés en mesure de droite à 
gauche, sur la pointe des pieds, tantôt en simulant que bien que mal 
le travail qu'indiquent les paroles, tantôt se contentant de frapper 
dans leurs mains devant et derrière elles alternativement. Cette 
position instable amène nécessairement des culbutes, — à quoi elles 
ne manquent pas d'aider par de sournois coups de coude — et c'est 
surtout là l'intérêt du jeu. Inutile de dire que lorsque des garçonneis 
s’y mêlent, ce qui arrive souvent, les chutes sont plus nombreuses et 
les éclats de rire plus bruyants. 
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Tr. — En dansant le biraoutchic — Je taillais,—Je taillais, =Â 
En dansant le biraoutchic —Je taillais,—Je cousais. 
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I. — Aou nos parquilhot 


Anume..( Métr. d-112-118). 
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© Au nos par-qui- Thot Qu’i’a naca a_gne-rots. l'oun lous as? 


— Acu nos parquilhot bi 
Qu'a nacu agnerots. (2 

— Toun lous as? 

-- Oun lous éy? 
Alahore1, acu prat, qu'èn péchën. 

— Poun lous as? 

-- Oun lous éy? 


Alahore, acu prat, qu'ocus éy. 


1 Var. : A l’érbéte. 


=>60 = 


- Au nos parquilhot 


Qu'i'a eueuyt etc. 


On continue en diminuant de un, à chaque nouveau couplet, le 
nombre exprimé dans le second vers : sét, cheuys, sin, couate, 
treus, dus, un. 

Cette ronde se chante aussi sur le même air que-la Chanson 
énumérative n° 111, Jou’n trobi lou bouc. 


Tr. — A notre petit parc— Il y a neuf agnelets. Où les 
as-tu ?— Où je les ai?—Là-basi, au pré, qui paissent.—Où 
les as-tu?— Où je les ai?= Là-bas, au pré, je les ai. 

A notre petit parc — Il y a huit etc. 


4 Var. : A l’herbette. 


fe 


II. — Aou nos parcot qu'i'a nacu arques 


(Métr. d.-112-116). 


qu'i'a naeu ar ques. Ï soun pa. 


pe!" pe- tra _ lhe, Haut, haeut, lou- pe! bourrica _ Ihe. 


— A@u nos parcot qu'i'a nacu arques. bis 
— Î soun pa: 
— O! que sibé. 
- Qu’a$ méntit. 
— Îé tu tabé. 
Haeut, haeut lou pé! petralhe, 
Haeut, haeut lou pé! bourricalhe. 


— AG nos parcot qu'i'a eueuyt etc. 


Tr. — À notre petit parc il y a neuf coffresi — Ils n'y sont 
pas.— Oh! que si vraiment.— Tu as menti.— Et toi aussi. — 
Haut, haut le pied! peautraille,— Haut, haut le pied! racaille. 

À notre petit parc il y a huit etc. 


1 Le mot arque est aujourd’hui hors d'usage en ce sens. 


NO 


* $ 
.— * A le borde qu'i'a naou pans 


— A le borde qu''a naou paòs, 
Tan dous neugues coum dous blans!. 
— Ic sas-tu? 
— Obé, qu'ic séy. 
— As-tu le clacu? 
— Obé, que l'éy. 
Hoex canalhe, 
Bire le palhe, 
Jan-baqué, 
Tourne lou pé?. 


bis 


4 — A le borde qu'i'a eueuyt etc. 


LEV arsi: — A le mole qu'i'a nacu pans. 
A l’oustaeu ne gn’a pa tan. 


2 Var. : Hocu! Jan, hocu! 
| Lucue-te, luoue, 
Hoexu! Jan, hocu! 1 
Lueue-te léeu. | 


Dans cette seconde variante le premier et le troisième vers sont sim- 
plement parlés. 


Tr. — A la borde! il y a neuf pains, —Autant de noirs que 
de blancs?.— Le sais-tu?— Oui, je le sais.—As-tu la clef? — 
Oui, je l’ai.—Ho! canaille, Vire la paille, —Jean-vacher,— 
Tourne le pied3, 

À la borde il y a huit etc. 


1 Le mot borde, dans l’acception locale actuelle, désigne une 
bergerie couverte de paille, de brande ou de bruyère (souvent 
remplacées par des plantes aquatiques dans la région des étangs 
littoraux, et même par le gourbet dans les dunes). Mais il semble 
ici avoir plutôt le sens d” « habitation rurale, métairie » qu'il a 
gardé dans le Béarn et ailleurs et qu’il a eu sans nul doute dans 
notre parler grand-landais, comme en témoigne le mot encore 
en plein usage bourdilé, « bordier, métayer ». — Bourdieu, autre 
dérivé de borde, signifiant également « métairie, maison et terre 
de bordier », n’est plus usité chez nous, mais il y est demeuré 
un peu partout comme nom de lieu. A l’origine, bourdiea a 
dû se dire de la métairie dans son ensemble, et borde plus 
particulièrement de l’habitation. 

? Var. : Au moulin il y a neuf pains.— A la maison il n’y en 
a pas autant. 

3 Var. : Ho! Jean, ho!-- Lève-toi, lève,— Ho! Jean, hol— 
Lève-toi tôt. 


ane 


IV. — * A noste crampéte. 


Jou que ne nou. Jou ue dic ue si. n 1 soun pa. 
Plus lent éttraînant. 


rs 
Dansam dous, 


*” Lcuscour-narts é  léscour-nar- des, 


— À noste crampéte l bis 
Qu'i ya nacu pans. ( 
— Jou que dic que nou. 
— Jou que dic que si. 
— É-n'i soun pa. 
— O! que sibé. 
Dansam doué, 
Dous, doué, 
Lous cournarts é lès cournardes, 
Dansam doué, 
Dous, dous, 
Lous cournarts é lous jelous. 


— À noste crampéte 
Qu'i y'a eueuyt etc. 


A partir des mots Dansam dous et jusqu'à la fin du couplet on 
ralentit la mesure et l'on danse en mettant toute la mollesse et 
l'abandon possibles dans les mouvements. 


Tr. -- A notre chambrette — Il y a neuf pains.— Moi je dis 
que non.— Moi je dis que si.— Ils n’y sont pas.— Oh ! que si 
vraiment.— Dansons doux,— Doux, doux,= Les c et les 

> — Dansons doux,— Doux, doux,— Les c et les 
jaloux. 

À notre chambrette — Il y a huit etc. 


V. — A l'èntourn de ma méysoun 


* ' $ - 
” A l’éntourn de ma méy-soun, Naeu ar _ro - ses 


An $ * ' 
== boutoun. Í l’éntourn de ma méy-soun, 


Nacu ar-ro_seë ié’nboutoun. Ar. rousé fléy-ré yan! 


e 15e $ r TT : 
Naeu ar-ro -se8 ie'n boutoun. Ar. rousse fley-ré-yan! 


fley-ré-yan Bi - be | Iôu-bet bou-tous d'argent! 


+ 
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À Véentourn de ma méy-soun, Naou ar _ ro - seë 


——!. Y 
+ $ = r 
ié’n boutoun. À  l'éntourn de ma meéysoun, Naëu àr-ro _ se8 


. $ $ y ’ 1! . 
ie'n bou-toun. Ar _rou-sé fléy -ré_yan! 


Bi_be lou-bét 


A l’éntourn de ma méysoun 

2 

Naexu arroses ié ' boutoun. 
Arrousé fléyréyan ! 

Bibe lou bét boutoun d’arrose! 
Arrousé fléyréyan ! 

Bibe lou bét boutoun d'argent ! 

ò 


A l'éntourn de ma méysoun, 
OUeuyt etc. 


Tr.— A l'entour de ma maison, — Neuf roses et un bouton. 
— Rosier odorant! — Vive le beau bouton de rose ! — Rosier 
odorant ! —Vive le beau bouton d’argent ! 

A l'entour de ma maison, — Huit etc. 


VI. — A l’éntourn de ma méysoun 


. ' $ 
Véntourn de ma mey-soun, . 
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*” Nacuar_ro_se8ié'h boutoun. Al ’oumbréy-re d’un prat 


Mas amoure - té, Mas amou. ré_tes, A l’oumbrey - re 


d’un prat Mas a_mou ré _ tes 


A l’éntourn de ma méysoun, 
Naeu arroses ié ' boutoun. 
A l’oumbréyre d’un prat 
Mas amourétes, 
Mas amourétes, 
A l’oumbréyre d’un prat 
Mas amourétes éy dichat. 


A l’éntourn de ma méysou, 
OUeuyt etc. 


La chanson qui précède et cette variante échangent assez souvent 
leurs mélodies. 


Tr. — A l'entour de ma maison, — Neuf roses et un bouton.— 
A l’ombrièrel d’une prairie — Mes amourettes, Mes amou- 
rettes, = À l’ombrière d’une prairie — Mes amourettes j'ai laissé. 
A l'entour de ma maison, — Huit etc. 


1 On appelle owmbréyre un lieu ombragé quelconque, mais il 
s’agit particulièrement ici de l’ombrage le plus voisin de l’entrée 
d’une prairie, où les faucheurs et les faneuses ont coutume 
d’aller se reposer ou prendre leurs repas. 


ê ney naeujunquét$. Lés i’eyboutat}lès r’éy frésqueté, De. 
P y J y , 
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dous,tout dous, Lou moun marit, Suy tou-te a bous. 


Debat mouñ pé n'éy naeu juñquéts. bis 
Lés i'éy boutat’”, lès i'éy frésquéts 1, 
Debat moui mante. 
Qu'èn diréy-jou aou mouñ marit 
Se m'ocus doumande ? 
Lou mouñ marit, tout dous, tout doué, 


Lou mouà marit, suy toute a bous. 


Debat moui pé n'éy eueuvyt etc. 
p 3 y 


1! Var. : Debat moun mante n'éy nacu junquits, 
Lès i'éy frésquéts, lés i'éy flourits, 


Dans la région de Labouheyre le couplet se chante sans les deux 
derniers vers, qui y sont inconnus. 


= 
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Tr.— Sous mes pieds j'ai neuf jonquilles{.— Je les y ai 
mises, je les y ai toutes fraîches?,— Sous mon manteau.— Que 
dirai-je à mon mari— S'il me les demande? = Mon mari, tout 
doux, tout doux,— Mon mari, je suis toute à vous. 

s Sous mon pied j'ai huit etc. 


pu 1 Junquét, juñquit ne sont ni l’un ni l’autre du langage usuel; 
| junqueut seul existe, au sens de « petit jonc »; mais pour la 
\ plupart de mes chanteuses c’est « jonquille » qu'ici il faut 
! entendre (et il se peut, au surplus, que la jonquille ait porté 
i anciennement ces noms : cf. dans le Tresor de Mistral le pro- 
(| vençal jounquet). Cette pièce au reste semble présenter une 
h certaine obscurité, due peut-être à quelque déformation. 

| ? Var.: Sous mon manteau j'ai neuf Jonquilles.— Je les y ai 
toutes fraîches, je les y ai fleuries. 


VIII. — A noste, aou basta 


À noste, acu basta, 
Nacu lébes qu'i y'a. 
Apére Rapilhe, 
Apére Mourilhe, 
Apére ton chien, 
Apére le mien. 

É rounlanla, 

Tourelouréte, 

É rounlanla, 

Toureloura. 


bis 


A noste, acu basta, 
OUeuyt etc. 


Tr. — Chez nous, dans l'enclos1,= Neuf lièvres il y a.— 
Appelle Rapille,— Appelle Morille,— Appelle ton chien, — 
Appels le mien.—Et ronlanla,= Tourelourette,— Et ron- 
lanla,— Toureloura. 

Chez nous, dans l’enclos,— Huit etc. 


1 Voy. l’Appendice, note C. 


Acu nos cam de le lane bis 

l’a naeu ca$ de roumeun, 
Laliréte, 

la naou ca$ de roumeun, 
Lalira. 


Le palhe b'ên eus d’ore bis 

É lous cabeulhs d’arjeun, 
Laliréte, 

É lous cabeulhs d’arjeun, 
Lalira. 


Acu nos cam de le lane bis 
la eueuyt etc. 


Tr. — A notre champ de la lande - Il y a neuf charretées 
de froment,— Larirette,— Il y a neuf charretées de froment,— 


La paille est d’or — Et les épis d’argent,— Larirette, — Et les 
épis d'argent, — Larira. 
À notre champ de la lande — Il y a huit etc. 
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X.— Lou moun pay m'i'a dat 
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| | Lou moui pay mia dat | bis 
| Nacu ca$ de chouadet, ( 
lÈ Le palhe daeurade, 
|| Lou cabeulh d’arjeun. 
3 1 Dansam larje, larje, 
14 s 
| Dansam larjemeun. 
| Lou mout pay m'i'a dat 
| OUeuyt etc. 


1 Var.: de roumeun. 


Chaque fois que reviennent les mots Dansam larje, larje, les 
danseurs, sans interrompre le mouvement circulaire, reculent en 
écartant progressivement les bras, de manière à élargir le cercle le 
plus possible; le couplet fini, ils se replacent à la distance habituelle. 


Tr.— Mon père m'a donné — Neuf charretées! d'avoine2, =Â 
La paille dorée,— L’épi d’argent.— Dansons large, large, = 
Dansons largement. 

Mon père m'a donné — Huit etc. 


1 Naou cas : le ca est un petit char à quatre roues (à avant- 
train fixe primitivement, pivotant dans la suite), qui a depuis 
longtemps cessé d’être en usage dans la Grande-Lande et le 
Born. Le nom y est resté pour désigner une charge de dix sacs 
de grain, de deux cents tuiles, etc. 

2 Var. : de froment. 
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XI.—*A Bourdéou qu'i y'a 'ribat 


Mêmes airs que le n° v, À l’éntourn etc. 


A Bourdéeu qu'i y'a ribat 
Nacu nabieus carcar de blat. | 
Le jén disèn qu'eus roumeun, 
Lueue lou pé, jeueune gouyate, 
Le jén disèn qu'eus roumeun, 
Lueue lou pé lieujéyremeun. 


bis 


A Bourdéeu qu'i y'a tibat 
OUeuyt etc. 


Aux mots Lueue lou pé, on saute le plus haut qu'on peut, sans 
cesser de suivre la mesure. ) 


Tr. — A Bordeaux il est arrivé — Neuf navires chargés de 
blé.— Les gens disent que c’est du froment,— Lève le pied, 
jeune fille, = Les gens disent que c’est du froment,— Lève le 
pied légèrement. 


A Bordeaux il est arrivé — Huit etc. 


XII.— A Bourdéou qu'i y'a ’ribat 
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| ” Se jou j’a-ne - cui, M’én sabra macu Se joui bacu. 


| A Bourdéeu qu'i y'a ’ribat 
| Naeu nabieu$ d’aeugnouns carcats. | 
Le sérbénte qu'i y’eus anade, 
S'èn a pourtat ueu’ gran haeudrade. 
M'én sabreu macu 
Se jou r'anéeti, 
M’én sabra maeu 
Se jou i baeut. 


bis 


A Bourdéeu qu'i y'a "ribat 
OUeuyt etc. 


1 Vari: E-le mi may qu'i y'eus anade, 
S'ên a pourtat ueu’ gran’ pantrade. 
Be m'ên sap maeu 
Que jou n'i y'éri! 
Be m'ën sap macu 
Que jou n'i bacu ! 


Tr. — A Bordeaux il est arrivé — Neuf navires d'oignons 
chargés.— La servante y a été, — Elle en a rapporté plein son 
tablier.— Mal m'en prendrait— Si j'y allais, — Mal m'en 
prendra — Si j'y vaisi. 

A Bordeaux il est arrivé — Huit etc. 


1 Var.: Ma mère y a été, — Elle en a rapporté plein son 
tablier.— Que j'ai regret — De ne m'y être pas trouvée l= Que 
j'ai regret — De ne pas y aller. 
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é cas_ta-gues, À Bourdeeu qu'i y'a naeu da_mes, 
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aou biouloun!  Poumes,arresims, higues é me -rouns! 


A Bourdéeu qu'i y'a naeu dames, | „. 
Poumes, arresims, higues é castagnes, \ 

Ta bieun dansën acu bieuloun 1! | bis 
Poumes, arresims, higues é merouns. \ 


A Bourdéeu qu'i y'a eueuyt etc. 


1 Var.: Dansam, dames, dansam doun. 


oo 


Tr. — A Bordeaux il y a neuf dames, — Pommes, raisins, 
figues et châtaignes, — Qui si bien dansent au (son du) 
violon! != Pornmes, raisins, figues et melons. 


À Bordeaux il y a huit etc. 


1 Var. : Dansons, dames, dansons donc. 
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Su’ le la _ ne 
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Bo-li’a _ na Beu.dë lous pias coum bér-deu vén à 
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Su’ le lane de Bourdéeu ] 


>; SAT US 3 
Qu’ia naou pins. | 
\ Boli bi, 
H Boli*'ana 
Beude lous pihs coum bérdeuyén, 
Boli bi, 
Boli'ana 


Beude lous pins bérdéya. 


Su’ le lane de Bourdéeu 
Qu'i'a eueuyt etc. 


rm 


Tr. — Sur la lande de Bordeaux —Il y a neuf pins.—Je veux 
venir,—Je veux aller= Voir comme les pins verdoient,— Je 
veux venir,— Je veux aller—Voir les pins verdoyer. 

Sur la lande de Bordeaux— Il y a huit etc. 


XV.— Su’ le punte de l’éspade 


Même air que le n° xiv. 


Su’ le punte de l’éspade l bis 
Porti nacu, \ 
Porti naeu, 
Porti, jou, 

Porti le mé bére arrose!, 
Porti nacu, 
Porti, jou, 

Porti le mé bére flou. 


Su’ le punte de l’éspade l bis 


Porti eueuyt, | 


Etc. 
1 Var. : Porti l’arrose flouride, 
memes 
Tr. — Sur la pointe de l’épée—Je porte neuf,—Je porte 


neuf,— Je porte, moi,—Je porte la plus belle rose{,—Je porte 
neuf,— Je porte, moi,—Je porte la plus belle fleur. 
Sur la pointe de l’épée— Je porte huit, —Etc. 


1 Var. : Je porte la rose fleurie, 


À D SC RARE 


Dela l'aygue qu'i'a nacu filhes, bis 
Toutes naeu qu’ën hén l'amou 
2 
Dela l'aygue 
ygue, 
Dela l'aygue, 
Toutes nacu qu'ên hén l'amou, 
Dela l'aygue éstoussi jou! 


Dela l'aygue qu'a eueuyt etc. 


Tr. — Delà la rivière il y a neuf filles.— Toutes les neuf 
font l’'amour,—Delà la rivière, = Delà la rivière, —Toutes les 
neuf font l’amour,— Delà la rivière que ne suis-je! 

Delà la rivière il y a huit etc. 
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Ï XVII — Le mouliéyre qu'a naou éscuts 
8 


v “1 . 7 Ê 
Lémouliéyre qu’anacueseuts.” Hit - ha! 


| 
| 
| 
| 


Le mouliéyre qu'a nacu éscuts. bis 

Hitha! 

Rounlanla, 

Le mouliéyre, 

Le mouliéyre1, 
Hitha! 

Rounlanla, 

Le mouliéyre boeu dansa. 


Le mouliéyre qu'a eueuvt etc. 
yre q y 


1 Var. des 4* et s5* vers : 
Le mouliéyre que danse, que danse, 


meunière, la meunière1,= Hitha!=ÂRonlanla, 
veut danser. 
La meunière a huit etc. 


1 Var. : La meunière danse, danse. 


La 


e 74 
Roun-lan_la, Le mouliey.re boeu dansa. 


Tr. — La meunière a neuf écus.— Hitha/—Ronlanla,—La 


meunière 


oa 


XVIII. = L’'éncoun qu'a naou ésquilhots 


Mémes airs que le n? v, À l’éntourn, eic.1 


L’éncoun qu'a naeu ésquilhots, 
Qu’oeus crouchi$ dap lous ésclops?. 
Gouyates, bineut acusi 

Coum l’éñcoun, 

Coum l’éñncoun, 
Gouyates, bineut acusi 
Coum l’éñcoun lous héy classi. 


bis 


L’éñcoun qu'a eueuyt etc. 


1 C'est le premier des trois d'ordinaire, avec quelques menus 
arrangements nécessités par le nombre inégal des syllabes; les 11° et 
12* mesures, par exemple, deviennent ceci : 


2 Var. :  Qu’oes ésclatche ëntér lous pots. 


Tr. — L'oncle a neuf noix,—Il les casse avec les sabots1. 
Jeunes filles, venez ouïr- Comme l'oncle, = Comme l'oncle, =Â 
Jeunes filles, venez ouïr- Comme l'oncle les fait craquer. 

L'oncle a huit etc. 


1 Var. : Il les écrase entre les lèvres. 


XIX. — Tiquetaceutouyes 


Même air que le n° xvi, Dela l'aygue etc. 


Tiquetaeutouyes! 
Qu'a naeu gouyes, 
Toutes naeu a marida, 
Tiquetaeutouyes, 
l'iquetaeutouyes, 
Toute$ naeu a marida, 
. < L 0. 2 
Tiquetaeutouyes, béy-t'ën dansa?. 


Tiquetacutouyes, 
Qu'a cueuyt etc. 


1 Var!* : ` Piquetacutouyes | Came-de-Touye. 
2 Var. : Pique-te pan, béy-t'èn talha. 


On chante aussi quelquefois cette ronde sur les mêmes airs que le 
n° V ci-dessus, À l'éntourn etc. 


Tr. — Tiquetautouye{— A neuf servantes, Toutes les neuf 
à marier, — Tiquetautouye, — Tiquetautouye, Toutes les neuf 
à marier, — Tiquetautouye, va-t'en danser?. 

Tiquetautouye — A huit etc. 


1 
2 


Var! : Piquetautouye | Jambe-de-Dinde. 
Var. : Prends un morceau de pain, va-t'en couper de la 
bruyère. 
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Miquéeu qu'a nacu toupins de méeu 
É naou aeumouns d'éstoupe, 
Le heumne lh'a minjat lou méeu, 
Lh’a pa hilat l'éstoupe1. 
Hoeu! Miquécu, 
Rebeulhe, rebeulhe, 
Hocu! Miquéocu, 
Rebeulhe-te lécu. 


Miquéeu qu'a eueuyt toupis de méeu 
E eueuyt etc. j 


1 Var. ; Miquéeu qu'a nacu tounéts de bin 
É naeu aeumounñs d’éstoupe, 
Que s'a pérmé buexut lou bin 
Nou pa hilat l’éstoupe. 


Aux mots Hoeu! Miquéeu, les danseurs rompent la chaine pour 
exécuter isolément, en quatre mouvements bien marqués, de droite à 
gauche, un tour entier sur place qui remplit la durée de ces quatre 
dernières mesures, accompagnant tous d'un frappement de mains la 
première note de chacune d'elles. 


Tr. — Michel a neuf pots de miel—Et neuf paquets d’étoupe, 
— Sa femme lui a mangé le miel, —Elle ne Qui a pas filé 
l’étoupei.— Ho! Michel, — Réveille, réveille, —Ho! Michel, 
—Réveille-toi tôt. 

Michel a huit pots de miel— Et huit etc. 


1 Var. : Michel a neuf tonneaux de vin—Et neuf paquets 
d'é K) x> „ Ve : y 4 
toupe,— Il a bu son vin— Avant d’avoir filé l'étoupe. 


XXI. — Sarreguilhot qu'a naou bacotes 
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noun d'un an, Sarre guilhot, gaeu -tis pa tan. 
In Sarreguilhot qu'a nacu bacotes bis 

Méy un petit beterot, 
Sarreguilhot, saeutis pa trop, 
Un petit menoun d’un an, 


Sarreguilhot, saeutis pa tan. 


Sarreguilhot qu'a eueuyt etc. 


Tr. — Sarreguillot a neuf petites vaches — Et aussi un petit 
veau,— Sarreguillot, ne saute pas trop, Un petit veau d’un 
an,— Sarreguillot, ne saute pas tant. 

Sarreguillot a huit etc. 


XXII. — OUardéoui naou baques 


\ 

| 

| 

| Les baques m'i bèu _ni, Leheum_ne li preu_ni. 
| 

i 


Joun’oeu buy pa maca Acu praou- be Bi.daeu. 


| 
| 
! 
11 OUardéeui naeu baques bi 
| Dou praeube Bidacu. 6 
| Lés baques m'i beuni, 
| Le heumne li preuni. 
Jou n’oeu buy pa macu! 
| 
| 


| Aexr praeube Bidaeu. 
| 


OUardéeui eueuyt etc. 


1 Var. : Lh’éy pa héyt gran macu 


Tr. — Je gardais neuf vaches—Du pauvre Vidal.— Ses 
vaches je vends, —Sa femme je lui prends.— Je ne lui veux pas 
du mal! — Au pauvre Vidal. 

Je gardais huit etc. 


! Var. : Je ne lui ai pas fait grand mal. 


me nana 


XXIII. — Naou qu'en laouèm le bugade 


mi-se Tehot!  M’eypichat hén lous és-clops. 


Naocu qu'èn laeuëm le bugade, 
Nacu, 
Nacu qu'èn laeuëèm le bugade. | 
Nous que le lacuëm, 
Nous que l'èsténém ! 
Su’ l’érbéte à 
Menudéte. | 
Aném a le houn, i 
Doundéne, 
Aném a le houn, 
Doundoun!. 


OUeuyt etc. 7. | 


| 
| 
| 


1 Var. des quatre derniers vers : 


Tchot! 

M'éy pichat a le camise, 
Tchot ! 

M’éy pichat hën lous ésclops. 


6 om mt _ 
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Tr. — Neuf nous lavons la lessive, = Neuf,= Neuf nous 
lavons la lessive.— Nous la lavons,— Nous l’étendons — Sur 
l’herbette — Menue.— Allons à la fontaine, — Dondaine, — 
Allons à la fontaine, = Dondon1. 

Huit etc. 


1 Var. : Tchot!— J'ai pissé sur ma chemise, — Thot != Jai 
pissé dans mes sabots. 
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XXIV. — * Aou nos poumé qu'i'a naou poumes 


Même air que le n° xvi, Dela l'aygue etc. 


Acu nos poumé qu'ia naou poumes. bis 

Con lou bén bouhe lieujé!, 
Qu’aeuloureuyén, 
Qu'aculoureuyèn, 

Con lou bén bouhe lieujé, 

Qu'aculoureuyën për-sou plé. 


Aeu nos poumé qu'i'a eueuyt etc. 


Var: Con lou bén lës héy trembler, 


Tr. — À notre pommier il y a neuf pommes.— Quand le 
vent souffle légèrement, — Elles embaument,— Elles embau- 
ment, — Quand le vent souffle légèrement, — Elles embaument 
autour de la maison?. 

A notre pommier il y a huit etc. 


1 Var. : Quand le vent les fait trembler, 

2 Pér-sou plé : plé, adj., « plan, sans inégalités »; substan- 
tivem., ur plé, « un terrain uni », lou plé, « la plaine »; fé 
plé, littéralement, « par la plaine », mais s'entend dans l'usage 
d’une étendue unie ou non, plantée d'arbres ou non, et seule- 
ment vide de sous-bois, comme l’est le sol de la chênaie qui 
précède ou entoure le plus souvent une habitation rurale. 
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Ché que coum_pa_ gnoun S’émbras - se sa gou-ye. 


ER 


Aeu nos pouméyrot l pis 
Qu'i'a nacu jolieus poumes. | 
Lou poumé qu'eus beurt, 

Lès poumes soun rouyes. 
Chéque coumpagnoun 

S'émbrasse sa gouye. 


Aeu nos pouméyrot 
Qu'ra eueuyt etc. 


On danse en ronde fermée, le nombre des hommes dépassant de un 
celui des femmes. A la fin de chaque couplet, la chaîne se défait 
brusquement, et chaque danseur, abandonnant les deux danseuses 
entre lesquelles il est placé, se hâte d'en saisir une autre, qu'il 
embrasse, et dont il garde la main dans la sienne pour recommencer 
la ronde, Celui qui se trouve dépourvu demeure au milieu du cercle 
aussitôt reformé et n'en sort que lorsque, la chaîne se rompant de 
À nouveau, 1l réussit à son tour à s'emparer d'une des danseuses. 

N Cette ronde se chante aussi sur le même air que le n° x ci-dessus, 
3 Lou mout pay etc. 


Tr. — À notre petit pommier — Il y a neuf jolies pommes. 
— Le pommier est vert, — Les pommes sont rouges. = Chaque 
compagnon — Embrasse sa servante. 

À notre petit pommier — Il y a huit etc. 


XXVI. — Aou nos poumé blan 


Même air que le n° xxv. 


Aou nos poumé blan l bis 
Qu'i'a naeu poumes rouyes. ` 
Èn dansan” l’aeuram 

L'amou de /a belle, 

Èn dansan” l'acuram 


L’amou dou galan. 


Acu nos poumé blan 


» 
Qu'i'a cueuyt etc. 


Tr. — AÂ notre pommier blanc—Il y a neuf pommes 
rouges.- En dansant nous l'aurons= L'amour de la belle, = 
En dansant nous l'aurons — L'amour du galant. 
g A notre pommier blanc—Il y a huit etc. 


XXVII. — Aou nos casalot 
Même air que le n° xxv. 


Aeu nos casalot 

Qui a naeu serilhés, 
Portén lés serilhes 

Lou meus de hueuré. 
Acu coustat! dou poun 
Madurën lés serilhes, 
Aeu cap dou brañcoun 
Madures é-b'èn soun?. 


Acx nos casalot 
LE] 
Qu'i'a eueuyt etc. 


1 Vart, de sens obscur, et peut-être altérées : 
Aou trictrac | Aou triqueut. 
2 Var. : Madurën lous guindoulhs. 


Tr. — A notre petit jardin—Il y a neuf cerisiers,—Ils 
portent les cerises— Le mois de février.— A côté du pont— 
Mûrissent les cerises, — Au bout de la branchette — Müûres elles 
sont!. 

À notre petit jardin —Il y a huit etc. 


! Var. : Mürissent les griottes. 


XXVIII. — Aou nos casalot 


e ` ` ^ 
Por-tèn lés ar - ro-ses lou meu de hueure. 
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Aexu nos casalot 
Qu'i'a nacu arrousés, 
Portén lës arrose$ 
Lou meus de hueuré. 
O! b'èn aeuri, de jolieu’ flous, 
Se jou ’n plantéeui! 
O! b'èn aeuri, de jolieu’ flous, 
S'êm seumble a jou! 


Acu nos casalot 
Qu'ia eueuyt etc. 


Tr. — A notre petit jardin—Il y a neuf rosiers, — Ils 
portent les roses— Le mois de février.—Oh! que j'en aurais, 
de jolies fleurs, —Si j'en plantais!= Oh! que j'en aurais de 
jolies fleurs, — Me semble-t-il. 

A notre petit jardin- Il y a huit etc. 


tt 


Més.trilheut, Aou-ta plan l’émbras.si coum eut. 


Acu nos casaeu qu'ia nacu caculeuts, 
Lou méste qu'i hotche émé lou béyleut. 
Méstrilhoun, 
Méstrilheut, 
Aeuta plan jou ’mbrassi le daeune, 
Méstrilhoun, 
Méstrilheut, 
Aeuta planh l’émbrassi coum eut!. 


AGu nos casacu qu'ia eueuyt etc. 


1 Quelques mots de cette ronde sont souvent remplacés par d'autres 
plus libres. Il en est de même dans les deux pièces qui suivent. 


eme 2 ns 


Tr. — À notre jardin il y a neuf choux, —Le maitre y fouit 
et aussi le valet.— Maitrillon, = Maîtrilleti,— Aussi bien [aussi 
souvent] moi j'embrasse la maîtresse, = Maîtrillon, = Maîtrillet, 
— Aussi bien je l'embrasse que lui. 

A notre jardin il y a huit etc. 


1 Méstrilboun, méstrilbeut, diminutifs de méste, « maître »; 
ils emportent une idée de mépris. 
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XXX. — Lou curé de Sarbazan 


Mémes airs que le n° v. A l’éntourn etc. 


Lou curé de Sarbazan! | 
Qu'a nacu tounéts de bin blan. | 
Tout’ lous nacu m'oeus boeu balha, 
Se jou m'i déchi, 
Déchi, déchi, 
Tout lous naeu m'oeus boeu balha, 
Se jou m'i déchi ëmbrassa?. 


bis 


Lou curé de Sarbazan 
Qu'a eueuyt etc. 


! Var. : de Sén-Sefrian 
2 Voy. p. 97, I"* note. 


Tr. — Le curé de Sarbazan!- A neuf tonneaux de vin 
blanc.— Tous les neuf il veut me les donner, =>Si je me laisse, 
— Laisse, laisse, =@ Tous les neuf il veut me les donner, — Si je 
me laisse embrasser. 

Le curé de Sarbazan — A huit etc, 


1 Var: : De Saint-Symphorien 


XXXI. — Lou moyne qu'a naeu bacotes 


lés boou da Per, bus jou m'i dé. chmbrassa. 


Lou moyne qu'a naeu bacotes, bis 
Toutes nacu me lé$ boeu da, 
Pérbus jou, laderanlanlire, 

Toutes nacu me lé$ boeu da, 
Pérbus jou m'i déchi "mbrassa1. 


— Embrasse, émbrasse, émbrasse, lou moyne. bis 
2 2 2 J 

Déche-lou ’ntaeu diabble ha, 

Se tan boeu, laderanlanlire, 

Déche-lou ’ntaeu diabble ha, 

Se tan boeu é-ti "mbrassa. 


Lou moyne qu'a eueuyt etc. 
yne q 3 


1 Voy. p. 97, 1"* note. 
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Tr. — Le moine a neuf petites vaches, = Toutes les neuf il 

veut me les donner — Pourvu que, laderanlanlire,—Toutes les 

neuf il veut me les donner — Pourvu que je me laisse embrasser. 
Embrasse, embrasse, embrasse, le moine!.—Laisse-le au 

diable faire,—Si tant il veut, laderanlanlire,— Laiïsse-le au 

diable faire, — Si tant il veut t'embrasser. 

Le moine a huit etc. 


1 Inutile de raire remarquer que ces mots s'adressent au 
moine, et ce qui suit à la femme qui a parlé dans le premier 
couplet. 
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XXXII. — Naou coucut$ nousatis ém 


7 


Tehot! l’un, Tehot!l’acut, L'un coucut qu'a.pé _ re l” 


avut . 


Nacu coucut$ nousatis ém 
A le bélhade; 
Mé nous sram, se mé n'i bén, 
A le moulade. 
Tchot! l’un, 
Tchot! l'acut, 
L'un coucut qu’apére, qu’apére, 
Tchot! l’un, 
Tchot! l'acut, 
L'un coucut qu'apére l’aeat. 


OUeuyt etc. 


Cf. la Chans. énumérative n° xxxvn, Dus coucuts etc. 


Tr. — Neuf c.... nous sommes — A la veillée ;= Plus nous 
serons, si plus il en vient, =A la bande.— Tchot ! l’un,— Tchot! 
l’autre, — Un c... appelle, appelle, — Tchot! lun, — Tchot! 
l’autre, = Un c... appelle l’autre. 

Huit etc. 


XXXIII. — * Aneuyt qu'a nacu ans 
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Aneuyt qu'a naou an 


Nés férèm pa bis. 


Taléeu nés i'ém bis 
Nés i’ém adroumits. 
Taléeu dechudats, 
Nés rém émbrassats. 
Hét-bés dou énsa, 
Lë$ mis amourétes, 
Hét-bés doun énsa, 
Le neuyt s’éns èn ba, 


Aneuyt qu'a eueuyt etc. 


On danse en ronde fermée, les hommes et les femmes étant, quand 
on veut observer les règles, en nombre égal et allernés. Aux mots 
n . a x . ge 8, 
Hét-béé doun énsa, toutes les fois qu'ils reviennent, chaque danseur, 
sans abandonner la main de sa danseuse de gauche, attire vers lui 
celle qu'il a à sa main droite el la retient ainsi rapprochée tant que 
le couplet dure. 


Tr. — Il y a cette nuit neuf ans— Que nous ne nous 
sommes vus.— Sitôt que nous nous sommes vus— Nous nous 
sommes endormis.— Sitôt réveillés,— Nous nous sommes 
embrassés.—Approchez-vous donc, = Mes amourettes,—Appro- 
chez-vous donc,— La nuit va nous échapper. 

Il y a cette nuit huit etc. 


XXXIV. — Qu'èn danséouëèm, naou gouyates 


l’éntourn dou -ji - ra-nioum, 


le neuyt,méyna . des, A l’éntourn dou 


.… * * $ 
ji -.ra-nioum, Loudroumi de le neuyt qu'eus boun. 


Qu'èn danséeuèm, naeu gouyates, bis 
A léntourn dou jiranioum!, 

Lou droumi de le neuyt, méynades, 
À l’éntourn dou jiranioum, 

Lou droumi de le neuyt qu'eus boun. 


Qu'èn danséouèm, eueuyt etc. 


Floucades de jiranioum, 


Tr. — Nous dansions, neuf jeunes filles, — Autour du géra- 
niumi,— Le dormir de la nuit, fillettes ;— Autour du géranium, 
— Le dormir de la nuit est bon. 

Nous dansions, huit etc. 


1 Var. : Fleuries de géranium. 


H 
| 
| 


XXXV. — Èn 'queuste danse 


dan_sëm Coumbin-te naou._ A queuste dan _ se N’eustou 


te d'amous,Di_gun n'i heuntre Que lous a.mou _rous. 


Èn 'queuste danse 
N'ên ém que naex, 
Aeuta pla dansèm 
Coum binte-nacu. 
Aqueuste danse 
N'eus toute d’amous, 
Diguà n'i heuntre 
Que lous amourous. 


En 'queuste danse 
N'èn ém que eueuyt, 
Aeuta plan dansèm 
Coum binte-cueuyt. 


Etc. 


Tr. danse Nous ne sommes que neuf,— Aussi 
bien nous dansons— Que vingt- neuf.= Cette danse— Est toute 
d’amours,— Personne n'y entre = Que les amoureux. 

A cette danse—N 
nous dansons — Que vingt-huit. — Etc. 


bien 
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XXXVI. — Nous n'érèm nacu arroumigues 


bras e bras.  Qu’ën dansé - euëm bras é bras. 


Nous n’érèm naeu arroumigues, bis 
| Qu’ën danséeuëm bras é bras. bis 


Le qui poudé que saoutéoue, bis 
Mé jou, sérte, ne puch pa. bis 


Assi qu'eus lou jas de le lébe, bis 
Mé le lébe n'i y'eus pa. bis 


Nous n'érèm eueuyt etc. 


Les premier couplet de cette ronde indique qu'elle ne devrait com- 
prendre que des femmes, dansant en se donnant le bras ; mais le plus 
souvent, dans l'usage actuel, hommes et femmes y figurent indistinc- 
| tement (elle n'est d'ailleurs pas la seule de cette série qui s'utilise 
ainsi bien que s'y trouve la même indication), et on la danse comme 
les autres, en se tenant par la main, soit en chaine Jermée, soit en 
chaîne ouverte. — Chaque fois que revient le premier vers du second 
couplet, on saute aussi haut qu'on peut, toujours en gardant la 
mesure; au vers suivant, au contraire, on se meut nonchalamment, 
en simulant la lassitude, 


Tr. — Nous étions neuf fourmis! — Qui dansions en nous 
donnant le bras. 

Celle qui pouvait, sautait, — Mais moi, certes, je ne peux pas. 

Ici est le gîte du lièvre, = Mais le lièvre n’y est pas. 

Nous étions huit etc. 


1 Au sens de « fourmi femelle ». 
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* Haout! hagut ! Saou_te qui pot. Naocut! haout! 


"Saoute qui saou-te, Haout! haout!  Saoute qui pot. 
Nous n’érèm naeu arroumigues, 
Qu’ën danséeuëm bras é bras. 
Hacut! hacut! 
Sacute qui sacwte, 
Haeut! hacut! 
Sacute qui pot. 


bis 
LS 


Nous n’érèm eueuyt etc. 


Les mots Hacut! hacut! etc., qui forment le refrain, se chantent 
en sautant sur place en mesure. 


Tr. — Nous étions neuf fourmis— Qui dansions en nous 
donnant le bras.— Haut! Haut!- Saute qui saute, — Haut! 
haut! — Saute qui peut. 

Nous étions huit etc. 


Sri — 


ro 


Soun a-bilha.deë de beurt,deblu, Ma. da-me,de cu. 


N'éy naeu poulotes a beunde, 
Madame, 
N'éy naeu poulotes a beunde. 
Soun tout d'ueu couluréte, 
Madame, 
Soun tout d’uex couluréte. 
Soun abilhades de beurt, de blu, 
Madame, madame, 
Soun abilhades de beurt, de blu, 


Madame, de cu. 
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N'éy eueuyt poulotes a beunde, 
Madame, 

N'éy oueuyt poulotes a beunde. 
Soun tout d'ueu” couluréte, 
Madame, 

Soun tout d'ueu” couluréte. 
Soun abilhades de beurt, de blan, 
Madame, madame, 

Soun abilhades de beurt, de blan, 
Madame, daeuan. 


N'éy sét etc. 


On danse en rond comme à l'ordinaire tant que dure le premier 
couplet ; aux mots de cu, qui le terminent, tous détachent vivement 
leurs mains, et faisant Lir sur place, les renouent aussitót 
pour repartir, le dos tourné au centre du cercle, dans la même 
direction; au mot dacuan du second couplet, ils se remettent, par un 


autre prompt demi-tour en sens inverse, dans leur position première. 
Les mêmes changements ont lieu à chaque retour des mots de cu et 
dacuan, par lesquels finissent alternativement les couplets. 
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Tr. — J'ai neuf poulettes à vendre, = Madame,— Jai neur 
poulettes à vendre.- Elles sont tout d'une couleur, = Madame, 
Elles sont tout d’une couleur.— Elles sont habillées de vert, de 
bleuf,— Madame, madame, — Elles sont habillées de vert, de 
bleu, — Madame, de dos. 

J'ai huit poulettes à vendre,—Madame,— J'ai huit poulettes 
à vendre. — Elles sont tout d’une couleur, = Madame, — Elles 
sont tout d’une couleur.—Elles sont habillées de vert, de blanc, 
- Madame, madame, —Elles sont habillées de vert, de blanc, 
— Madame, de face. 

J'ai sept etc. 


! La contradiction que ce vers présente avec le précédent 
peut être due à quelque déformation du texte, répandu tel 
partout cependant, 


a M KO JC 


XXXIX. — Jou n'éy naou poules a beunde 


3 A 
Tou _-tes d'uowcoulu-re, Ma- 


- => =H = 


Tou-te8 d’uou’cou lu - re. Guéy'guéy'guéy!Mour cur, Gue 


=: 
HE === = === Ca 


3 Es 


2 
Jou n'éy naeu poules a beunde, 


Madame, 

Jou n'éy nacu poules a beunde. 
Soun abilhades d’un abit blu, 
Madame, birat-bé$ de cu, 

Toutes d'ueu” coulure, 
Madame, 
Toutes d’uex” coulure. 
Guéy! guéy! guéy! 
Moun cure, 
Guéy! 
Pèr daeuan bous jou passeréy. 
A! b'ên éy pou 
Que me l’ayit, filhote! 
A! b’én éy pou 
Que me l’ayit a jou!! 


1 Cf. la Chans. énumérative n° xxx11, Jou boli éyma etc. 
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Jou n'éy eueuyt poules a beunde, 


Madame, 


Jou n'éy eueuyt poules a beunde. 
Soun abilhades d’un abit blan, 
Madame, birat-bés dacuan, 

Toutes d'ueu coulure. 
Madame, 
Toutes d'ueu coulure. 
Guéy! guéy! guéy! 
Mouñ cure, 
Guéy! 
Për darré bous jou passeréy. 
A! b'ên éy pou 
Que me l'ayit, filhote! 
A! b'ên éy pou 


Que me Llayit a jou! 


Jou n'éy sét etc. 


La ronde est formée d'hommes et de femmes en nombre égal et 
alternant régulièrement. Le retournement de la chaine dansante s'y 
exécute et prend fin, de la même manière que dans la précédente, aux 
moments indiqués par les mots birat-bë$ de cu ef birat-bés dacuan, 
qui reviennent tour à tour. De plus, aux mots Pèr daeuan bous, 
Për darré bous, chaque danseur abandonne sa place, et avançant 
dans la direction du mouvement, va prendre celle du danseur suivant, 
en passant, selon le cas, devant ou derrière la danseuse les séparant. 
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Tr. — J'ai neut poules à vendre, = Madame,— J'ai neur 
poules à vendre.- Elles sont habillées d’un habit bleu, = 
Madame, tournez-vous de dos, Toutes d'une couleur, — 
Madame,— Toutes d'une couleur.— Gai! gai! gail —Mon 


| cœur, — Gail — Devant vous je passerai.— Ah! que j'ai peur — 
| que vous ne me le preniez [le cœur}, fillette! — Ah! que j'ai 
| peur — Que vous ne me le preniez! 

Ài Jai huit poules à vendre, = Madame,- J’ai huit poules à 
1 vendre.— Elles sont habillées d’un habit blanc, — Madame, 
} tournez-vous de face = Toutes d’une couleur, = Madame, = 


`H Toutes d'une couleur.— Gai! gai! gai! — Mon cœur, Â Gai! 
— Derrière vous je passerai.— Ah! que j'ai peur — Que vous 
ne me le preniez, fillette!- Ah! que j'ai peur — Que vous ne 
| me le preniez! 
Al J'ai sept etc. 


1 Je ne garantis pas ce sens, ici encore une altération parais- 
sant possible. Aucune des diverses variantes de détail que j'ai 

{| recueillies de cette pièce ne semble entièrement satisfaisante. 
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XL. — Naou coumays qui nousatis ém 


_dades em! Tamaouma-ri - da. des! Tamaca ma-ri - 


S’oeu minjreum bieun toutes, S’oeu minjreum bieun tou-tes : 


eme dt 


Naeu coumays qui nousatis ém, 
Ta maeu maridades ém! 
Ta maeu maridades! his 
S'èn dit ueue de lé$ naeu 
— Se lou mout omi ére un braeu!, 
S'oeu minjreum bieun toutes naeu, 
S'oeu minjreum bieun toutes?. bis 


ns 


D d n ^ PRm _ 


1 Var'* : un chibaeu | un lebracut | un bidacu 
2 Var. du couplet : 


Naeu coumays qui nousatis ém, 
Ta maeu maridades ém! 

Ta maou maridades! bis 
Se lou moun marit ére un braeu, 
N’oeu minjreum bieun toutes naeu, 
Toutes nacu ataou coum ém, 
Ta maeu maridades ém! 

Ta maeu maridades! bis 


DO LG des es I MDA 
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Dans cette variante, qui a un vers de plus que la leçon ci-dessus, 
on répète, pour le septième et avant-dernier, les deux mesures du 
sixième. 
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Dans les autres couplets, sauf le dernier, donné ci-après, il n'y a 
de changés que le nombre qui y figure et le mot qui assone avec lui : 


OUeuyt — un bisceueuyt, 
Sét — un betét, 


Cheuys — un peuych, 


Sih — un lapin. 


Couate — ue’ baque, 


Treus — uñ pan freus, 


Dus (au 1” vers), dueues (aux 4° et 6)1.- ueu’grueue?. 


Dernier couplet : 


Soule de coumays jou’n suy, 


Ta maeu maridade suy! 


Ta macou maridade! bis 


D dE EEE 


S'èn dic jou le coumay soule : 
— Se lou moun omi ére new poule, 


Me le minjri toute soule, 


SPRL 


se 


Me le minjri toute. bis 


v'i SORRE 


at) 


CZ = 


1 Le féminin de l'adject. dus a ces deux formes. 
2 Var!” : uou’moulueue | ueu’prueue 


Tr. — Neuf commères que nous sommes,= Si mal mariées 
nous sommes!— Si mal mariées!-=- Une des neuf dit :=Si 
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mon mari était un taurillon!,= Nous le mangerions bien toutes 
les neuf,— Nous le mangerions bien toutes?. 


Suite : 
Huit — un biscuit, 
Sept— un veau, 
Six — un poisson, 
Cinq — un lapin, 
Quatre —une vache, 
Trois —un pain frais, 
Deux — une grueÿ. 


Dernier couplet : 

Seule de commères je suis,—Si mal mariée je suis! —Si 
mal mariéel— Je dis, moi, la commère seule :—Si mon mari 
était une poule,— Je la mangerais toute seule, = Je la mange- 
rais toute. 


1 Var! : un cheval | un levraut | un champignon*. 

2 Var. : Neuf commères que nous sommes, —Si mal mariées 
nous sommes!—Si mal mariées!—Si mon mari était un 
taurillon,— Nous le mangerions bien toutes les neuf,— Toutes 
les neuf comme nous sommes,— Si mal mariées nous sommes! 
— Si mal mariées! 

3 Var‘ : une morue | une prune. 


* Voy. l’Appendice, note D. 
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XLI. — Nacu gouyat$ bolèn ma hilhe 


Es 


3 $ 1 $ 
Dansam doun, Dansam mé, Dansam doun,cou pure de pa_lhe, 


3 sera 
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$ $ ' 
Dansam doun, Dansam mé, Dansam doun, coupure de ble. 


Naocu gouyats bolën ma hilhe, |} 
Qu'i gn'a eueuyt ne l’aeuran pa. | 
Dansam dou, 

Dansam mé, 

Dansam doun, coupure de palhe 
Dansam dou, 

Dansam mé, 

Dansam doun, coupure de blé 


NS 


2 


OUeuyt gouyats bolën ma hilhe, 
Qu'i gn'a sét etc. 


ro FERA 


Tr. Neuf garçons veulent ma fille, —Il y en a huit qui 
ne l'auront pas.— Dansons donc,— Dansons encore, —Dansons 
donc, coupeur de paille, — Dansons donc,— Dansons encore, 
— Dansons donc, coupeur de blé. 

Huit garçons veulent ma fille, — Il y en a sept etc. 


ns 
fi 
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XLII. — Èn-ouan lé$ gouyates soun a boun marcat 


a.m0ou . TOUS. — 


Coum henlé$ gou.ya - teS dap lous  a.. mou .rous. — 


En-cuan lés gouyates soun a boun marcat, 

Jou n'éy croumpat nacu dap un so traeucat. 
Lous caculeuts a l'oli birên pa ta dous | 
Coum hén lës gouyates dap lous amourous. ) 


En-euan lés gouyates soun a bou marcat, 
Jou n'éy croumpat eueuyt etc. 


Cf. l'air du n° xxu1 ci-dessus, OUardéeui nacu baques. 
———_——_—_—_— 


Tr. — Cette année les jeunes filles sont à bon marché, = 
J'en ai acheté neuf pour un sou percé.— Les choux à l'huile ne 
coulent pas aussi doux — Que (le font) les jeunes filles avec les 


amoureux. 
Cette année les jeunes filles sont à bon marché,— J'en ai 


acheté huit etc. 
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XLIII. — Lous omi$ n'èn balèn que nacu denés 


H E= e 1 

K= T=. CS D ESS TEL + - 
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Lous omis n’èn balën que naeu denés, bis 
Que naeu dené$ n’ën balën, 
Couratje! ma hilhe, couratje! 


Lous omis si métèn a le resoun, bis 
A le resoun s'i métén, 
Ma hilhe, alérte! alérte! 


Lous omis n'èn balèn que cueuyt etc. 


Cette chanson et la variante qui suit se rencontrent fréquemment 
plus ou moins amalgamées, et quelque déformation pourrait en être 
résultée à la longue dans l'une ou dans l'autre. 


Tr. — Les maris ne valent que neuf deniers, = Que neuf 
deniers ils ne valent, — Courage! ma fille, courage! 

Les maris se mettent à la raison{,— A la raison ils se mettent, 
— Ma fille, alerte ! alerte! 

Les maris ne valent que huit etc. 


1 C.-à-d. : s'offrent à un prix raisonnable. 


A naou de-nés soun lou gar_ souns, Cou 
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omis s’imetén a le resoun,Couratje!ma hilhe,couratje! 


À naeu denés soun lou$ garsouns, 
Couratje! ma hilhe; caeu téne boun, 
A nacu denés lous balhén. 

Lous omis s'i métën a le resoun, 


Couratje! ma hilhe, couratje! 


À cuèuyt etc. 


Tr. — A neuf deniers sont les garçons, Courage! ma fille, 
il faut tenir bon,—A neuf deniers on les donne.—Les maris 
se mettent à la raison, —Courage! ma fille, courage! 

A huit etc. 


RO 


XLV.— A naou ardits 


Même air que le n° XLIV. 


À naeu ardits 
3470 ; bis 
Le mérde dou pic! ) 
A naou ardits le mérde! 
Picat, picat, 
Minjat, minjat, 


Lès èstéres soun bounes. 


À eueuyt etc. 


Tr. — A neuf liards— La fiente du pivert! — A neuf 
liards la fiente! — Coupez, coupez, — Mangez, mangez, = Les 
copeaux sont bons. 

À huit etc. 
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H = na - . de, Pèr nés ha bé lha lou seu, Drou- 


-lhade,Aoulhé? Coum ti bal’aou-lha de? 


Coum t'i ba l’acu Ihade; Aculhé?Coum ti ba l’aculha „ de? 


‘à A naeu s0$ lou boun bin blan, 


ra Janiroun, aqueuste anade, 

Ki Pèr nés ha bélha lou seu, 

É Droumi le matinade. 

ê Coum t'i ba l'aculhade, 

» Aculhé? bis 


`| Coum t'i ba l'aculhade? 
À eueuyt etc. 


Cf., pour le refrain et la mélodie, la Chans. facétieuse n° XIII. 


Tr. — A neuf sous le bon vin blanc,— Jeanniron, cette 
K: année,— Pour nous faire veiller le soir,— Dormir la matinée. 
` 
a — Comment va ton troupeau,= Berger ?— Comment va ton 


troupeau ? 
A huit etc. 
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XLVII. — Déssus le noste trilhe 
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criden may, Lou pie ë lou tourt ` é le  tri-de é lou gay. 


Dèéssus le noste trilhe 
la naou aeutchéts qu'ên cridën. 
Tout lous nacu qu'ên cridèn may, 
Lou pic é lou tourt é le tride é lou mérle, 
Tout’ lous naeu qu’ên cridën may 
Lou pic é lou tourt é le tride é lou gay. 


bis 


2 


Déssus le noste trilhe 
l’a eueuyt etc. 


Tr. — Sur notre treille—Il ï a neuf oiseaux qui crient.= 


Tous les neuf crient [appellent?] mai,= Le pivert et la grive et 
la draine et le merle,=Tous les neuf crient mai,=Le pivert et 
la grive et la draine et le geai. 

Sur notre treille — Il y a huit etc. 


o . .$ . 
bolën a_na, ` Beu di lou boy brin.ca.lhée_va. 


Acu meuy dou boy i'a nacu acutchéts. bis 
Con lous aeutchét s’ën bolën ana, 

Beudi lou boy que brincalheuye, 

Con lous aeutchét’ s'ên bolën ana, 

Beudi lou boy brincalhéya. 


Aeu meuy dou boy ia eueuyt etc. 


Cf., pour les premières mesures, l'air du n° XXIX ci-dessus. 
9 


Tr. Au milieu du bois il y a neuf oiseaux.— Quand les 
oiseaux veulent s’en aller,— Je vois le bois qui remue, =Â Quand 
les oiseaux veulent s’en aller, — Je vois le bois remuer. 

Au milieu du bois il y a huit etc. 


1 Briñicalhéya, verbe forgé, apparemment de brique « brin- 
dille ». 
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XLIX. -_ Lahore aou bét boy de Belin 


Même air que le n? XLVIII, 


Lahore acu bét boy de Belin | ji 
Qu'i y'a naeu aeutchéts tout matin. | de 
Lou pun dou journ que ba riba, 

Enténi lou boy, griñnguilhe, griñguilhe, 
Lou pun dou journ que ba ’riba, 


Enténi lou boy gringuilhéya. 


Lahore aeu bét boy de Belin 


Qu'i y'a eueuyt etc. 


Tr. — Là-bas au joli bois de Belin—Il y a neuf oiseaux 
tous les matins.—Le point du jour va arriver, — J'entends le 
bois, gringuille, gringuille, — Le point du jour va arriver, — 
J'entends le bois gringuiller1. ` 

Là-bas au joli bois de Belin — Il y a huit etc. 


! Grinñguilhéya, autre verbe fabriqué, plus ou moins imitatif 
du bruissement du feuillage. 


L. — Aou nos pignada 


Même air que le n° xxv, Aou nos pouméyrot. 


Aeu nos pignada | bis 
Naeu pignats qu'i y'a. ) 3 
De l'un pin a l'acut 

L'ésquirouleut qu'ésquirouleuye, 
De l'un pin a l'acut 


| L’ésquirouleut que héy lou sacut. 


Aeu nos pignada 
OUeuyt etc. 


> Tr. — A notre pignada— Neuf petits pins il y a.— D'un 
in à l’autre — Le petit écureuil écureuille, = D'un pin à l’autre 
59145 Hs P 
| — Le petit écureuil fait le saut. 
Ï = Í 
à, À notre pignada — Huit etc. 


LI. — Naou qu'èn dansèm lous aouserouns 


Mêmes airs que le n° v, A l’éntourn etc. 


Naox qu'ên dansèm, lous aeuserouns, 

L’ésquirouleut nés i héy lou soum!. 

De l’un brincouleut a l’aeut 
L’ésquirouleut, 
L'ésquirouloun, 

De l’un brincouleut a l'acut 


L’ésquirouleut n'a héyt lou saeut. 


OUeuyt etc. 


1 Var. de ces deux vers : 
L’ésquirouleut qu'ên a nacu branques, bis 


Cette ronde, dont je nie suis pas sûr de donner un texte bien exact, 
s'agrémente quelquefois, vers Luxey surtout, du jeu suivant : des 
chaises = au besoin mélées d'escabeaux = sont rangées d'avance le 
long des murs de la pièce oü l'on danse, mais en prenant soin qu'il 
s'en trouve une de moins qu'il n'y a d'hommes et de femmes compo- 
sant la chaine; à la fin de chaque couplet, la danse cesse brusquement, 
et au cri : Escarrebilhat! « Dégourdi! », jeté par le meneur ou la 
meneuse de chant, tous détachent leurs mains et courent précipitam- 
ment s'emparer des sièges qui les entourent : celui ou celle qui reste 
debout est tenu de livrer un gage, son berret, son couteau, son mou- 


choir de poche, n'importe quoi; lorsqu'on a réuni de la sorte une 
certaine quantité d'objets, la restitution en est faite à chaque proprie- 
laire, à La condition qu'il embrasse soit la personne, soit la chose qui 
lui est désignée : toujours un peu malicieux, naturellement, le juge- 
ment est sans appel et tel qui guignait une jolie fille s'en va piteux 
sous les éclats de rire poser ses lèvres sur la suie de la poêle ou de la 
crémaillère. 


Tr. — Neuf nous dansons, les oiselets, = Le petit écureuil 
nous fait la musique!.— D'une branchette à l’autre — Le petit 
écureuil,— Le petit écureuil, — D'une branchette à l’autre = Le 
petit écureuil a fait le saut. 

Huit etc. 


1 Var. : Le petit écureuil a neuf branches. 


A D =) 
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-ye, Le quijou té.ni pér le mai Ensraméymi. ye. 


Naou paloumétes acu Boy-Blan, bis 
L’ueue darré, l'aoute daeuan. 

Le mé joliye, 
Le qui jou téni pèr le man, 


En sra m'éymiye. 


OUeuyt etc. 


Tr. — Neuf petites palombes au Bois-Blanc,= L'une der- 
rière, l’autre devant.— La plus jolie,= Celle que je tiens par la 
main,— Sera m'amie. 

Huit etc. 


LIII. — Aou prat de Larroque 
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Acuprat de Lar -ro-que Aouprat de Larro + que 


Aou prat de Larroque bis 
lats ueu” houn d’arjeun, 
Laliréte, 
Të E] LED 
ats ucu” houn d’arjeun. 


l'a nacu paloumétes bis 

S'i bagnën deheun, 
Laliréte, 

S'i bagnën deheun. 


S'i soun tan bagnades, bis 

Le neuyt lès i preun!, 
Laliréte, 

Le neuyt lës i preun. 


1 Var. : L'an chugade ên pleuñ 
Autre : Aygue ja pa mé 


C’est cette dernière leçon qui est de beaucoup la plus répandue 
aujourd'hui; mais le défaut d'assonance, qui est par trop choquant, 
fait supposer un emprunt à quelque version étrangère à la Grande- 
Lande. C'est d’ailleurs de très vieilles chanteuses que j'ai recueilli la 
leçon à laquelle je donne la préférence. 


N'an preus le boulade, bis 

S’ên ban doussemeun, 
Laliréte, 

S'èn ban doussemeun. 


N'an héyt l’apaousade bis 

Sou castét d'Oureuns!, 
Laliréte, 

Sou castét d'Oureuns. 


Lous cabirouñs soun d’ore, bis 
Lés lates d’arjeun, 

Laliréte, 
Lés lates d’arjeun. 


Aou prat de Larroque bis 

lats uou houn d’arjeun, 
Laliréte, 

l’ats ueu’ houn d’arjeun. 


l’a eueuyt etc. 


1 Var. : Sou castét d’arjeun 

C’est, encore ici, la leçon presque partout usitée, mais la plate 
répétition du mot arjeun dans trois couplets successifs indique visible- 
ment que cette leçon est fautive. J'ai recueilli cette autre variante : 
Sou castét d'Ousteuns (et méme Sou clouché d’Ousteuns), mais 
j'hésite à en tenir compte, — encore qu'un château ait existé à 


Hostens, = en raison du peu de sûreté de la source où je l'ai puisée. 


Tr. — Au pré de Larroque— Il y a une fontaine d’argent, 
— Larirette,— Il y a une fontaine d'argent. 

Il y a neuf petites palombes— Qui se baignent dedans, = 
Larirette,— Qui se baignent dedans. 

Tant s'y sont baignées,— Que la nuit les y prendi,—Lari- 
rette, =Â Que la nuit les y prend. 

Elles ont pris leur volée, — Elles s’en vont doucement, = 
Larirette,— Elles s’en vont doucement. 

Elles se sont posées — Sur le château d’Orens?,— Larirette, 
— Sur le château d’Orens. 

Les chevrons sont d’or, = Les lattes d’argent,— Larirette = 
Les lattes d'argent. 

Au pré de Larroque —Il y a une fontaine d’argent,— Lari- 
rette,— Il y a une fontaine d'argent. 

Il a huit etc. 


1 Var. : Qu'elles l'ont séchée entièrement 
Autre : Qu'il n’y a plus d’eau 
2? Var. : Sur le château d'argent 


Bi-be l'amou! Aca jardin de moud pére, Bout 


—— Qu'iy'anaòu i-ran-jés 


-la re, Qu'iy'anacui.ran.jéô, Bibelan.lo. riÿél 


Aou jardin de moun pére, 
Bou! bis 
Bibe l'amou! 
Qu'i y'a naeu iranjés, 
Bibe l'amou! 
Lanlare, 
Qu'i y'a nacu iranjés, 
Bibe lanloriyé!! 


Soun tout carcat d’iranjes, ) 
Boun ! bis 
Bibe l'amou! 
Dou sirman dinqu'aeu pé, 


Bibe etc. 


! Var. des quatre derniers vers :  Bibe l'amouriyéne! 
Qu'i y'a naeu iranjés, 
Bibe l’'amouriyé! 


Lès madures qu’ën cadën, 
Boun! bis 
Bibe l'amou! 
Lés beurdes gn’a pa mé, 
Bibe etc. 


Aou jardin de moun pére, 
Boun! bis 
Bibe l'amou! 
Qu'i y'a eueuyt etc. 


Tr. — Au jardin de mon père,—Bon!— Vive l'amour! = 
Il y a neuf orangers, = Vive l'amour! — Lanlare,=11 y a neuf 
orangers,— Vive lanloriyé1! 


Ils sont tous chargés d’oranges,— Bon! — Vive l'amour! — 
De la cime jusqu’au pied, — Vive etc. 

Les mûres tombent, — Bon! — Vive l'amour! — Les vertes, il 
n’y en a plus, — Vive etc. 

Au jardin de mon père, — Bon! — Vive l'amour! — Il y a 
huit etc. » 


1 Var. : Vive l'amouriyéne!- Il y a neuf orangers,= Vive 
l'amouriya ! 


Les Sarcleuses au repos. (Champ de Grué, 


C.— CHANSONS ÉNUMÉRATIVES 


I. — Mardigras qu'aoué 


y Anime. ( Métr. ë = 112-116 ) 


= Mardigras qu’aoué Souliés de pa-pé, Souliés de pa - 


© _restropd’ore, A dicu, RE onde diet lèn E 


Mardigras! qu'acué ) bis 
Souliés de papé, 
Souliés de papé 
Pèr dansa lieujé. 
Adieu, Mardigras, 
Trop d'ore, trop d'ore, 
Adieu, Mardigras, 
Trop d'ore t'én bas! 


1 Var. : Carnabal. 
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Mardigras qu'acué 


bis 


Debas de papé, 

Debas de papé, 

Pèr dansa lieujé. 
Adieu, Mardigras, 
Trop d’ore, trop d'ore, 
Adieu, Mardigras, 


Trop d’ore t'ên bas! 


On continue en énumérant les autres parties de l'habillement de 
« Mardi-Gras », camise, quilotes, juleut, béste, bouneut, e/ 
ajoutant toujours les mots : de papé. 

Mardigras qu'acué est la ronde qu'on entendait retentir un peu 
partout autrefois pendant les derniers jours du carnaval, alternant 
soit avec celle qui figure ci après, Carnabal qu'eus un brabe omi, 
— moins répandue toutefois, — soit avec le couplet bien connu, Tu 
tên bas é jou damori (qui aura sa place au t. 111). On la dansait 
surtout autour du mannequin de paille chargé d'une énorme bosse, 
affublé de guenilles et muni du panier et du bâton des mendiants, 

ue dans tous les villages et dans maints quartiers re el 
brülait le soir du mardi gras ou celui du mercredi des Cendres, au 
milieu de démonstrations de joie frénétiques, après une longue et 
bruyante promenade au cours de laquelle, sur chaque seuil, une 
rasade lui était libéralement offerte, que ses porteurs ai par 
procuration. Quelquefois, dès qu'était terminée la burlesque exécution, 
une immense chaîne se formait, qui s'en allait farandolant à l'aven- 
ture, autour des chênes, autour yé maisons, grossie progressivement 


de tous ceux qu'elle rencontrait sur son chemin et souvent composée 
à la fin d'une centaine de personnes de tout âge et de tout sexe tirant 
à force les unes sur les autres et emplissant l'air de leurs éclats de 
rires. 


Tr. — Mardi-Gras! avait — Des souliers de papier, — Des 
souliers de papier — Pour danser légèrement.— Adieu, Mardi- 
gras, — Trop tôt, trop tôt, — Adieu, Mardi-Gras,—Trop tôt tu 
t'en vas! 

Mardi-Gras avait — Des bas de papier, — Des bas de papier =Â 
Pour danser légèrement.- Adieu, Mardi-Gras, — Trop tôt, trop 
tôt, = Adieu, Mardi-gras,—Trop tôt tu t'en vas! 


Suite : 
Une chemise, des culottes, un gilet, une veste, un berret — 
de papier. 


1 Var. : Carnaval. 


Du français « mardi gras » le patois a fait, pour désigner ce 
jour, un nom propre toujours employé sans l’article; on dit : 
pèr Mardigras, comme on dit pèr Pasques, pèr Nadaeu, — sans 
abandonner d'ailleurs l'expression plus ancienne et plus logique : 
lou dimarts gras. De là, Mardigras est devenu le nom du manne- 
quin de paille qu'on brûle, appelé également Carnabal. 
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II. — Carnabal qu'eus uh brabe omi 


praou.be,pracube, 


A .diou, praoube, Car_na bal. 


Carnabal! qu'eus un brabe omi, 
Mé qu’eus un foutut grouman, 

S'a minjat toute’ lés poules, 

N'a dichat que lou hasan. 

Adieu, praeube, praeube, praeube, 
Adieu, praeube Carnabal. 


Carnabal qu'eus un brabe omi, 
Mé qu'eus uà foutut grouman, 
S'a minjat toute’ lès tripes, 
N’a dichat que lous rouyañs. 
Adiou etc. 


: Mardigras 


Carnabal qu'eus un brabe omi, 
Pleugne lous hourns de pastis, 
Héy huma lés tchaminéyes, 
Mét le galhére acu péyis. 
Adieu etc. 


Carnabal qu'eus un brabe omi; 
S'éy le touque sou taeulot, 
Con eut passi daeuan noste 
Jou li haréy bueue un cop. 
Adieu etc. 


Carnabal qu'eus un brabe omi, 
Caeu l'émbiti pr'ugnacut an; 
Qu'acuréy tournat ha bi poules, 
Que tournra ha dou grouman. 
Adiou, praeube, pracube, praeube, 
Adiou, praoube Carnabal. 


À Ygos, Geloux, Garein, Labrit, Ca tieux, ce n’est pas Carnabal 
qu'on prononce, mais Carnaban, — n dentale — (de même que ban, 
hin, agn, où nous disons bal, hilh, alh), eft cette forme assonant 
mieux avec grouman, hasan, an, c'est de ces régions qu'on pourrait 
supposer la chanson en partie originaire : je dis en partie, car on la 
rencontre fréquemment aussi dans la Grande-Lande, avec la variante 
du début. — Par son caractère plutôt facétieux qu'énumératif elle 
devait trouver place dans le groupe D; mais, comme on l'a vu, elle 
se chante habituellement avec cel e qui précède et partant n'en pouvait 
guère étre séparée. 


nn, 


Tr. — Carnaval! est un brave homme,— Mais c’est un f.... 
gourmand, — Il a mangé toutes les poules, — Il n’a laissé que le 


1 Var. : Mardi-Gras 


coq. = Adieu, pauvre, pauvre, pauvre, — Adieu, pauvre 
Carnaval. 

Carnaval est un brave homme,—Mais c’est un f.... gour- 
mand,—Il a mangé tous les boudins,—Il n'a laissé que les 
sardines.— Adieu etc. 

Carnaval est un brave homme,—Il remplit les fours de 
gâteaux, — Il fait fumer les cheminées, — Il met la joie dans le 
pays.— Adieu etc. 

Carnaval est un brave homme;—Si j'ai la fougue: sur la 
petite table, = Lorsqu'il passera devant ma maison — Je lui terai 
boire un coup.— Adieu etc. 

Carnaval est un brave homme,—Il faut que je l'invite pour 
l'année prochaine;— J'aurai encore fait venir [élevé] des 
poules, — Il fera encore le gourmand.— Adieu, pauvre, pauvre, 
pauvre, — Adieu, pauvre Carnaval. 


1 Grosse bouteille de terre vernissée pour tenir le vin. 


III. — Jou’n trobi lou bouc 


Re MANN À ŒU CPU EXT À ER LOREEPEU B EES LEE M2CCESS à Co ul 
Le 
CE REY 03 PR D Ed 


“Sourtiras-tu de ma milha_de? Bouc,boucat,Sourtiras-tu de 
FIN 


` mous bét blat ? 


M baou 


cu.lhe. 


*_ra lou bouc. . Loup de boue, Bouc bou-qui . lhe, 


Chaque nouveau couplet s'accroit 
ainsi d'un vers chanté sur les mêmes 
notes que les mots bouc, bouquilhe. 


Jou’n trobi lou bouc 
S'èm péch le milhade. 
Bouc, bouquilhe, 
Salhiras-tu de ma milhade? 
Bouc, boucat, 
Salhiras-tu de moun bét blat!? 


bis 


1 Ce refrain renferme quelquefois deux autres mots, = vides de 
sens, — Sarremandilhe, après Bouc, bouquilhe, ef Sarremandat, 
après Bouc, boucat; ils se chantent sur les mêmes notes. 
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b 


'M baceu culhe lou loup 

Pér tira lou bouc. 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 


bis 


Salhiras-tu etc. 


'M baou culhe lou can } 
Pèr tira lou loup. ) 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 
Salhiras-tu etc. 


M baceu culhe le barre 1e 
Mere : bis 

Pèr tira lou can. ) 

Barre de can, 

Can de loup, 

Loup de bouc, 

Bouc, bouquilhe, 


Salhiras-tu etc. 


'M baou culhe lou huc | 
Pèr tira le barre. 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 
Salhiras-tu etc. 


bis 


'M baeu culhe l'ayguéte 

Pèr tira lou huc. 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe. 


Salhiras-tu etc. 


'M baceu culhe lou bueu 

Pèr tira l'ayguéte. 
Bueu d’ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 


Salhiras-tu etc. 


'M baeu culhe lou jieu } 


Pèr tira lou bueu. 
Jieu de bueu, 
Bueu d'ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Caù de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 


Salhiras-tu etc. 


bis 


bis 


bis 


Salhiras-tu etc. 
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'M baou culhe le julhe 
Pèr tira lou jicu. 


Julhe de jieu, 
Jiou de bueu, 
Bueu d'ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 


Salhiras-tu etc. 


M baceu culhe l'arrat 
Pèr tira le julhe. 


Arrat de julhe, 
Julhe de jieu, 
Jieu de bueu, 
Buou d’ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 


bis 


<=. 


| $ 
| bis 


'M baou culhe lou gat 

Pèr tira l'arrat. 
Gat d'arrat, 
Arrat de julhe, 
Julhe de jieu, 
Jiou de buou, 
Bueu d'ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
Can de loup, 
Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 

Salhiras-tu etc. 


bis 


<M 


'M baceu culhe le fouaste ) ,. 
AMIE bis 
Pèr tira lou gat. 
Foeuaste de gat, 
Gat d'arrat, 
Arrat de julhe, 
Julhe de jieu, 
Jieu de bueu, 
Bueu d'ayguéte, 
Aygue de huc, 
Huc de barre, 
Barre de can, 
4 Can de loup, 
à Loup de bouc, 
Bouc, bouquilhe, 
Salhiras-tu de ma milhade? 
Bouc, boucat, 
Salhiras-tu de moun bét blat? 


PRESS ES AN pr ïL 
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Tr. — Je trouve le bouc—Qui pait mon mil.= Bouc, vieux 
bouc,— Sortiras-tu de mon mil?— Bouc, vilain bouc{,— Sor- 
tiras-tu de mon beau blé? 

Je m'en vais chercher le loup— Pour chasser le bouc.— 
Loup de bouc, — Bouc, vieux bouc,— Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher le chien— Pour chasser le loup.— 
Chien de loup, — Loup de bouc, — Bouc, vieux bouc, — Sor- 
tiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher la barre— Pour chasser le chien. — 
Barre de chien,—Chien de loup,— Loup de bouc,— Bouc, 
vieux bouc,— Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher le feu— Pour chasser la barre.— Feu 
de barre, — Barre de chien, — Chien de loup.— Loup de bouc, 
— Bouc, vieux bouc,— Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher l’eau — Pour chasser le feu.— Eau de 
feu, = Feu de barre, = Barre de chien, — Chien de loup,— Loup 
de bouc,— Bouc, vieux bouc,— Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher le bœuf— Pour chasser l’eau.— Bœuf 
d’eau, — Eau de feu, — Feu de barre, = Barre de chien, — Chien 
de loup, — Loup de bouc,—Bouc, vieux bouc,—Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher le joug—Pour chasser le bœuf.— 
Joug de bœuf— Bœuf d’eau, — Eau de feu, — Feu de barre, = 
Barre de chien, — Chien de loup,— Loup de bouc,— Bouc, 
vieux bouc,— Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher la courroie — Pour chasser le joug.— 
Courroie de joug,—Joug de bœuf,— Bœuf d’eau,— Eau de 
feu,— Feu de barre— Barre de chien, — Chien de loup, =Â 
Loup de bouc,— Bouc, vieux bouc, — Sortiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher le rat-— Pour chasser la courroie.— 
Rat de courroie, — Courroie de joug,— Joug de bœuf,— Bœuf 
d’eau, — Eau de feu,— Feu de barre,— Barre de chien,— Chien 
de loup, =@Loup de bouc, —Bouc, vieux bouc, —Sortiras-tu etc. 


1 Le sens ordinaire de boucal est « jeune bouc, bouc d’un an », 
mais ici, vraisemblablement, il remplace, pour l’assonance, 
boucas, dérivé péjoratif de « bouc », comme l'est bouquilhe, 
celui-ci inusité, 
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Je m'en vais chercher le chat—Pour chasser le rat.— Chat 
de rat,— Rat de courroie, = Courroie de joug,— Joug de bœuf, 
Bœuf d’eau, = Eau de feu,— Feu de barre, = Barre de chien, — 
Chien de loup, = Loup de bouc,— Bouc, vieux bouc, — Sor- 
tiras-tu etc. 

Je m'en vais chercher la houssine — Pour chasser le chat.— 
Houssine de chat, — Chat de rat,— Rat de courroie, — Courroie 
de joug,— Joug de bœuf, = Bœuf d’eau, — Eau de feu, — Feu 
de barre,— Barre de chien,—Chien de loup,— Loup de bouc, 
— Bouc, vieux bouc, —Sortiras-tu de mon mil?- Bouc, vilain 
bouc,—Sortiras-tu de mon beau blé? 
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Ba-sa.lie n’a_çué Loupe pe - tï - toun, 


Ba_sa_lic n'a_oué Le ca . me loun _ guele, 
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peti® toun, Doun .dé.ne, Lou pé peti. . tous, Doun doué. 
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IV. — Basalic n’acué 


„ dé.ne, Lou pé pe-fi „ 


$ ` r 
doux. Ba.sa, lic n'a. oué 


Les mots dont s'accroît successive- 
ment l'énumération se chantent, 
comme on voit, sur les mêmes notes 
que les mots composant le second 
vers. 


Basalic n’aeué 
Lou pé petitous, 
Lou pé petitoun, 
Doundéne, 
Lou pé petitoun, 
Doundou. 


eer 1495 => 


Basalic n'acué | 
Le came lounguéte, | 
Le came louñguéte, 
Lou pé petitouñ, 
Doundéne, 
Lou pé petitoun, 
Doundoun. 


Basalic n'acué 
bis 

Lou joueulh acu roun, ) 

Lou joueulh acu roun, 

Le came lounguéte, 

Lou pé etc. 


Basalic n'acué 

=S bis 
Le ceueuche blanquéte, ) 
Le ceueuche blanquéte, 
Lou joueulh acu roun, 
Le came etc. 


Basalic n'acué 3 
bis 


Le ceueuche blañnquéte, 
Lou jeueulh etc. 


Basalic n'acué ) 
Lou bénte pansut, J 
Lou bénte pansut, 


bis 


se re Aap qi ip eg Y 


Var. : barbut 


Basalic n'acué 
L’ésqui bourrouüde, 
L’ésqui bourrouüde, 
Lou bénte pansut, 

2 GATE etc. 


bis 


y 
Basalic n'acué | 
is 


Lés poutches léytéyres, 
Lés poutches léytéyres, 
L’ésqui bourrouüde, 
Lou bénte etc. 


Basalic n'acué 

Lou cot garburous, 
Lou cot garburoué, 
Lès poutches léytéyres, 
L’ésqui etc. 


bis 


Basalic n'acué le 
A ; y À Dis 
Lou méntoun agut!, | 
Lou méntoun agut, 
Lou cot garburous, 


Lès poutches etc. 


Basalic n'acué bis 

Le bouque boulhude, À vÀ 
Le bouque boulhude, 

Lou méntoun agut, 

Lou cot etc. 


core. 


ar erema re DD ne: RERO 7 > D Ë7 Oi 10 à ES CS 


Basalic n’aeué 

Lou na$ mouquirous!, 
Lou na$ mouquirous, 

Le bouque boulhude, 

Lou méntoun etc. 


Basalic n’aeué ) 
Lous eueulhé tchirtchirous, | 
Lous eueulhs tchirtchirous, 
Lou na$ mouquirous, 

Le bouque etc. 


Basalic n'acué PA 
L'acureulhe melude, 
L'acureulhe melude, 

Loué cueulhs tchirtchirous, 
Lou na$ etc. 


Basalic n'acué Ï bi 

Lou cap pedoulhous, | 

Lou cap pedoulhous, 

L'acureulhe melude, 

Lous eueulhs tchirtchirous, 

Lou na$ mouquirous, 

Le bouque boulhude, 

Lou méntoun agut, 

Lou cot garburous, 

Lés poutches léytéyres, 

L'ésqui bourrouüde, 

Lou bénte pansut, 

DUR EEE REINE ` 

Le ceueuche blanquéte, 

Lou joueulh acu roun, 

Le came lounguëte, 

Lou pé petitoun, 
Doundéne, 

Lou pé petitoun, 
Doundoun. 

1 Var. : mouhérlut 


Tr. — Basilic avait — Le pied petitet,= Le pied petitet, = 
Dondaine, =@ Le pied petitet,= Dondon. 

Basilic avait— La jambe longuette,— La jambe longuette, = 
Le pied petitet,— Dondaine, — Le pied petitet,= Dondon. 

Basilic avait- Le genou rond,=Le genou rond,— La jambe 
longuette, — Le pied etc. 

Basilic avait — La cuisse blanchette,— La cuisse blanchette, 
— Le genou rond, — La jambe etc. 

Basilic:avait— "Mu ER Ep LD DEA ES TAA , La cuisse blan- 
chette,— Le genou etc. 

Basilic avait— Le ventre grosi,— Le ventre gros, = 

..., La cuisse etc. 

Basilic avait — L'échine rugueuse,— L'échine rugueuse, = 
Le ventre gros,= .,... etc. 

Basilic avait— Les seins gonftés de lait, — Les seins gonflés 
de lait, — L’échine rugueuse, — Le ventre etc. 

Basilic avait—Le cou malpropre;— Le cou malpropre, = 
Les seins gonflés de lait,=L'échine etc. 

Basilic avait—Le menton pointu?,— Le menton pointu, = 
Le cou malpropre,= Les seins etc. 9 

Basilic avait=Ê La bouche bombée3,— La bouche bombée,— 
Le menton pointu, — Le cou etc, 

Basilic avait—Le nez morveux#— Le nez morveux,— La 
bouche bombée,— Le menton etc. 

Basilic avait — Les yeux chassieux,— Les yeux chassieux,— 
Le nez morveux,— La bouche etc. 

Basilic avait — L’oreille remplie de miel5,— L’oreille remplie 
de miel, — Les yeux chassieux, — Le nez etc, 

Basilic avait— La tête pouilleuse,—La tête pouilleuse,— 


morveux,— La bouche bombée,— Le menton pointu, — Le cou 
malpropre,— Les seins gonflés de lait,—L’échine rugueuse, = 

ASE -....;—La cuisse blanchette,— Le 
genou rond, — La jambe longuette,= Le pied petitet,— Don- 
daine,— Le pied petitet,— Dondon. 


1 Littéralem. : Le ventre pansu 

2 Var. : barbu 

3 boulhude (de boulhe « bouge, partie bombée d’une futaille »), 
renflée en forme de bouge, 

# La variante a le même sens. 

5 Melude, de méou « miel » : par analogie d’aspect on donne 
au cérumen le nom de méu d'acureulhe « miel d’oreille ». 
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V. — Catrinote coum a lou pé? 
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A ` ' ' . $. 
atri-no-tecoum a lecame?Lecamelounguete, Lou pe petitoun, 


Les vers dont s'accroit chaque 
nouveau couplet sont tous chantés 
sur les notes correspondant aux 
mots : Le came tourtétei. 


Catrinote? coum a lou pé? bis 
Lou pé petitoun, 
Lé doundéne, 
Lou pé petitoun, 
Lé doundoun. 


1 Donc toujours sur une seule et même note, et cette psalmodie en 
chœur, qui va s'allongeant à chaque nouveau a 1 en gardant le 
rythme du chant, finit par produire un très singulier effet. 

2 Var. : Bére Blañquéte, et souvent aussi, en francisant, Bére 


Blañchéte, 


Catrinote coum a le came? bis 
Le came tourtéte!, | 
Lou pé petitoun, 

Lé doundéne, 
! Lou pé petitoun, 
il Lé doundou. 


H Catrinote coum a lou joueulh? bis 
|! Lou joueulh roundot, 

l Le came tourtéte, 

| Lou pé etc. 

| 


| Catrinote coum a le ceueuche? bis 
| Le coueuche trouchude, 

Lou joueulh roundot, 

Le came etc. 


` | Catrinote coum a ......? bis 
tes SES 

| Le ceueuche trouchude, 
Lou joueulh etc. 


ii Catrinote coum a lou bénte? bis 
Lou bénte platot, 


Le ceueuche etc. "a 


1 Var. : lounguéte. 

Quelques-uns des qualificatifs qui figurent dans cette ronde et dans 
celle qui précède se substituent assez souvent l'un à l'autre dans les 
couplets correspondants. 


Catrinote coum a l’ésqui? his 
L’ésqui galhude, 
Lou bénte platot, 


Me etc. 
4 Catrinote coum a l’éstoumac? bis 
L’éstoumac goulat1, 
| à L’ésqui galhude, 


Lou bénte etc. 


Catrinote coum a lou cot? bis 
Lou cot courtot, 
L’éstoumac goulat, 
L’ésqui etc. 


Catrinote coum a lou méntoun? bis 
Lou méntoun pelut, 
Lou cot courtot, 
L’éstoumac etc. 


Catrinote coum a le bouque ? is 
Le bouque groumande, 
Lou méntoun pelut, 

Lou cot etc. 


Catrinote coum a lou nas? Hs 


Lou na$ mourmitous, 
Le bouque groumande, 
Lou méntoun etc. 

À 1 Var“ : goulop | bouluc | boulut 
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Catrinote coum a lous eueulhs? bis 
Lous eueulh$ lagagnouf, 


Lou nas mourmitous, 
Le bouque etc. 


Catrinote coum a l'acureulhe? bis à 
L’acureulhe umourouse, 
Lous eueulh$ lagagnoué, 
Lou nas etc. 


Catrinote coum a lou cap? bis 
Lou cap tignous, 
L’aeureulhe umourouse, 
Lous eueulh$ lagagnoué, 
Lou na$ mourmitous, 
Le bouque groumande, 
Lou méntou pelut, 
Lou cot courtot, 
L’éstoumac goulat, 
L’ésqui galhude, 

Lou bénte platot, 


Le ceueuche trouchude, 
Lou joueulh roundot, 
Le came tourtéte, 
Lou pé petitoun, 

Lé doundéne, 


Lou pé petitoun, 
Lé doundoun. 


Tr. — Catherinette! comment a-t-elle le pied ?— Le pied 
petitet,— Lé dondaine,— Le pied petitet.—Lé dondon. 

Catherinette comment a-t-elle la jambe?—La jambe boi- 
teuse?,— Le pied petitet,—Lé dondaine,—Le pied petitet, = 
Lé dondon. 

Catherinette comment a-t-elle le genou ?— Le genou rondelet, 
—La jambe boïteuse,— Le pied etc. 

Catherinette comment a-t-elle la cuisse?— La cuisse épaisse, 
— Le genou rondelet,— La jambe etc. 

Catherinette comment a-t-elle ..... A PEL ,;— La 
cuisse épaisse, — Le genou etc. 

Catherinette comment a-t-elle le ventre?= Le ventre plat, = 
DA RENE ,= La cuisse etc, 

Catherinette comment a-t-elle l'échine ?— L’échine saillante, 
— Le.ventre plat, —..... etc. 

Catherinette comment a-t-elle la poitrine?— La poitrine 
rebondie3,— L’échine saillante,— Le ventre etc. 

Catherinette comment a-t-elle le cou?— Le cou court,— La 
poitrine rebondie,— L’échine etc. 

Catherinette comment a-t-elle le menton?—Le menton 


1 Var. : Belle Blanchette 

? Var. : longuette 

3 Les quatre adjectifs goulaf, goulop, bouloc, bouluc, — à peu 
près hors d’usage aujourd’hui, — ont tous le même sens. 
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VI. = * Jou qu'éy bi$ lou béc 


On chante sur les notes du troi- 
sième vers de ce couplet les vers qui 
s'ajoutent successivement aux cou- 
plets qui suivent. 


Jou qu'éy bis lou béc bis 
Aeu rouchignoulét, 

Jou qu'éy bis lou bec 
Aeu rouchignoulet, 

Liroulét 
Saeubatje, 

Jou qu'éy bis lou béc 
Aeu rouchignoulét. 


Jou qu'éy bis le leuñgue} bi 
Aeu rouchignoulét, \ 9 
Jou qu'éy bis le leungue, 
Le leuñgue é lou béc 
Aeu rouchignoulét, 

Liroulét 

Sacubatje, 

Jou qu'éy bis lou béc 
Aeu rouchignoulét. 


On énumère ainsi les autres parties du corps du rossignol, = lou 
cap, un Gueulh, l’aeut eueulh, e/c., — en Are à chaque 
couplet ce qui a déjà été ajouté au couplet précédent; le dernier se 
trouve le plus souvent ainsi composé : 


Jou qu'éy bis le coude | bis 
Acu rouchignoulet, 
Jou qu'éy bis le coude, 
Le coude é un pé, 
Un pé é l'acut pé, 
L'acut pé é lou bénte, 
Lou bénte é ucun? ale, 
Uex ale é l'acute ale, 
L’aeute ale é l’ésqui, 
L’ésqui é lou cot, 
Lou cot é un eueulh, 
Un eueulh é l'acut eueulh, 
L'acut eueulh é lou cap, 
Lou cap é le leungue, 
Le leuñgue é lou béc 
Aeu rouchignoulét, 
Liroulét 
Saeubatje, 
Jou qu'éy bis lou béc 
Aeu rouchignoulét. 


Cf. l'air du n° 1, Mardigras etc. 


Tr. — J'ai vu le bec— Du rossignolet,— J'ai vu le bec— 
Du rossignolet, — Lirolet — Sauvage, — J'ai vu le bec— Du 
rossignolet. 

` 2 z ps 
J'ai vu la langue— Du rossignolet,— J'ai vu la langue, —La 


langue et le bec— Du rossignolet,— Lirolet— Sauvage, — J'ai 
vu le bec — Du rossignolet. 


Dernier couplet : 


J'ai vu la queue— Du rossignolet, — J'ai vu la queue,— La 
| queue et un pied, — Un pied et l’autre pied, — L'autre pied et 
le ventre,— Le ventre et une aile, — Une aile et l’autre aile, = 
L'autre aile et le dos, — Le dos et le cou,—Le cou et un œil, 
— Un œil et l’autre œil, — L’autre œil et la tête, — La tête et la 
langue, — La langue et le bec— Du rossignolet, — Lirolet = 
Sauvage,—J’ai vu le bec— Du rossignolet. 


om © 


mes 
EE 


+ 


pa Nin'énaou_ ra, Loumérle coumeante _ ra‘? 


Coum cantera lou mérle, 
Se n'a pa béc? 
Eut n'èn a pa 
Ni n'èn acura, 
Coum cantera lou mérle ? 
Eut n'èn a pa 
Ni n'èn acwura, 
Lou mérle coum cantera? 


bis 


Coum cantera lou mérle, }.. 
Se n’a pa leuñgue? | den 
Eut n'èn a pa 
$ Ni n'èn aoura, 
Coum cantera lou mérle? 
Eut n'èn a pa 
Ni n'èn acwura, 
Lou mérle coum cantera ? 
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Coum cantera lou mérle, 
Se n’a pas eueulhs? 
Eut n’én a pa 
Ni n'én acura, 
Coum cantera lou mérle? 
Eut n'èn a pa 
Ni n'èn acwura, 
Lou mérle coum cantera? 


On nomme de même, successivement, les autres parties du corps 
du merle, 


Tr. — Comment chantera le merle, =@S'il n’a pas de bec? 
— Il n'en à pas— Ni n'en aura, = Comment chantera le merle ? 
— Il n'en a pas-=_Ni n'en aura,=- Le merle comment chantera- 
t-il? 

Comment chantera le merle, =Â S'il n'a pas de langue?- 11 


n'en a pas— Ni n'en aura, =| Comment chantera le merle ?— 
Il n'en a pas— Ni n'en aura,—Le merle comment chantera-t-il ? 

Comment chantera le merle, S'il n'a pas d'yeux? = Il n'en 
a pas-_-Ni n'en aura, — Comment chantera le merle?= Il n'en 
a pas — Ni n’en aura, — Le merle comment chantera-t-il? 


nt A EEE 


mi dousseéyÿ-mi -ye? Ha_ha-hal 
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L'arroumic m'i gnaque lou pé. bis 
Que me lou gnaque, 
Que me lou minje, 
Qu'eus asso, le mi dousse éymiye1? 
Hahaha! 
L'arroumic que m'i boeu gnaca, 
Héhéhé! 
L'arroumic que m'i gnaque lou pé. 


L'arroumic m'i gnaque le came. bis 
Que me le gnaque, 
Que me le minje, 
Qu'eus asso, le mi dousse éymiye ? 
Hahaha! 
L'arroumic que m'i boeu gnaca, 
Héhéhé! 
L'arroumic que m'i gnaque lou pé. 


1 Var. de ces quatre premiers vers : 


L’arroumigoun m'i gnaque lou pé. bis 
Que me l’arrogue, 
Que me lou hisse, 

Que me li héy lès ceuate bites. 


Ces deux derniers mots ont eux-mêmes plusieurs variantes : le 
troussemisse | le crountefisse | le triquenique. 


On continue l’énumération des diverses parties du corps en termi- 
nant toujours par les mots lou pé, sauf au dernier couplet, où le 
mot qui figure au premier vers est répété à la fin : 

Hubhuhu! 
L’arroumic que m'i gnaque lou cu. 
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Tr. — La fourmi me mord le pied.—Elle me le mord,— 
Elle me le mange.— Qu’est-ce-ci, ma douce amiet?— Hal ha! 
ha!l= La fourmi veut me mordre, = Hé! hé! hé!— La fourmi 
me mord le pied. 

La fourmi me mord la jambe.— Elle me la mord, = Elle me 
la mange.— Qu’est-ce-ci, ma douce amie?— Ha! ha! hal— La 
fourmi veut me mordre, =Ê Hé! hé! hé!— La fourmi me mord 
le pied. 


1 Var. : La petite fourmi me mord le pied.— Elle me le 
ronge, — Elle me le pique, — Elle lui fait les quatre vies. 

Mes chanteuses ignorent le sens des mots troussemisse, croun- 
tefisse et triquenique, inusités dans notre langage actuel. Ce der- 
nier, qui a existé en français avec le sens de « dispute futile », 
et qui est encore vivant dans certains patois, a laissé des vesti- 
ges dans le nôtre : à Labouheyre, il y a une centaine d’années, 
une vieille maison portait le nom de Triqueniques, tiré très 
probablement du sobriquet d’un de ses anciens habitants. 
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gran” cou 


SU 30 E, PATES 
Lounlé rie S'i boou preune un me. lier 


Lou renart dap sa gran’ coude, bis 
To lé 
Lounlérié, bis 
S'i boeu preune uò métier. 


Lou métier doun boeu preune, bis 
Io lé 
Lounlérié, bis 
N'eus lou de charpantié. 


Sa croumpat ueu’ haptchine, bis 
lo lé 
Lounlérié bis 
Le sabé pa ha ’/er?. 


1 Ce vers ayant un pied de trop, la première note se scinde en deux 
doubles croches pour ces deux syllabes. — J'ai averti déjà que ce cas 
est extrémement fréquent, et je ne le relève ici que parce qu'il est plus 
saillant qu'ailleurs. 

2 Pour : ha aller. 


on mt T => 7 
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Lou renart dap sa gran’ coude, His 
Io lé \ 
Lounlérié, Dis 
S'i boeu preune un métier. 


Lou métier doun boeu preune, bis 
lo lé ) 
Lounlérié, ` bis 

N'eus lou de menusé. ) 


S'a croumpat ucu garlope, bis 
Io lé ) 
Lounlérié, =$ bis 
Le sabé pa ha `/er. 


Lou renart dap sa gran’ coude, His 


Io lé ) 


Lounlérié, È bis 
S'i boeu preune uà métier. ) 


Lou métier doun boeu preune, bis 
Io lé j 
Lounlérié, > bis 
É-n'eus lou d’éscloupé. ) 


Sa croumpat ue’ quilheuyre, bis 
Io lé 
Lounlérié, $ Hs 
Le sabé pa ha ‘er. ) 
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Lou renart dap sa gran coude, bis 
To lé 
Lounlérié, bis 
S'i boeu preune un métier. 


Lou métier doun boeu preune, bis 


Io lé ) 
Lounlérié, bis 
N’eus lou de boulanjé. 


S'i'a croumpat ueu” méytine, bis 
To lé 
Lounlérié, => bis 
Le sabé pa ha `ler. 


Lou renart dap sa gran’ coude, bis 
lo lé 
Lounlérié, bis 
S'i boeu preune uò métier. 


Lou métier doun boeu preune, bis 
Io lé 
Lounlérié, bis 
N'eus lou de pouralhé. 


S'i'a croumpat ue” poularde, bis 
lo lé 
Lounlérié, bis 
Le sabé bieun plumer. 
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Tr. — Le renard à la longue queue, — Io lé— Lonlérié, = 
Veut prendre un métier. 

Le métier qu’il veut prendre,—Io lé — Lonlérié,— Est celui 
de charpentier. à 

Il a acheté une petite hache, — Io lé-- Lonlérié,— Il ne savait 
pas la faire aller [s’en servir]. 

Le renard à la longue queue,= Io 16— Lonlérié,— Veut 
prendre un métier. 

Le métier qu'il veut prendre, =I1o lé--Lonlérié,= Est celui 
de menuisier. 

Il a acheté une varlope,= Io lé-- Lonlérié,= Il ne savait pas 
la faire aller. 

Le renard à la longue queue,=Io lé-- Lonlérié,— Veut 
prendre un métier. 

Le métier qu’il veut prendre, = Io lé-- Lonlérié,— Est celui 
de sabotier. 

Il a acheté une cuiller, — Io 1é—Lonlérié,— Il ne savait pas 
la faire aller. 

Le renard à la longue queue, = Io 1é— Lonlérié,— Veut 
prendre un métier. 

Le métier qu’il veut prendre, = Io lé — Lonlérié,— Est celui 
de boulanger. 

Il a acheté un petit pétrin,— Io lé— Lonlérié,— Il ne savait 
pas le faire aller. 

Le renard à la longue queue,— Io lé— Lonlérié, — Veut 
prendre un métier. 

Le métier qu'il veut prendre, —Io lé— Lonlérié,— Est celui 
de volailler. 

Il a acheté une poularde,— Io lé — Lonlérié,— Il savait bien la 
plumer. 


ben dou prat, 
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riguedounde_ne, Dou mouliota le méysoun,La riguedonndoun. 


Con lou praeube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat lou cap de lase, 
So que lou loup n’a pa boulut. 
O tu, cap! 
Praeube cap! 
Ne haras pa mé hiha, 
Dou mouliot a le méysoun, 
La riguedoundéne, 
Dou mouliot a le méysoun, 
La riguedoundoun. 


Con lou praeube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat lou cot de l'ase, 
So que lou loup n’a pa boulut. 
O tu, cot! 
Praeube cot! 
Ne pourtras pa mé 'squirot, 
Dou etc. 


Con lou praeube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat l’ésqui de l'ase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
O tu, ?squi! 
Praocube ésqui! 
Ne pourtras pa mé hari, 
Dou etc. 


Con lou praeube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat lou pé de l'ase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
O tu, pé! 
Pracube pé! 
Ne marchras pa mé licujé, 
Dou etc. 


Con lou pracube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat le came de Pase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
O tu, came! 
Praeube came! 


Haras pa mé rime-rame, 
Dou etc. 


Con lou pracube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat le coude de l'ase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
O tu, coude! 
Praeube coude! 
Sèrbiras pa mé d’éscoube, 
Dou etc. 
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Con lou praeube omi bén dou prat, bis 
N'a troubat lou cu de lase, 
So que lou loup n’a pa boulut. 
O tu, cu! 
Praeube cu! 
Cagras pa mé mot ni du, 
Dou mouliot a le méysoun, 
La riguedoundéne, 
Dou mouliot a le méysoun, 
La riguedoundoun. 


Tr. — Quand le pauvre homme vient du pré,— Il a trouvé 
la tête de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.—O toi, tête! 
— Pauvre tête! —Tu ne feras plus: hiba, = Du petit moulin à 
la maison, — La riguedondaine,— Du petit moulin à la maison, 
— La riguedondon. 

Quand le pauvre homme vient du pré,—Il a trouvé le cou 
de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.— O toi, cou !— Pau- 
vre cou! — Tu ne porteras plus de clochette, — Du etc. 

Quand le pauvre homme vient du pré, — Il a trouvé l'échine 
de l’âne,—Ce que le loup n’a pas voulu.—O toi, échine! — 
Pauvre échine! —Tu ne porteras plus de farine, = Du etc. 

Quand le pauvre homme vient du pré, = Il a trouvé le pied 
de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.—O© toi, pied! — 
Pauvre pied! — Tu ne marcheras plus si légèrement, — Du etc. 

Quand le pauvre homme vient du pré,—Il a trouvé la jambe 
de l'âne, = Ce que le loup n’a pas voulu.—O toi, jambe! — 
Pauvre jambe!— Tu ne feras plus rime-rame,— Du etc. 

Quand le pauvre homme vient du pré,—Il a trouvé la queue 
de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.- O toi, queuel— 
Pauvre queue! — Tu ne serviras plus de balai,— Du etc. 

Quand le pauvre homme vient du pré, = Il a trouvé le c.. 
de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.—O toi, c..!—Pau- 
vre c..!—Tu ne feras plus ni mou ni dur,— Du petit moulin 
à la maison, — La riguedondaine,— Du petit moulin à la maison, 
— La riguedondon. 


ASE 19K 


XI. — N'éy troubat lou cap de l'ase 


è pa boults N’éytroubat lou cap de l’a - se, 


. So quelouloup n’a pa boulut. Cap! pravabe 


cap! Péchras pa mé aou prat, Ni acuprat ni’aez 


` $ * $ 
pra.di-roun. Toquetouna , se Janti. roun. 


Variante de l'air 


a 


cap! _ Péchraspameaouprat, Ni acupratni'aou pradi 


N'éy troubat lou cap de l'ase, 
So que lou loup n’a pa boulut. 
Cap! praeube cap! 
Péchras pa mé acu prat, 


Ni aou prat niaeu pradiroun. 


Toque toun ase, Jantiroun. 


N'éy troubat lou cot de l'ase, 


So que lou loup n'a pa boulut. 


Cot! praeube cot! 
Pourtras pa mé licot, 
Ni licot ni licoutroun. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


N'éy troubat l’ésqui de l'ase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
Esqui! praeube ésqui! 
Pourtras pa mé hari, 
Ni hari ni harilhoun. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


N'éy troubat lou pé de l'ase, 
So que lou loup n'a pa boulut. 
Pé! pracube pé! 
Pourtras pa mé soulié, 
Ni soulié ni soulieuroun. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


N'éy troubat le came de l'ase, 


So que lou loup n'a pa boulut. | 


Came! praeube came! 
Trucras pa mé le brane, 
Ni le brane ni lou branouà. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


bis 


| 
Ï 
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N'éy troubat le coude de l'ase, 

So que lou loup n'a pa boulut. 

Coude! praeube coude! 

Cassras pa mé lès mousques, 

Ni léé mousques ni lous mousquitouns. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


bis 


N'éy troubat lou cu de l'ase, } 
So que lou loup n'a pa boulut. | 
Cu! pracube cu! 
Haras pa mé truptru, 
Ni truptru, ni trupetroun. 
Toque toun ase, Jantiroun. 


Le second air se chante souvent avec un refrain p'us long et très 
différent (Barsouliñ, Tourelourin, efc.), mais tellement déformé, 
partout où je l'ai rencontré jusqu'ici, que je dois renoncer à le 
produire. 


Tr. — J'ai trouvé la tête de l’âne,— Ce que le loup n’a pas 
voulu.— Tête! pauvre tête!— Tu ne paîtras plus au pré,— Ni 
au pré ni au petit pré.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé le cou de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu. — 
Cou! pauvre coul— Tu ne porteras plus de licou,— Ni de licou 
ni de petit licou.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé l'échine de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu. 
— Echine! pauvre échinel— Tu ne porteras plus de farine, — 
Ni de farine ni de petite farine.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé le pied de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu. 
— Pied! pauvre piedl— Tu ne porteras plus de soulier; = Ni 
de soulier ni de petit soulier.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé la jambe de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.— 
Jambe! pauvre jambel—Tu ne Par trs re ra plus la brande, 
— Ni la brande ni la petite brande.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé la queue de l'âne;= Ce que le loup n’a pas voulu.— 
Queue! pauvre queuel— Tu ne chasseras plus les mouches, = 
Ni les mouches ni les moucherons.— Touche ton âne, Jeantiron. 

J'ai trouvé le c... de l’âne,— Ce que le loup n’a pas voulu.— 
C...! pauvre c...!— Tu ne feras plus : #ruptru, — Ni : truptru, 
ni : #rupetron.-= Touche ton âne, Jeantiron. 
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eunde juns, Trobim’éymiye lou diluns, S'ën tournéoue de 


Trobi m'éymiye lou diluns, ) 
S'ên tournéeue de beunde jus, | 


bis 


Trobi m'éymiye, 
Trobi, lanla, 
Trobi m'éymiye, trobi m’éymiye, 
Trobi m'éymiye, 
Trobi, lanla, 
Trobi m'éymiye con s’ën bai. 


1 Var. du couplet : 

Trobi la belle lou diluns, 

Acu marcat qu'ên béndé juns, 
Trobi la belle, 
Trobi, lanla, 

Trobi la belle uncouére, unceuére, 
Trobi la belle, 
Trobi, lanla, 

Trobi la belle uñceuére ala, 


Trobi m'éymiye lou dimarts, 
S’ën tournéeue de beunde sarcs, ) 
Trobi etc. 


bis 


Trobi m'éymiye lou dimécres, bis 
S’ën tournéeue de beunde tenéques, 
Trobi etc. 


Trobi m'éymiye lou dijaeus, Ne 
3. , 9 ? bis 
S'ên tournéeue de beunde haeus?, | 
Trobi etc. 


Trobi m'éymiye lou dibés, L pis 
>. r r 4 
S'ên tournéeue de beunde trubésÿ, | 


Trobi etc. 


Trobi m'éymiye lou dissapte, ` 
>. r 37 bis 
S'èn tournéeue de beunde haptches, 
Trobi etc. 


Trobi m'éymiye lou dimeunche, 
S'ên tournécue de beunde treunches, 
Trobi m'éymiye, 

Trobi, lanla, 

Trobi m'éymiye, trobi m'éymiye, 
Trobi m'éymiye, 
Trobi, lanla, 

Trobi m'éymiye con s'èn ba. 


bis 


1 Var. : créques 
2 Var. : clacus 
: përpés 


ne, 
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Tr. — Je trouve m’amie le lundi, — Qui s’en revenait de 
vendre des joncs,— Je trouve m'amie,— Je trouve, lanla,— Je 
trouve mamie, je trouve m'amie,— Je trouve m’amie — e 

9 ] S È à À E 
trouve, lanla,— Je trouve m'amie quand elle s’en vai. 

Je trouve m’amie le mardi, — Qui s’en revenait de vendre des 
sarcloirs,— Je trouve etc. 

Je trouve m’amie le mercredi, — Qui s’en revenait de vendre 
des casse-pied?,— Je trouve etc. 

Je trouve m’amie le jeudi, — Qui s’en revenait de vendre des 
faucilles3,— Je trouve etc. 

uve m'amie le vendredi, — Qui s’en revenait de vendre 

e trouve m amie le vendredi, 1 s'en revenait de vend 
des escabeaux#,— Je trouve etc. 

Je trouve m’amie le samedi, = Qui s’en revenait de vendre 
des haches,— Je trouve etc. 

Je trouve m’amie le dimanche,— Qui s’en revenait de vendre 
des tranchoirs,— Je trouve m'amie,— Je trouve, lanla,— Je 
trouve m'amie, je trouve m’amie,— Je trouve m’amie. = e 

2 4 < à 2 
trouve, lanla,— Je trouve mamie quand elle s’en va. 
2 9 J 


! Var. : Je trouve la belle le lundi,— Au marché, qui vendait 
des joncs,— Je trouve la belle, — Je trouve, lanla,— Je trouve 
la belle encore, encore, — Je trouve la belle, — Je trouve, lanla, 
— Je trouve la belle encore là, 

2 Var. : des coquillages 

3 Var. : des clous 

* Var. : des pourpiers 


+ 


Ent gg pr 


a ne y — C os os + ns 


ar 


POS 


XITT. — Jou m'èn baou ént’aeu marcat 


On répète invariablement les hui- 
tième et neuvième mesures pour les 
paroles qui s'ajoutent à chaque 
nouveau couplet. 


Jou m'ên baou ént’aeu marcat Pre 


: 
< 
HM 
! Croumpa ’ex” pioucote. 
: Piaeu piaeu piaeu, se héy ma pioucote. 
i Acu birebacu 

Qu'ën cante le pouralhe, 
\ Le pouralhe ën cante acu pacu. 
| 


Jou m'èn baeu éntaeu marcat pre 
Croumpa eu’ guitote. | ^^ 
Couac couac couac, se héy ma guitote, 
Piaeu piaeu piaeu, se héy ma pioucote. 
Aou etc. 


Í 

! 

| CARRIE LS EST PRE EEE ER arema `> 

` -ra - lhe, Le pou_ra _ lhe ên can_fs acu paou. 


Jou m’èn baceu éntaeu marcat 
Croumpa ‘ex’ crabote. 
Bhéé bhéé bhéé, se héy ma crabote, 
Céuac couac couac, se héy ma guitote, 
Piaeu piaeu piaeu, se héy ma pioucote. 
AGu etc. 


bis 
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Jou m'ên bacu éntaeu marcat ( pç 
Croumpa ‘eu’ bacote. 
Mmâ mmâ mmâ, se héy ma bacote, 
Bhéé bhéé bhéé, se héy ma crabote, 
Couac couac couac, se héy ma guitote, 
Piaou piacu piacu, se héy ma pioucote. 
Aeu etc. 


Jou m'èn baeu ènt'acu marcat 

Croumpa eu’ gatote. 

Miacu miaou miaeu, se héy ma gatote, 

Mmâ mmâ mmä, se héy ma bacote, 

Bhéé bhéé bhéé, se héy ma crabote, 

Couac couac couac, se héy ma guitote, 

Piaeu piaeu piacu, se héy ma pioucote. 
Aou etc. 


bis 


Jou m'èn baeu éntaou marcat | le 
Croumpa eu’ cagnote. | ` 
Ham ham ham, se héy ma cagnote, 
Miaou miaeu miaeu, se héy ma gatote, 
Mmâ mmâ mmà, se héy ma bacote, 
Bhéé bhéé bhéé, se héy ma crabote, 
Couac couac couac, se héy ma guitote, 
Piaeu piaeu piaeu, se héy ma pioucote. 
Aou birebaeu 
Qu'ên cante le pouralhe, 
Le pouralhe ën cante acu pac. 


nes 


Tr. — Je m'en vais au marché— Acheter une poulette.— 
Piaou piaou piaou, fait ma poulette.— Au birebaoui— Chante la 
volaille, —La volaille chante au bâton. 


1 Je ne saurais dire si birebaes est ici le nom du « petit appa- 
reil composé d’une corde et d’un bâton pour réunir divers 
objets » enregistré par Moureau dans son Dict. du pat. de la 
Teste, ou simplement un mot dénué de sèns, forgé pour l’arran- 


gement du refrain. 
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Je m'en vais au marché— Acheter une canette,=Couac couac 
couac, fait ma canette, — Piaou piaou piaou, fait ma poulette. — 
Au etc. 

Je m'en vais au marché— Acheter une chevrette.— Bhéé bhéé 
bhéé fait ma chevrette, = Couac couac couac, fait ma canette, = 
Piaou piaou piaou, fait ma poulette.— Au etc. 

Je m'en vais au marché— Acheter une petite vache. — Mmáâ 
mmâ mind, fait ma petite vache,—Bhéé bhéé bhéé, fait ma 
chevrette,—Couac couac couac, fait ma canette,— Praou piaou 
piaou, fait ma poulette. — Au etc. 

Je m'en vais au marché— Acheter une petite chatte.— Miaou 
miaou miaou, fait ma petite chatte,— Mmd mmâ mm, fait ma 
petite vache, — Bhéé bhéé bhéé, fait ma chevrette,— Couac couac 
couac, fait ma canette,—Piaou piaou piaou, fait ma poulette. — 
Au etc. 

Je m'en vais au marché— Acheter une petite chienne.— Ham 
ham ham, fait ma petite chienne, — Miaou miaou miaou, fait ma 

etite chatte, Mmâ mmâ mmâ, fait ma petite vache, — Bhéé 
1héé bhéé, fait ma chevrette, — Couac couac couac, fait ma canette, 
— Piaou piaou piaou, fait ma poulette.= Au birebaou- Chante 
la volaille, — La volaille chante au bâton. 


Variante de l'air et du refrain 


A7 


` Piaou piacu piau, se héy ma piou „co . te. Toy, toy, De 


Dis gar_ roy, Le pou-ra.lhe én can.te aou boy. 
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Jou m'èn baeu ént'aeu marcat ) 
Croumpa ’eu’ pioucote. | 
Piaeu piaeu piaeu, se héy ma pioucote. 
Toy, toy, 
De bigarroy!, 
Le pouralhe, 
Le pouralhe, 
Toy, toy, 
De bigarroy, 
Le pouralhe cante aeu boy. 


1 Var. de ces deux vers : 
Siguelay, 
Siguelagaloy, 


Tr. — Je m'en vais au marché— Acheter une poulette.— 
Piaou piaou piaou, fait ma poulette, = Toy, toy, —De bigarroy!, 
- La volaille—La volaille, Toy, foy, De bigarroy,—La 
volaille chante au bois. 


1 Mots fabriqués, sans signification, de même que ceux de la 
variante. 
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XIV.— Léé dames dou bourc 


Lés dames dou bourc 
S'i ‘an jougat tout l’arjeun, 


Ié le bousse é tout, 
Lés dames, 
Lés dames, 

Ié le bousse é tout, 

Lës dames dou bourc. 


Lés dames dou bourc 
S'i ‘an jougat lous diamans, 
Lous pëndéns é tout, 

Lés etc. 


Lés dames dou bourc 
S'i an jougat lou bouneut, | 
Lous ribans é tout, 

Lés etc. 


bis 


Lës dames dou bourc 

S'i ’an jougat lou mante, | 

Lous clutcheuts é tout, 
Lés etc. 


Lés dames dou bourc } 
S'i ’an jougat le peulhe, | 
Ié lou cos é tout, 

Lés etc. 


Lés dames dou bourc ) 
S'i ’an jougat le jupe, | 
Le déntéle é tout, 

Lë$ etc. 


Lés dames dou bourc 
S'i ’an jougat lous souliés, | 
Lès bouggles é tout, 

Lés etc. 


Lés dames dou bourc ) 
S'i ‘an jougat lës cacusses, | 
Cameligue é tout, 

Lés etc. 


Lës dames dou bourc  ) 
S'i ’an jougat le camise, J 
Lés ligues é tout, 

Lës dames, 

Lés dames, 
Lès ligues é tout, 
Lës dames dou bourc. 


JA) 


bis 


bis 


bis 


CSN 
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Quelques chanteuses, parmi les jeunes, n'ont donné cel air en 
diésant l'at, donc en majeur (mé acubért, comme elles disent); 
. 2 . > 72 dr ... 
je le note, naturellement, tel que je l'ai recueilli des vieilles. 


Tr. — Les dames du bourg —Ont joué leur argent, — La 
bourse et tout,— Les dames,— Les dames,— La bourse et tout, 
— Les dames du bourg. 

Les dames du bourg— Ont joué-leurs diamants, = Les bou- 
cles d’oreilles et tout,— Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leur bonnet,— Les rubans et 
tout,— Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leur manteau, — Les agrafes 
et tout, — Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leur robe, — Le corsage et 
tout, — Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leur jupe, = La dentelle et 
tout,— Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leurs souliers, — Les boucles 
et tout,— Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leurs bas, = Les jarretières 
et tout, — Les etc. 

Les dames du bourg — Ont joué leur chemise, — Les cordons 
et tout,— Les dames,—Les dames,— Les cordons et tout, _ Les 
dames du bourg. 


ò| 
| 
| 
l 


tus, Praeube joguedou, Pa'ou meun dap tu ,Jougay-re. 


— Janetoun, t'i bo$ marida? bis 
— P'acu meun dap tu, 
Praeube joguedou, 
P'acu meun dap tu, 
Jougayre. 


Tu que tïa$ jougat lous ésclops, bis 
Sisclouñs é tout, 
Praeube joguedou, 
Sisclouñs é tout, 


Jougayre. 


- Janetoun, t'i bo$ marida? bis 
— P'aeu meun dap tu, 
Praeube etc. 


Tu que t'i'as jougat lous debas, bis 
Pissouñs é tout, 
Pracube etc. 


— Janetoun, ti bo$ marida? bis 
— P'aeu meun dap tu, 
Praeube etc. 


Tu que t'i a$ jougat le béste, bis 
Couleut é tout, 
Praeube etc. 


— Janetoun, ti bo$ marida? bis 
— P'acu meun dap tu, 
Praeube etc. 


Tu que t'i'a$ jougat lou juleut, bis 
Boutouñs é tout, 
Praeube etc. 


— Janetoun, ti bo$ marida? bis 
— P'aeu meun dap tu, 
Praeube etc. 


Tu que t'i'a$ jougat lés quilotes, bis 
Le sinte é tout, 
Praeube etc. 


— Janetou, ti bos marida? bis 
— P'acu meun dap tu, 
Praeube etc. 


Tu que t’ia$ jougat le camise, bis 
Ligues é tout, 
Praeube etc. 


— Janetoun, ti bo$ marida? bis 
— P'acu meun dap tu, 
Praeube etc. 
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Tu que tvi'as jougat lou bouneut, bis 
Le floche é tout, 
Praeube joguedou, 
Le floche é tout, 
Jougayre. 


D D ES 


Tr. — Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec 
toi, — Pauvre joueur, — Pas au moins avec toi, — Joueur. 

Tu as joué tes sabots, — Brides et tout,— Pauvre joueur, — 
Brides et tout, — Joueur. 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi, = 
Pauvre etc. 

Tu as joué tes bas, — Chaussons et tout,— Pauvre etc. 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi, — 
Pauvre etc. 

Tu as joué ta veste, — Collet et tout,— Pauvre etc. 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi, = 
Pauvre etc. 

Tu as joué ton gilet, — Boutons et tout,— Pauvre etc. 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi,— 
Pauvre etc. 

Tu as joué tes culottes, — La ceinture et tout,— Pauvre etc, 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi, =Â 
Pauvre etc. 

Tu as joué ta chemise, — Cordons et tout, — Pauvre etc. 

Jeanneton, veux-tu te marier?— Pas au moins avec toi, = 
Pauvre etc. 

Tu as joué ton berret,— La houppe! et tout, — Pauvre joueur, 
— La houppe et tout,— Joueur. 


! Dans une partie de la Lande —et à Labouheyre même — les 
hommes, surtout les jeunes gens, étaient autrefois dans l'usage 
de porter, le dimanche, un berret, le plus souvent bleu, orné 
d'un étroit ruban rouge tout autour et d'une houppe de même 
couleur fixée sur le côté; on le coiffait la houppe à gauche. 
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XVI. — Asseu m'i dichéri assi 


As-seu m'i Lous soulié dou 


di-ché-ri as si 


lan, Pusquele ter-retrém.ble tan. 


Asseu m'i dichéri assi 

Lous souliés dou moun amic, | 
É con jou lous baeu quérre, 
Hadi trémbla le térre. 

Adieu doun!, jéntieu galan, 
Pusque le térre trémble, trémble, 
Adieu doun!, jéntieu galan, 

Pusque le térre trémble tan. 


Asseu m'i dichéri assi 
Lous debas etc. 


1 Var! : Dansam doun | Lueue lou pé 


jy... pj... am 


Tr. — Hier soir je laissai ici— Les souliers de mon amant. 
— Quand je vais les chercher,=Je faisais trembler la terre.— 
Adieu donc!, gentil galant, = Puisque la terre tremble, tremble, 
- Adieu donc, gentil galant,= Puisque la terre tremble tant. 

Hier soir je laissai ici— Les bas etc. 


1 Var!“ : Dansons donc | Lève le pied 


XVII. — Lous èsclop$ de le Catrinéte 


Cour_ti-san.___ Bi.re ‘le car te ab toun jur.man. 


Lous ésclops de le Catrinéte, | 
Lou boun Dieu que lés i'a croumpats. ) 
Hoeu! charman 

Courtisan, 

Bire le carte, 

Bire le carte, 
Hoeu! charman 
Courtisan, 

Bire le carte ab toun jurman'. 


bis 


Lous debas etc. 


1 Var. du refrain : Bire acutourn, 
Tout aeutourn, 
Jogue le carte, 
Jogue le carte, 
Bire acutourn, 
Tout acutourn, 
Jogue le carte neuyt ë journ. 


Ni l'une ni l'autre leçon ne semblent tout à fait claires. Dans la 
première, le mot marchan remplace quelquefois le mot charman. 
J'ai entendu aussi machan. 


Tr. — Les sabots de Catherinette,— Le bon Dieu les lui a 
achetés.— Ho! charmant — Courtisan,— Vire la carte!,— Vire 
la carte,— Ho! charmant — Courtisan, — Vire la carte avec ton 
cousin germain ?. 

Les bas etc. 


1 « Virer la carte » s’est dit en français au sens de « jouer aux 
cartes » (V. Noël du Fail, Prop. rustiq., éd. M. Guichard, p. 81). 

2 Var. : Tourne autour,— Tout autour, — Joue aux cartes, — 
Joue aux cartes, = Tourne autour,— Tout autour,—Joue aux 
cartes nuit et jour. 


XVIII. — A lé$ joueunes caou souliés 


mou ri ran,lé$ bieulhes, Énouan,Lres qu'èn mouri-ran. 


A lé$ joueunes caeu souliés, bis 
A lés bieulhes cop’ de pés!. 
Én-euan 
Ire$ b'ên mouriran, lé$ bieulhes, 
Én-euan 
Ires b’én mouriran?. 


À lés joueunes caeu debas, bis 
À lës bieulhes gnac$ de gat. 
Én-euan 
Etc. 


1: Var. : A lé$ joueunes cacu éscarpins, 
À lé$ bieulhes cop’ de toupin. 
2 Var. du refrain : Én-ouan 
Nous que lès arsegram, lë$ bieulhes, 
En-euan 
Nous que lës arseoram. 


A lës joueunes caeu camises, bis 


À lés bieulhes trucs de quilhe. 
En-euan 


Etc. 


A lës joueunes cacu jipouns, bis 
A lés bieulhes cop’ de piloun. 
Én-euan 
Etc. 


A lës joueunes caeu juleuts, bis 
A lés bieulhes gnac$ de muleut. 
En-euan 


Etc. 


A lës joueunes caeu mécheuéres, bis 
A lës bieulhes trucs de criyére. 
Én-euan 

Eiïc. 


A lës joueunes caeu dacuantacus, bis 
A lés bieulhes cop” de pacu. 
Én-euan 
Etc. 


A lés joueunes caeu couhedure, bis 
A lés bieulhes cop” d'arruse. 
En-euan 


Etc. 
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À lës joueunes caou galans, bis 

A lës bieulhes gnac$ de cant. 
En-euan 

Ire$ b'ên mouriran lé$ bieulhes, 
Én-euan 
Ire$ b'ên mouriran. 


4 Var. : A lë$ joueunes que caeu pan, 
A lés bieulhe$ mérde de can. 


Tr. — Aux jeunes (femmes) il faut des souliers, Aux 
vieilles des coups de pied1.— Cette année- Elles mourront, les 
vieilles, — Cette année — Elles mourront2. 

Aux jeunes il faut des bas, — Aux vieilles des morsures de 
chat.— Cette année— Etc. 

Aux jeunes il faut des chemises, = Aux vieilles des coups de 
quille.— Cette année—Etc. 

Aux jeunes il faut des jupons,—Aux vieilles des coups de 
pilon.- Cette année—Etc. 

Aux jeunes il faut des corsages, = Aux vieilles des morsures 
de mulet.— Cette année—Etc. 

Aux jeunes il faut des mouchoirs (de tête), — Aux vieilles des 
coups de crible.— Cette année — Etc. 

Aux jeunes il faut des tabliers,— Aux vieilles des coups de 
bâton.— Cette année— Etc. 

Aux jeunes il faut une coiffure, —Aux vieilles des coups de 
nasse.— Cette année— Etc. , 

Aux jeunes il faut des galants, — Aux vieilles des morsures de 
chiens.— Cette année elles mourront, les vieilles, — Cette année 
— Elles mourront. 


1 Var. : Aux jeunes il faut des escarpins, — Aux vieilles des 
| coups de pot (à soupe). 
2 Var. : Cette année— Nous les scierons, les vieilles, — Cette 
4 année — Nous les scierons. 
3 Var. : Aux jeunes il faut du pain, — Aux vieilles de la m.... 
de chien. 


noste bére gou-ye.  Euren'oous gaouse papourta,Qu’ën 


Qu'éy balhat un pa d’ésclops | bis 
A le noste bére gouye. LR 

Eure n’oeu$ gaeuse pa pourta, 
Qu'én eus trop bérgougnouse. 

( = Jan! 

| = Pla? 

— Casse-m'i le poubre, 

Jan, 
Casse-m’i le poubre. 


Parlé 


Qu'éy balhat un pa de debas 
A etc. 


Comme la première de ce groupe, cette ronde, autrefois, faisait 
essentiellement partie des divertissements du carnaval. Elle se dansait 
d'habitude le soir du mardi gras, toujours entre hommes, tous grotes- 
quement affublés de capes et de prisses de bergers, de mandilhs de 


bouviers, de robes de femmes, à quoi s’ajoutait de rigueur l'antique 
coiffure des vieilles, la drapére, dont les larges ailes flotiantes mar- 

uaient de la façon la are comique les mouvements divers de la 

anse. Dans l’intérieur du cercle se tenait le plus déluré de la noue 
armé d'un gros balai de brande — le balai de l'ancien foyer landais 
— avec lequel, lorsque s'établissait entre les chanteurs et lui le dia- 
logue : Jan! — Pla? = Casse-m'i le poubre efc., il époussetait éner- 
gignement les épaules de l'un d'eux, passant à un autre au couplet 
suivant, attentif à ce que chacun reçût sa juste part. La ronde finie, 
tous quittaient la place, laissant naturellement après eux une longue 
traînée de rires ; s'éclairant, quand manquait la lune, soit de brandons 
fournis 12 les paillers rencontrés en chemin, soit de chandelles de 
résine, dont les lueurs vacillantes faisaient leur aspect fantastique 
(peu d'impressions de mon enfance sont demeurées plus vivantes dans 
mon souvenir), ils déambulaient d'une maison à l'autre, gambadant, 
tournoyant, criant et chantant pour répondre aux chants et aux cris 
qu'une bande aussi folle leur envoyait dans la nuit du fond de 
quelque autre quartier lointain. 


Tr. — J'ai donné une paire de sabots-A 'notre belle ser- 
vante.= Elle n'ose pas les porter, — Elle est trop honteuse.— 
Jean!— Plaît-il!?— Chasse-moi la poussière, — Jean, = Chasse- 
moi la poussière. 

J'ai donné une paire de bas — À etc. 


1 Pla (abréviation de plats), remplacé aujourd’hui par la locu- 
tion toute française plétt, étonnera sans doute plus d’un lecteur. 
Cependant il appartenait, il y a moins de cent ans, à notre 
langage usuel; un de ceux qui m'ont donné la chanson, Jean 
Dumartin, de Labouheyre, m'assure que sa grand'mère, origi- 
naire de Commensacq, l’employait coutumièrement et ne 
manquait jamais de répondre, lorsqu'on l'en plaisantait, car le 
mot commençait déjà à vieillir : A noste, que disém : pla, d'aeus 
cops, é jou que parli coum d'aeus cops. 


XX. — Qu'éy croumpat un pa d’ésclops 


Même air que le n° xIx 


Qu'éy croumpat uÁ pa d’ésclops 
A le mi amourouse. 

Eure m’oeus a pa bouluts, 
Aqueure glouriouse! 

Tourbiram le coude acu gat, 
Tourbiram le coude. 


bis 


Qu'éy croumpat uò pa de debas 
A etc. 


En chantant les deux derniers vers de chaque couplet, danseurs et 
danseuses, détachant leurs mains et interrompant la ronde, simulent 
l'action qu'indiquent les paroles, les premiers en tordant le coin de 
leur veste, les secondes le coin de leur tablier, tantôt sans bouger de 
place, tantôt sautant en mesure en se faisant vis-à-vis deux à deux, 
homme et femme autant que possible. 


Tr. — J'ai acheté une paire de sabots — À mon amoureuse. 
— Elle ne les a pas voulus, Cette glorieuse!— Tordons la 
queue au chat,= Tordons la queue. 

J'ai acheté une paire de bas — A etc. 


ET — 
RE En 
T ER 
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Margot ne danse pa | 
Que n’ayi ’n pa d’ésclops. | 
Nous Pi croumpram 
De guilhe, de gueulhe, 
) De crin d'abeulhe, 
De jaquelin, 
De jaquelot, 
Péyrot, 
Hilhot1. 
Abitam le candeule, ) 
Beuyram dansa Margot. | 


bis 


! Var. des vers 4 à 9 : De trique, de traque, 
D’acureulhe de baque, 

De marquelin, 

De marquelot, 

Piérre, Jaquilhe, 

Janti, Quilhot, 


Margot ne danse pa | 


, bi. 


Que n’ayi 'h pa de cacusses. | 
Nous etc. 


Tr. — Margot ne danse pas-- Qu'elle n'ait une paire de 
sabots.— Nous la lui achèterons- De guille, de gueille, = De 
crin d'abeille,=ÊDe jaquelin,— De jaquelot,— Pierrot, — Filhot1. 
—+ Allumons la chandelle, — Nous verrons danser Margot. 

Margot ne danse pas— Qu'elle n'ait une paire de bas. — 
Nous etc. 


1 Var. : De trique, de traque, = D'oreille de vache, = De mar- 
quelin,— De marquelot,— Pierre, Jacquille,— Jeanti, Quillot. 
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XXII. — Margot boou pa dansa 


lops. Lous ésclops que soun binuts 
P Bien marqu q € 
> eee 
RES FERI Des RE VEN VE à RS LEEDS à 17 7A O 
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metuts.Trucò malhu quetrues, mali 


Nous beuyram dan sa Mar_got. 


Margot boeu pa dansa, 
Margot dansera pa 
Que n’ayi ’n broy pa d’ésclops. ` bts 


Lous ésclops que soun binuts, 
Margot se lous a metuts. 

Trucs, malhuque, truc$, malhoc, 
A le luts de le candeule 

Nous beuyram dansa Margot. 


Margot boeu pa dansa, 

Margot dansera pa 
Que n'ayi "í broy pa de debas. bis 
Etc. 


On chante généralement le couplet en quatre fois, d'abord les deux 
premiers vers, puis le troisième, bissé, puis les quatrième et cinquième, 
enfin les trois derniers.= Cette ronde offre cette partout qu’elle 
est dansée sur un rythme d'habitude bien tranché et vigoureusement 
martelé, surtout dans les six dernières mesures. 


Re a D ee re 
11 
4 
H 
S cara 0 EEE 
4 
À Tr. — Margot ne veut pas danser, — Margot ne dansera pas 
H — Qu'elle n'ait une jolie paire de sabots.= Les sabots sont 
3 J951C A P : i 
Í venus, =@ÂÊ Margot les a mis.— Frappe, mailloche, frappe, maillet1, 
f — À la lumière de la chandelle — Nous verrons danser Margot. 
4 Margot ne veut pas danser,— Margot ne dansera pas — 

Qu'elle n'ait une jolie paire de bas.— Etc. 

ï 

+1 - 
à 1 Littéralem, : Coups, mailloche, coups, maillet, 
À 
$ 
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> Mamé_re,guéy! À: co n’eus pa lou maou qui jou éy. 


— Ma filhe, bos un pa d’ésclops? bis 
— Nou, nou, nou, 
Ma mére, nou, 
Aco n’eus pa ma malaeudiye, 
Guéy! guéy! guéy! 
Ma mére, guéy! 
Aco n'eus pa lou maeu qui jou éy. 


On nomme de même, successivement, les autres parties de l'habille- 
ment d'une jeune fille; on termine par ce couplet : 


— Ma filhe, bos un bét gouyat? bis 
— OUi, cui, eui, 
Ma mére, eui, 
Aco b'èn eu$ ma malaeudiye, 
ge re L | 
Guéy! guéy! guéy! 


Ma mére, guéy! 
Aco b'èn eus lou maeu qui jou éy1. 


1 Variante : 


Premier couplet : — Ma filhe, bos un pa d’ésclops? bis 
— Nou, nou, nou, 
, ` Ma mére, nou, 
E-d'ésclop$ jou que n'éy prou, 
Coumpreunét pa lou tirelanlire, 
Lou trictrac de lé$ joueunes filhes, 
Guéy! guéy! guéy! 
Ma mére, guéy! 
Coumpreunêt pa lou maeu qui jou éy. 


Dernier couplet : — Ma filhe, bos un bét gouyat? bis 
— OÙi, cui, cui, 
Ma mére, oui, 
Qu’eus aco so que bouli, 
N’at bieun coumpreus lou etc. 


On répète pour le quatrième vers, qui est en plus, les mesures des 
deuxième et troisième, et pour le sixième, en plus également, celles 
du cinquième. 


Tr. — Ma fille, veux-tu une paire de sabots?— Non, non, 
non,— Ma mère, non,— Ce n’est pas là ma maladie, — Gai gai! 
gai! — Ma mère, gail — Ce n'est pas là le mal que j'ai. 


Dernier couplet : 

Ma fille, veux-tu un beau jeune homme? — Oui, oui, oui, = 
Ma mère, oui,— C’est là ma maladie, — Gai! gai! gai! — Ma 
mère, gai! — C'est là le mal que j’ait. 


1 Variante : 

Premier couplet : Ma fille, veux-tu une paire de sabots? — Non, 
non, n0on,— Ma mère, non,—De sabots j'en ai assez,— Vous ne 
comprenez pas le frelanlire, —Le trictrac des jeunes filles, = 
Gai! gai! gail — Ma mère, gail — Vous ne comprenez pas le 
mal que j'ai, 

Dernier couplet : Ma fille, veux-tu un beau jeune homme ? — Oui, 
oui, oui, — Ma mère, oui,— C'est cela que je voulais, — Vous 
avez bien compris le etc. 


-dat.m’i couan, Jou’n puchpamé a - té.ne tan. 


—O! may, may, may, maridat-m'i 'n-euan. bis 
Moun Dieu! ën-euan! 
Ségnure! ën-euan! 
Bous qu'èn serat hore ugnaeut an. 
Jou m'i mori, 
Jou m'i mori, 
O! may, may, may, maridat-m'i ceuan, 
Jou’n puch pa mé aténe tan. 


— Ma hilhe, atén uñcouére un an. Hs 
— Moun Dieu! uà an! 
Ségnure! un an! 
Tout’ lous gouyat se m’én éyran. 
Jou etc. 
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— Ma hilhe, nous n'am pa lou leuyt. hs 
— Moun Dieu! lou leuyt! 
Ségnure! lou leuyt! 
Qu’én droumiram su’ l’arqueleuyt. 
Jou etc. 


— Ma hilhe, nous n'am pa le couste. His 
- Moun Dieu! le couste! 
Ségnure! le couste! 
Qu'èn droumiram su’n ja$ de broustes. 
Jou etc. 


— Ma hilhe, n'am pa lou capsé. bis. 
— Moun Dieu! capsé! 
Ségnure! capsé! 

Qu’ën droumiram é-sou laré. 

Jou etc. 


— Ma hilhe, n'am pa lous linsoeus. bis 
— Moun Dieu! linsoeus! 
Ségnure! linsoeus! 

Qu'én droumiram de cu sou soeu. 

Jou etc. 


— Ma hilhe, nous n’èn am pa pan. bis 
— Moun Dieu! é-pan! 
Ségnure! pan! 

Lou$ no$ besins que n’ën préstran. 

Jou etc. 


— Ma hilhe, nous n’ën am pa bin. bis 
— Moun Dieu! é-bin! 
Ségnure! bin! 

Nous n’éyram culhe a Sén-Justin. 

Jou etc. 
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— Ma hilhe, nous n'ên am p'arjeun. bis 
— Moun Dieu! arjeun! 
Ségnure! arjeun! 

En tribalhan” n'èn gagnram bieun. 

Jou m'i mori, 

Jou m'i mori, 
O! may, may, may, maridat-m'i ceuan, 
Jou'n puch pa mé aténe tan. 


Tr. — Oh! mère, mère, mère, mariez-moi cette année.— 
Mon Dieu! cette annéel— Seigneur! cette année!-- Vous en 
serez quitte l'année prochaine.--Je me meurs,—Je me meurs, 
Oh! mère, mère, mère, mariez-moi donc, Je ne peux plus 
attendre tant. 

Ma fille, attends encore un an.- Mon Dieu! un anl— 
Seigneur! un an!— Tous les garçons m'échapperont.-Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas le lit.-.Mon Dieu! le lit!= 
Seigneur! le lit! — Nous dormirons sur le ciel du lit.=-Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas la couette—Mon Dieu! la 
couette! — Seigneur! la couette! Nous dormirons sur une 
couche de broussailles.— Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas le traversin.— Mon Dieu! le tra- 
versin! — Seigneur! le traversin! —Nous dormirons auprès de 
l’âtre.— Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas les draps.—Mon Dieu! les draps! 
— Seigneur! les draps! — Nous dormirons à plate terre.— Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas de pain.— Mon Dieu! du pain! — 
Seigneur! du pain !—Nos voisins nous en prêteront.— Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas de vin.—Mon Dieu! du vint — 
Seigneur! du vin!—Nous irons en chercher à Saint-Justin.— 
Je etc. 

Ma fille, nous n'avons pas d’argent.—Mon Dieu! de l'argent! 
—Seigneur! de l'argent! —En travaillant nous en gagnerons 
bien.—Je me meurs,—Je me meurs,—Oh! mère, mère, mère, 
mariez-moi donc,— Je ne peux plus attendre tant. 


ST RE 


XXV. = Moun Diou! ma hilhe 


Diou! ma FE „ re, He S ET bén pre. gui couan! 


— Moun Dieu! ma hilhe, } bis 


So qu’a$ doun tu a ploura tan? \ 
— Moun Dieu! ma mayre, } bis 
EN 3 e i 
Maridat-m'i, b'ên prégui ceuan! \ 


— Moun Dieu! ma hilhe, } bi 

Atén acu meun unceuére un an. es 
— Moun Dieu! ma mayre, | bis 

Jou qu'éy lou bénte m'i bén gran. |) 


— Moun Dieu! ma hilhe, } bi 

` TM ; bis 
Atén acu meun unceuére un meus. | 

- Moun Dieu! ma mayre, |} 


4 bis 
Tout’ lous gouyats qu'ên seran preus. | 


Sur 
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— Moun Dieu! ma hilhe, 
Atén aou meun uñceuére un journ. 

— Moun Dieu! ma mayre, 
N’aeuréy pa mé nat a l’éntourn. 


— Moun Dieu! ma hilhe, } 
Nousatis n'êën am pa lou leuyt. Í 
- Moun Dieu! ma mayre, 
Le méyt n'èn sérbira pr ueu’ neuyt!, 


- Moun Dieu! ma hilhe, bis 
Nous n’èn am pa lou cabineut. 

— Moun Dieu! ma mayre, bi 
Boutram le harde hën lou croufeut. 


— Moun Dieu! ma hilhe, } bis 
E-nousatis n'ên am pa pan. fie 
— Moun Dieu! ma mayre, 


à bis 
A le gran’ méysoun n’èn balhran. 


— Moun Dieu! ma hilhe, | 
E-nousatis n’ën am pa bin. ) 

— Moun Dieu! ma mayre, ) 
N'ëmprountram un téhic acu besin. | 


bis 


: - Moun Dieu! ma hilhe, | bis 
E-nousatis n’èn am pa piaoucs. DRE 

- Moun Dieu! ma mayre, } 
Haram misére, coum lous aouts. | 


bis 


Lou menusé n’oeu hara eueuy. 


Tr. — Mon Dieu! ma fille, = Qu'as-tu donc à pleurer tant? 
—Mon Dieu! ma mère, —Mariez-moi, je vous en prie. 

Mon Dieu! ma fille, — Attends au moins encore un an.— 
Mon Dieu! ma mère,= J'ai mon ventre qui devient grand. 

Mon Dieu! ma fille,— Attends au moins encore un mois.— 
Mon Dieu! ma mère,— Tous les garçons seront pris. ` 

Mon Dieu! ma fille, — Attends au moins encore un jour.— 
Mon Dieu! ma mère,—Je n’en aurai plus aucun à mon entour. 

Mon Dieu! ma fille,—Nous n'avons pas le lit. —Mon Dieu! 
ma mère,— Le pétrin nous en tiendra lieu pour une nuitf. 

Mon Dieu! ma fille—Nous n'avons pas l’armoire.—Mon 
Dieu! ma mère, — Nous mettrons les effets dans le petit coffre. 

Mon Dieu! ma fille = Nous n'avons pas de pain.—Mon 
Dieu! ma mère,—A la grande maison? on nous en donnera. 

Mon Dieu! ma fille, = Nous n'avons pas de vin.—Mon Dieu! 
ma mère,—Nous en emprunterons un peu au voisin. 

Mon Dieu! ma fille—Nous n'avons pas d’argent.—Mon 
Dieu! ma mère,— Nous ferons de la misère, comme les autres. 


| 1 Var. : Le menuisier nous le fera aujourd’hui. 
) 2 C.-à-d. : à la maison riche, à la maison du maitre. 


XXVI.— Chouade, chouade 


de! Jou ti’eéyse mia. de A faou, i'a.taon, Pér. 


CW €. <Â 


Untourn soupé, Hey treussavuts,birouleut liou é. 


Chouade, chouade, | bi 

Jou que t’iéy tan térméntade! \ fi, 

Jou ti'éy semiade 

Ataou, i'atacu, 

Pèr ’si, për 'qui, 
Labeut$ m'i repacusécui ’ñ pacu. 

Un truc de man, 

Un tourn sou pé, 


Héy treus sacuts, birouleut lieujé14. 


A l'aounou de Barraqué. 


MAIRES 


Chouade, chouade, | 
Jou que t'i'éy tan térméntade! | 

Jou ti'éy bouyade 

Ataou etc. 


Chouade, chouade, 
Jou que t'i'éy tan térméntade! 

Jou t'i'éy calade 

Ataeu etc. 


Chouade, chouade, 
Jou que t'i'éy tan térméntade! 
Jou tiéy sarclade 


Atacu etc. 


Chouade, chouade, 


Jou que ti'éy tan térméntade! 
Jou t’iéy segade 
Atacu etc. 


Chouade, chouade, 

Jou que t'i'éy tan térméntade! 
Jou t'i'éy amassade 
Ataeu etc. 


Chouade, chouade, 

Jou que t'i'éy tan térméntade! | 
Jou t'i'éy ligade 
Atacu etc. 


bis 


bis 


bis 


bis 


RC NT LA  ÉR o TrN 1 


Chouade, chouade, 

Jou que t’iéy tan térméntade! 
Jou t’’éy éngarbade 
Ataeu etc. 


bis 


Chouade, chouade, 

Jou que t'i'éy tan térméntadel | 
Jou t’iéy batude 
Ataeu etc. 


bis 


Chouade, chouade, 

Jou que t'i'éy tan térméntade! | 
Jou t'i'éy héyt mole 
Ataou etc. 


bis 


Chouade, chouade, 
Jou que t''éy tan térméntade! 
Jou t'iéy passade 


Atacu etc. 


bis 


Chouade, chouade, bis 
Jou que t'i'éy tan térméntadel | ` 
Jou t'i'éy préstide 
Ataou etc. 


Chouade, chouade, 

Jou que t'i'éy tan térméntade! 
Jou vi'éy énhournade 
Ataou etc. 


bis 


Chouade, chouade, 
Jou que t'i'éy tan térméntade! 

Jou t'i'éy minjade 
Ataou, i'atacu, 
Pèr ’si, pêr 'qui, 

Labeuté m'i repacusécui n pacw. 
Un truc de man, 
Un tourn sou pé, 

Héy treus sacut$, birouleut licujé. 


bis 


Un autre couplet, d'ordre scatologique, complète assex souvent 
l'énumération. 

Au quatrième vers de chaque couplet, les danseurs, rompant la 
chaine, simulent, par des gestes appropriés, l'action indiquée au 
troisième : celle de semer, celle de labourer etc.; au sixième, ils se 
croisent les bras; au septième, ils frappent un coup dans leurs mains 
tous ensemble ; au huitième, ils font une pirouette; au neuvième, ils 
sautent à trois reprises sur place. — Les trois variantes qui suivent 
comportent des particularités analogues. 


EEE 


Tr. — Avoine, avoine,— Je tai tant tourmentée 1!=Je tai 
semée — Ainsi, puis ainsi,= Par ici, par là, Â|Alors je me repo- 
sais un peu.—Un frappement de mains,—Un tour sur le pied, 
_ Fais trois sauts, virolet? léger. 

Avoine, avoine, = Je tai tant tourmentée!— Je tai labourée 
—Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je tai tant tourmentée!— Je tai binée— 
Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentée!— Je tai sarclée— 
Ainsi etc. 


1 C.-à-d. : Je t'ai fait subir tant d'opérations. 
2 Voy. la Chans. facétieuse n° 1, note 2 de la traduction. 
3 Var. : En l'honneur de Barraqué. 


Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentée != Je tai coupée— 
Ainsi etc. 


Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentée != Je t'ai ramassée 
— Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentéel— Je t'ai liée— 
Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je tai tant tourmentée [— Je tai mise en 
gerbier— Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentée!— Je tai battue— 
Ainsi etc. 

Avoine, avoine,—Je t'ai tant tourmentée |— Je vai fait moudre 
— Ainsi etc. 

Avoine, avoine,—Je tai tant tourmentée |—Je t'ai tamisée 
— Ainsi etc. 

Avoine, avoine,—Je t'ai tant tourmentée |— Je tai pétrie— 
Ainsi etc. 

Avoine, avoine,— Je t'ai tant tourmentéel— Je t'ai enfournée 
— Ainsi etc. 

Avoine, avoine,—Je t'ai tant tourmentée l Je t'ai mangée 
— Ainsi, puis ainsi, — Par ici, par là, — Alors je me reposais 
un peu.— Un frappement de mains,— Un tour sur le pied, =Â 
Fais trois sauts, virolet léger. 


= 
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XXVII. — Se sabét lou gran-pay 
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-Séeue un paou. Â taeu lou granpay semié oue le chou ade, A. 


Se sabét lou gran-pay 


`" bis 
Coum semiéeue le chouade! 
Eut qu’én hadé ataou, i'atacu, 
Labeut’ s'i repaeuséeue un pacu. 
Atacu lou gran-pay semiéeue le chouade, 
Ataeu lou gran-pay prené le repaousade. 
Se sabét lou gran-pay 
Coum bouyéeue etc. 
es 
Tr. — Si vous saviez comment le grand-père — Semait 


lavoine!— I] faisait ainsi, puis ainsi, — Après il se reposait un 
peu.— Ainsi le grand-père semait l'avoine, = Ainsi le grand- 
père prenait du repos. 

Si vous saviez comment le grand-père— Labourait etc. 
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XXVIII. = Le chouade de ’queus an 


| H = 7 > = 7 =| 
| SR —— 


- ' $ , 
uy s'i re.pacu. se_ouëun paou. Luoue lou pe, 


Le chouade de ’queus an, 
Pay que l’a semiade. 
Le semiéeue ataou, i'atacu, 
Puy si repaeuséeue un pact. 
Luexe lou pé, 
Truque le man, 
Héy lou saeut dou caperañ!. 


Le chouade de ’queus an, | 
Pay que l'a bouyade. | 
Le bouyéeue etc. 


| 
| 
| 
| 


1 Var. : Saeute pèr moussu curé 
„ oo 
Tr. — Lavoine de cette année,— Père l’a semée.—Il la 


— Puis il se reposait un peu.— Lève le 
: P pee 

_— Fais le saut du chapelain{. 

_. Père l'a labourée.—Il la labou- 


semait ainsi, puis ainsi, 
pied,— Frappe des mains, 

L’avoine de cette année, 
rait etc. 


1 Var. : Saute pour monsieur le curé. 


XXIX. — Coum le semiyram 


=a OS ree 
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baçatipélégrin, = Bi ; re, bi .- re, Har.la.quid. 


Coum le semiyram 
Le chouade, 
Le chouade, 
Coum le semiyram 
Le chouade de 'queus an? 
Le semiyram atacu, i'atacu, 
Acuan i'arré, d’un born, de l'acut. 
Haeut! sèn-jaqué, hacut! pélégrin, 
Bire, bire, harlaquin. 


Coum le bouyeram 
Etc. 


Tr. — Comment la sèmerons-nous,— L’avoine,— L’avoine, 
— Comment la sèmerons-nous— L’avoine de cette année?— 
Nous la sèmerons ainsi, puis ainsi, — En avant et en arrière, d’un 
côté, de l'autre.- Haut! saint-jacquaisi, haut! pèlerin, —Tourne, 
tourne, arlequin. 

Comment la labourerons-nous,— Etc. 


1 Pour le sens de ce mot, voy. la préface, p. XXXIII, 


XXX, — Con lou moun pay n'ére 


Con lou moun pay 


L 


'ên dansé.oue lou pic-péc, Qu’én dansé. we, 


Con lou moun pay n’ére ibrougne, | 
Qu’èn danséeue lou picpéc, ) 
Qu'én danséeue, 

Qu’ën danséeue, =; bis 
Qu’ën danséeue lou picpéc. ) 


Con le mi may etc. 


On désigne successivement les autres membres de la famille et 
souvent même, à la suite, chacune des personnes qui font partie de la 
ronde, si elles ne sont pas trop nombreuses. 

On danse en chaîne fermée. A chaque couplet, lorsque le chœur va 
bientôt arriver à la fin du second vers, le mouvement en rond est 
interrompu, le cercle s'allonge en un ovale dont les deux grands côtés 
se rapprochent rapidement l'un de l'autre, et pendant que se chantent 
les trois derniers vers les danseurs exécutent, chaque homme placé 


vis-à-vis d'une femme, si la composition de la ronde le permet, le 
saut particulier appelé picpéc, picpé, picbéc, et même pécpic, 
selon les lieux. On forme ce saut en jetant, d'un seul coup et bien en 
mesure, d'abord le pied droit en avant et le gauche en arrière, puis 
le pied droit en arrière et le gauche en avant, les pieds de l’homme 
prenant allernativement la place quittée par ceux de la femme, et 
inversement. L'exercice devient assez vite fatigant, aussi n'est-il pas 
rare, pour peu que l'énumération se prolonge, de voir à la fin la 
ronde réduite à deux ou trois couples haletants, les autres ayant peu 
à peu abandonné la partie. = En certains lieux, pour exécuter le 
saut, la chaine est quelquefois rompue complètement, chaque danseur 
et sa partenaire — sa voisine de droite = ayant leurs deux mains 
libres; ailleurs, les couples restent joints par une main, la droite de 
l'homme retenant la gauche de la femme; ailleurs encore ils se pren- 
nent au contraire les deux mains et souvent même les entre-croisent, 
la droite tenant la droite et la gauche la gauche, pour raffiner et 
donner au jeu plus d'agrément. 

L'air de cette ronde et celui du n° xxx1 ci-après — qui n'en est 
qu'une variante = sont permutables. Parfois même on les remplace 
par divers autres, notamment celui de la Chans. de neuf n? XXXV1, 
Nous n’érém nacu arroumigues. 


Tr. — Quand mon père était ivre,=1I1 dansait le picpec, =Â 
Il dansait,— Il dansait,— Il dansait le picpec. 
Quand ma mère etc. 


XXXI.— Con jou n'éri joueunote 


D 


raïnant. 


A da-re qu'èn suy bieulho. te, Puch pame lu. 
Tres animé ‘ 
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dan si, dan . si, Tou tu qu'én dan.si lou pic. pé. 


Con jou n'éri joueunote, 
B'èn danséeui jou licujé! 
Adare qu'ên suy bieulhote, 
Puch pa mé lueua lou pé. 
Toutuñ qu'èn dansi, 
Dansi, dansi, bis 
Toutuñ qu'én dansi lou picpé. 


Cette ronde présente les mêmes particularités chorégraphiques que 
la précédente, sauf qu'elle se danse—ou du moins devrait se danser 
— entre femmes. = Sous la forme ci-dessus, c'est par chacune des 
danseuses, à tour de rôle, que-le couplet est chanté. Mais souvent 


a A EN => 


aussi c'est la même qui le reprend toujours, et il est alors modifié par 
l'introduction successive de leurs noms : 


Con N. ére joueunote, 
B'èn danséoue eure lieujé! 
Adare qu’ën eus bieulhote, 
Pot pa mé lueua lou pé. 
Toutuñ qu'èn danse, | 
Danse, danse, bis 
Toutuñ qu'én danse lou picpé. 


Dans les deux cas, la soliste, que naturellement le chœur imite, 
chante les quatre premiers vers sur un ton et avec une allure languis- 
sants, simulant le mieux possible la lassitude et la lourdeur de la 
vieillesse; au mot Toutun, subitement ragaillardis, sa voix et ses 
mouvements reprennent toute la vivacité et tout l'entrain du jeune 
âge, et l'effet produit par le contraste est toujours des plus plaisants. 


Tr. — Quand j'étais jeunette,— Que je dansais légèrement! 
— Maintenant je suis vieillotte,=Je ne peux plus lever le pied. 
—Tout de même je danse, = Danse, danse,—Tout de même je 


danse le picpé. 
Variants : 


Quand N. était jeunette;—Qu’elle dansait légèrement! — 
Maintenant elle est vieillotte,— Elle ne peut plus lever le pied. 
— Tout de même elle danse, Danse, danse,—Tout de même 
elle danse le picpe. 


Caeuderot s'i lueue bis 

Pèr un diluné dous, 
Caeuderot, bire, bire, 

Pèr un diluns dous, 
Cacuderot, birat-bous. 


S'aco'b desarranje, bis 

B’èn tournrat ché bous, 
Caeuderot bire, bire, 

B’én tournrat ché bous, 
Caeuderot, birat-bous. 


Caeuderot s'i luoue bis 

Pér un dimart dous, 
Caeuderot, bire, bire, 

Pèr un dimart dous, 
Caeuderot, birat-bous. 


AMAGA 73724 2 8240 AS 5 


ho 


stat Gr tnt ét HS 


677 7A AMM LESS 5 => ` m = 


DE ET TRE cdo: 


` BRASA x 


S'aco’b desarranje, bis 
B’én etc. 


On continue en énumérant les autres jours de la semaine. 
On danse en ronde fermée. Quand la meneuse de chant arrive aux 
mots birat-bous= c'est-à-dire quand le chœur va entamer sa seconde 
reprise (vers 2 à 5) — elle et le danseur qui est à sa gauche se 
séparent, et faisant demi-tour, elle à gauche, lui à droite, se replient 
en dehors du cercle, l'un d’un côté, l’autre de l'autre, chacun entrai- 
nant à sa suite le bout de la chaîne qu'il tient; bientôt remis en 
contact par cette double évolution, ils se redonnent la main, et la ronde, 
reformée à l'envers, recommence son mouvement circulaire général. 
Aux mots B'ên tournrat ché bous du couplet suivant, la chaîne est 
encore rompue au même endroit, la meneuse de chant et son voisin 
de gauche repartent en sens opposés, tournés cette fois vers le centre 
du cercle, et, s'étant rencontrés de nouveau, remettent la ronde dans 
sa position ordinaire. Et de même jusqu'à STE aussi, 
lorsqu'elle a abandonné la main de son voisin de gauche, la meneuse 
de chant reste sur place, et elle et son voisin de droite, élevant les 
bras, forment un arceau sous lequel vient passer toute la chaine, qui 
en sortant part tournée à l'envers, comme dans le premier cas; on 
répète ensuite, au moment voulu, la même évolution, en sens inverse. 
- Quelquefois enfin, lorsqu'on veut ménager ses forces, — car, enga- 
geante entre toutes, relevée qu’elle est par la grâce fringante de l'air 
et la vivacité du rythme, celte ronde est assex fatigante aussi en raison 
des rapides changements de direction qu’elle comporte, — le retourne- 
ment se fait de la même manière que dans la Chans. de neuf 
n° XXXVIII, N'éy nacu poulotes, etc. 
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Tr: = Petit chaudron se lève — Par un lundi doux,— Petit 
chaudron, tourne, tourne,— Par un lundi doux,— Petit chau- 
dron, tournez-vous. 

Si cela vous dérange, = Vous reviendrez chez vous, = Petit 
chaudron, tourne, tourne, = Vous reviendrez chez vous, =Â Petit 
chaudron, tournez-vous. 

Petit chaudron se lève —Par un mardi doux,—Petit chaudron, 
tourne, tourne,—Par un mardi doux,—Petit chaudron, 
tournez-vous. 

Si cela vous dérange, — Vous etc. 


LE ge 


XXXIII. = Jou boli éyma aqueuste-assi 


- tit de?qui,bineut.b'én as. si, 


-n0 - téMéqu'èn éy pou  Quel'aymit mé qu'a jou. 
Jou boli éyma aqueuste-assi, bis 
Aqueuste-assi jou aymi. ls 
Sourtit de ’qui, bineut b'ên assi, 
Preunit p'aco pr'un désplesi. 
Mé qu'èn éy pou 
N'aymit cacuqu'acut, junote, 
Mé qu'èn éy pou 
Que l'aymit mé qu'a jout. 
1 Var. des quatre derniers vers : 
Mé qu'èn éy pou 
Que bés ayin, junote, 
Mé qu'èn éy pou 
Que bès ayin de jou. 


Tant dans cette variante que dans la 
vers et l'antépénultième m'ont été 
titude ; ils pourraient donc n'être 
Chans. de neuf n° xxxIx, Jou n° 


leçon ci-dessus, le dernier 
fournis partout avec quelque incer- 
pas exempts d'altération. = Cf. la 
éy naou poules etc. 


— 225 — 


Jou boli éyma aqueus-assi, bis 
Aqueus-assi jou aymi. bis 
Sourtit de ’qui, bineut-b’èn assi, 
Preunit p’aco pr'un désplesi. 
Mé qu'èn éy pou 
N'aymit cacuqu'acute, jeueun drole, 
Mé qu'èn éy pou 
Que l'aymit mé qu'a jou. 


On danse en ronde fermée; les hommes et les femmes sont en nom- 
bre égal. Un homme, souvent avec force révérences et démonstrations 
galantes, chante d'abord : Jou boli éyma aqueuste-assi, etc. ; aux 
mots Sourtit de "qui, il fait passer devant lui et place à sa gauche 
sa voisine de droite. Le couplet fini, celle-ci chante à son tour : Jou 
boli éyma aqueus-assi, et arrivée au troisième vers fait également 
passer le même danseur de sa droite à sa gauche, tous les deux se 
retrouvant alors placés comme ils l'étaient auparavant. Chaque dan- 
seur et chaque danseuse prennent ainsi l'un après l'autre la direction 
du chant et font exécuter à leur partenaire respectif le même mou- 
vement. 


Tr. — Je veux aimer celle-ci, — Celle-ci j'aime. Sortez de 
là, venez-vous-en ici,—Ne prenez pas cela pour un déplaisir. 
- Mais j'ai peur — Que vous n’en aimiez quelque autre, jeunette, 
—Mais j'ai peur — Que vous ne l’aimiez plus que moi, 

Je veux aimer celui-ci,—Celui-ci j'aime.= Sortez de là, 
venez-vous-en ici,—Ne prenez pas cela pour un déplaisir.— 
Mais j'ai peur —Que vous n’en aimiez quelque autre, jeune 
garçon, —Mais j'ai peur —Que vous ne l’aimiez plus que moi. 


1 Var. : Mais j'ai peur —Qu’on ne vous sépare, jeunette, = 
Mais j'ai peur —Qu’on ne vous sépare de moi. 
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XXXIV. — Praoube Piérrilhe 
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Praou. „ be Piér ri. lhe, Qu’as tu a plou-ra,Lali ra? 


Bour-riucx do _ ne, Me le tro.bi pa,Lali-ré te, 


— Praeube Piérrilhe, 
Qu'as-tu a ploura, 
Laliréte ? 
Praeube Piérrilhe, 
Qu'as-tu a ploura, 
Lalira ? 
— Bourri ueu done, 
Mé le trobi pa!, 
Laliréte, 
Bourri ueu done, 
Mé le trobi pa, 
Lalira2. 


— Heuntre ên le danse, 
Béy-te le sérca, 
Laliréte, 
Heuntre ën le danse, 
Béy-te le sèrca, 
Lalira, 
Paqui oun le trobis 
Puyras l’'émbrassa, 
Laliréte. ^ 
l'aqui oun le trobis 
Puyras l'émbrassa, 
Lalira. 


1 Var. : 


Bourreus ueu done, 
Mé le trobes pa, 


2 Avec le second air, le mot Lalir 


a se chante après le cinquième 
Vers seulement ef se supprime ici. 
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— Praeube Péyroune, 
Qu'as-tu a ploura, 
Laliréte ? 
Praeube Péyroune, 
Qu'as-tu a ploura, 
Lalira? 
— Bourri uà drole, 
Mé n'ocu trobi pa!, 
Laliréte, 
Bourri un drole, 
Mé n’oeu trobi pa, 
Lalira. 


— Heuntre ën le danse, 
Béy-te lou sèrca, 
Laliréte, 
Heuntre èn le danse, 
Béy-te lou sèrca, 
Lalira, 
l'aqui oun lou trobis 
Puyras l’émbrassa, 
Laliréte, 
laqui oun lou trobis 
Puyras l’émbrassa, 
Lalira. 


1 Var., employée avec celle du premier couplet : 
Y 
Bourreus un drole, 
Mé lou trobes pa, 


On danse en chaîne fermée. La première moitié du premier cou let 
est dite par la meneuse de chant, la seconde par le danseur qu'elle a 


à sa droite, le chœur, bien entendu, les reprenant l'une après l'autre, 
comme à l'ordinaire. Aux mots Heuntre ên le danse du second 
couplet, ce même danseur entre dans le cercle et la ronde tourne 
autour de lui jusqu'à ce qu'on ait chanté les mots Puyras l’émbrassa : 
il embrasse alors l'une des danseuses, à son choix, puis revient prendre 
sa place dans la chaîne. C'est le tour ensuite de la danseuse ui se 
trouve après lui : aux moments indiqués, elle chante sa RH 
entre dans le cercle, embrasse l’un des ra et retourne à sa place. 
Et le jeu se répète autant de fois qu'il y a de personnes qui dansent. 
— Lorsqu'on emploie la variante donnée aux premier et troisième 
couplets, Bourreus uou done, Bourreus un drole, c’est par la 
meneuse que sont chantés en entier ces deux couplets. 


DE D EEE 


Tr. — Pauvre Pierrille,— Qu'as-tu à pleurer, = Larirette ?— 
Pauvre Pierrille,— Qu'as-tu à pleurer, = Larira?— Je voudrais 
une jeune fille, = Mais je ne la trouve pas, Larirettei,— Je 
voudrais une jeune fille, — Mais je ne la trouve pas, = Larira. 

Entre dans la danse,— Va la chercher, = Larirette, — Entre 
dans la danse,—Va la chercher, — Larira,— Et là où tu la 
trouveras— Tu pourras l’embrasser,— Larirette,— Et là où tu 
la trouveras —Tu pourras l’embrasser,— Larira. 

Pauvre Peyronne,— Qu'as-tu à pleurer, — Larirette ?= Pauvre 
Peyronne,—Qu’as-tu à pleurer, — Larira ?—Je voudrais un jeune 
garçon,— Mais je ne le trouve pas, — Larirette?,— Je voudrais 
un jeune garçon, = Mais je ne le trouve pas, — Larira. 

Entre dans la danse,— Va le chercher, — Larirette,— Entre 
dans la danse,— Va le chercher,  Larira, = Et là où tu le 
trouveras— Tu pourras l’embrasser,— Larirette,— Et là où tu 
le trouveras, = Tu pourras l’embrasser, — Larira. 


1 Var. : Tu voudrais une jeune fille, = Mais tu ne la trouves 
pas, — Etc. 

2 Var. : Tu voudrais un jeune garçon, =Â Mais te ne le trouves 
pas,— Etc. 


XXXV. — Le praeube mousque 
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praoube mousque Que s’acou_pat lou pe.Qu'énpéque iqueuyeLe 


Pracube mousque! 


À _va _ yay!Delepraoube mous que! 
Les mots dont s'accroît chaque 


couplet se chantent sur les notes 
correspondant au troisième vers 


Le praeube mousque 
Que s'a coupat lou pé. 
Qu'èn péqueliqueuye, 
Le praeube mousque! 
Ê Ayayay! 
De le praeube mousque! 


bis 


Le praeube mousque 
Que s'a coupat le came. 
Qu'èn cameliqueuye, 
Qu'ën péqueliqueuye, 
Le praeube mousque! 
Ayayay! 
De le praeube mousque! 


bis 


On ajoute de même à chaque nouveau couplet le nom d'une autre 
partie du ce de la mouche. Aux mots Qu’ên péqueliqueuye, 
Qu'én cameliqueuye, efc., on imite aussi bien qu'on peut, tout en 
dansant, les diverses manières dont l'insecte est censé se mouvoir après 


la rupture du pied, de la jambe, etc. L'énumération peut naturelle- 
ment s'allonger au gré des danseurs: le dernier couplet est ainsi 
composé d'ordinaire : 


Le praeube mousque |] bis 
) 


Que sa coupat lou cap. 
Qu'ën capeliqueuye, 
Qu'ën coteliqueuye, 
Qu'ën aliqueuye, 

Qu'én bénteliqueuye, 

Qu'ëên ceueucheliqueuye, 

Qu'ën joueulhiqueuye, 

Qu'ën cameliqueuye, 

Qu’ën péqueliqueuye, 
Le praeube mousque! 

Ayayay! 
De le praeube mousque! 


Tr. — La pauvre mouche— S’est cassé le pied.—Elle fléchit 
le pied,—La pauvre mouchel— Aïe! aïe! aie! — La pauvre 
mouche! 

La pauvre mouche—s’est cassé la jambe.—Elle fléchit la 
jambe, = Elle fléchit le pied,—La pauvre mouche! (Aïe! aïe! 
aie! — La pauvre mouche! 


Dernier couplet : 


La pauvre mouche— S’est cassé la tête. — Elle fléchit la tête, 
— Elle fléchit le cou, — Elle fléchit l'aile, — Elle fléchit le ventre, 
_— Elle fléchit la cuisse, — Elle fléchit le genou, — Elle fléchit la 
jambe,— Elle fléchit le piedi,— La pauvre mouche!— Aïe! 
aïe! aïe! — La pauvre mouche! 


1 Les mots péqueliqueuye, cameliqueuye, etc., sans existence 
dans l'usage, sont formés, pour la circonstance, de pé, came, etc., 
et d’un suffixe de fantaisie. 


XXXVI. — Jan-Petit que danse 


M Daplou dit dit dit A taou danse dan Pe tit. 


Var. L 597 4.213 ^ 
3 - Le vers qui s'ajoute à chaque nou- 
Dep lôu dit, lou dit, Idu dit, veau couplet se chante sur les notes 


des neuvième et dixième mesures. 


Jan-Petit que danse, bis 
Dap lou dit que danse, hist 
Dap lou dit, dit, dit2, 

Ataeu danse Jan-Petit. 


Jan-Petit que danse, bis 

Dap lou pé que danse, bis 

Dap lou pé, pé, pé, 

Dap lou dit, dit, dit, 
Ataeu danse Jan-Petit. 


1 Au lieu d'être répétés séparément, ces deux premiers vers le sont 
quelquefois joints ensemble : 
Jan-Petit que danse, bis 
Dap lou dit que danse, ` 
On chante également : 
Jan-Petit que danse, bi 
Sabèt dap queu danse? 22 
2 Var. : Dap lou dit, lou dit, lou dit, 


l es 


Jan-Petit que danse, bis 


Dap le came danse, 
Dap le came, came, 
Dap lou pé, pé, pé, 
Dap lou dit, dit, dit 
Atacu danse Jan-Petit. 


On continue en ajoutant à l’énumération les autres parties du 
| corps. Le dernier couplet se trouve généralement ainsi composé : 
| 


bis 


came, 


2 


Jan-Petit que danse, bis 


Dap lou cap que da 


nse, bis 


Dap lou cap, cap, cap, 
Dap lou teun, teun, teun, 


Dap lou nas, nas, n 
Dap le bouque, bou 


as, 
que, bouque, 


Dap lou méntouñ, méntouñ, méntoun, 
Dap l’aeureulhe, aeureulhe, aoureulhe, 


Dap le man, man, r 
Dap lou bras, bras, 


man, 
bras, 


Dap lou coupte, coupte, coupte, 


Dap l'ambe, umbe, 


umbe, 


Dap l'èsqui, ’squi, ’squi, 


Dap lou cu, cu, cu, 
Dap lou bénte, bént 


e, bénte, 


Dap le coueuche, coueuche, ceueuche, 


Dap lou joueulh, jo 
Dap le came, came, 
Dap lou pé, pé, pé, 
Dap lou dit, dit, dit 
Atacu danse Jan-Petit. 


On danse en ronde fermée. Au troisième 
danseurs rompent la chaine et frappent 


ueulh, joueulh, 
came, 


2 


> vers de chaque couplet, 
le sol en cadence avec la 


re 


partie du corps désignée, l'index (substitué à l’orteil), le pied, la 
jambe, le genou, etc., en répétant toujours de bout en bout, après le 
geste qu'amène chaque nouveau couplet, tous les gestes des couplets 
précédents, et sans perdre la mesure, ce qui est assex malaisé, et ne 
va pas sans quelques chutes, qui naturellement ajoutent au comique 
de la scène. Au mot Ataou ils se relèvent d'un bond, parfois en 
faisant un tour entier sur eux-mêmes, et frappent tous ensemble un 
coup dans leurs mains élevées au-dessus de leur tête, Il serait difficile 
à qui n'en a pas été témoin de se Aer l'effet de ces postures 
bixarres prises à la hâte, par tous à la fois, et brusquement quittées 
pour une autre plus pénible ou plus drôle, et le fou rire qu'elles 
excitent du commencement à la fin parmi les spectateurs. Ajoutons 
qu'on voit assez souvent les femmes prendre délibérément part au jeu, 
ce qui est loin, comme on devine, d'en diminuer l'animation et le 
pittoresque. 
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Tr. — Jean-Petit danse, Avec le doigt il dansel,—Avec 
le doigt, doigt, doigt?,—Ainsi danse Jean-Petit. 

Jean-Petit danse, —Avec le pied il danse, Avec le pied, 
pied, pied, —Avec le doigt, doigt, doigt, —Ainsi danse Jean- 
Petit. 

Jean-Petit danse, —Avec la jambe il danse, —Avec la jambe, 
jambe, jambe, —Avec le pied, pied, pied, —Avec le doigt, doigt, 
doigt, —Ainsi danse Jean-Petit. 


Dernier couplet : 

Jean-Petit danse, —Avec la tête il danse, = Avec la tête, tête, 
tête,—Avec le front, front, front,—Avec le nez, nez, nez, =| 
Avec la bouche, bouche, bouche, _ Avec le menton, menton, 
menton,—Avec l'oreille, oreille, oreille, = Avec la main, main, 
main,—Avec le bras, bras, bras,—Avec le coude, coude, coude, 
—Avec l'épaule, épaule, épaule, —Avec l'échine, échine, échine, 
_ Avec le derrière, derrière, derrière; —Avec le ventre, ventre, 
ventre, —Avec la cuisse, cuisse, cuisse, —Avec le genou, genou, 
genou,—Avec la jambe, jambe, jambe, = Avec le pied, pied, 
pied, —Avec le doigt, doigt, doigt, —Ainsi danse Jean-Petit. 


1 Var, : Jean-Petit danse.— Savez-vous avec quoi il danse? 
2 Var. : Avec le doigt, le doigt, le doigt. 
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Deux hommes commencent seuls la ronde, en chantant : 


Dus coucuts qui nousatis ém 
A le bélhade, 


Mé nous sram se mé n'i bén 
A l’assémblade. 


Saeute, coucut, saeute, 
Mé léeu n'i bira 'gnacute!. 
Hoex coucut 
Darré binut, 
Béy-t’oeu culhe, 
Béy-toeu culhe, 
Hoexu coucut 
Darré binut, 
Béy-toeu culhe acu cugn dou huc. 

Sur ces mots un troisième danseur se joint aux deux premiers, qui 
au besoin vont le chercher parmi l'assistance s'il ne vient pas de bonne 
grâce, et les mêmes se remettent à chanter : 

Adichat doun, lou gran coucut! 
A le boune ore qu’ét binut, 
Bénte-curat é nas-agut! 
Tire, coumpay, tire, 
Lou gran cournart qu’arribe. 
Qu'am tan tirat r'arretirat, 
Lou gran cournart qu'eus arribat. 


Puis tous les trois ensemble entonnent un nouveau couplet : 


Treus coucuts etc. 


Et au moment indiqué le dernier venu se détache à son tour pour 


1 Var. : Qui l’un qui l'autre, 
L'un coucut qu'én bén de l'autre. 


Scan L RO RE = "> "> 


281 a ni b Sd St ABLA S AO SI ED 206 


a 
= 


no om RS D BALAI 12 TAST 0 F LIÉ TE mt => 


Dern 


aller quérir un quatrième danseur, et ainsi de suite, tant qu'il s'en 
trouve de disposés à prendre part au divertissement. 

Souvent on accueille l'arrivée de chaque nouveau danseur par des 
braiements formidables, Ihâ! ihâ! ihâ! en lui faisant les cornes el 
de grandes saluades. En ce cas la seconde partie du couplet, Adichat 
dou, efc., est quelquefois supprimée. 

C'est d'ordinaire entre hommes que se danse cette ronde; il n'est 
cependant pas rare que des femmes s’y risquent, el alors le couplet est 
ainsi modifié : 


Adichat doun, le gran’ coucure 
A le boune ore qu’ét binude, 
Bénte-curade é nas-agude! 
Tire, coumpay, tire, 
Le gran’ cournarde etc. 


Cf. la Chans, de neuf n° XxxII. 


Tr. — Deux c.... que nous sommes— À la veillée, — Plus 
nous serons si plus il en vient — À l'assemblée.— Saute, c..., 
saute, = Plus tôt il en viendra un autre!.- Ho! c...— Dernier 
venu,— Va le chercher, — Va le chercher, = Ho! c...— Dernier 
venu,— Va le chercher au coin du feu. 

Bonjour donc, le grand c...!— A la bonne heure vous êtes 
venu,— Le ventre rentré et le nez pointul— Tire, compère, 
tire, — Le grand c...... arrive.—Nous avons tant tiré et retiré — 
Que le grand c...... est arrivé. 

Trois etc. 


Pour une femme : 


Bonjour donc, la grande c...e!= A la bonne heure vous êtes 
venue,— Le ventre rentré et le nez pointul— Tire, compère, 
tire,— La grande c...e etc. 


1 Var. : Qui l'un qui l'autre, — Un c... vient de l’autre. 

Il est assez curieux de trouver mentionnée dans Brantôme 
(Vies des dames galantes, Disc. I, à la fin) une chanson française 
dont le refrain se rapproche des derniers mots de cette variante. 


XXXVIII. — É-a seutze ans 
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tradera ta, Texanlanla, Loutrade rafa Teran.lanla. 


É-a seutze ans 
M buy marida | 
A dise-sét, 

Bala qu’eus héyt. 


Lou traderata 
ï bis 4 
| Teranlanla. K 
à 
K 
A dise-sét, lue x 
; bis v 
Bala qu'eus héyt. ) à 
A dise-eueuyt, Ê 


Mi hén lou leuyt. 
Lou etc. 


A dise-eueuyt, 

M'i hén lou leuyt. 

A dise-nacu, 

Que m'ên i bacu. | 
Lou etc. 


bis 


À dise-naou, | pis 
Que m'ên i baceu. | ” 
É-a bin, 
M'i parlën fin. 
Lou etc. 


É-a bin, Le 
Mi parlën fin. | 
É-a bintun, 
Sou meulhe pun. 
Lou etc. 


E-a bintun, 


bis 
Sou meulhe pun, | 
À binte-dus, 
> L r 2 
Qu'i ém tout dus. 
à Lou etc. ) 
| A binte-dus, | pis | 
1 H STO $ OIS 
3 Qu'i ém tout dus. | 
à 


À binte-treus, 
` Lou diabble qu'i'eus. 
À Lou etc. 


pa 


À binte-treus, | pis ; 

x Lou diabble qu'i'eus. | ^` 

„i A binte-ceuate, À 
Gn'a për s’ésbate!. 

| Lou etc. 


Nés i *atrapén 


À binte-ceuate, | bis 

Gn'a pèr s’ésbate. | 

A binte-sin, 

Treus sou coutchin. 
Lou etc. 


A binte-sin, | bis 

Treus sou coutchin. | `` 

À binte-cheuys, 

Gn'a debat lou leuyt. 
Lou etc. 


! Suivent quatre autres couplets très libres. 


À dix-sept, — 


Tr. — A seize ans— Je veux me marier, 
Voilà qui est fait.— Le traderata,— Tralala. 

A dix-sept, —Voilà qui est fait.— A dix-huit, — On me fait le 
lit. — Le etc. 

A dix-huit,— On me fait le lit.-- A dix-neuf,— Je m'y en 
vais.— Le etc. 

A dix-neuf,— Je m'y en vais.— A vingt, — On me parle fin. 
— Le etc. 

A vingt, — On me parle fin.— A vingt et un,—Le meilleur 
point.— Le etc. 

A vingt et un,—Le meilleur point.— A vingt-deux, — Nous 
y sommes tous deux.— Le etc. 

A vingt-deux, — Nous y sommes tous deux.— À vingt-trois, 
— Le diable y est. — Le etc. 

A vingt-trois,= Le diable y est.— A vingt-quatre, — Il y a de 
quoi s’ébattrel.— Le etc. 

A vinot-quatre,— Il y a de quoi s’ébattre.— À vingt-cinq, = 
Trois sur le traversin.— Le etc. 

A vingt-cinq,— Trois sur le traversin. 
en a sous le lit.— Le etc. 


A vingt-six, — Il y 


1 Var. : On nous y attrape. 


2 


XXXIX.— *Toqui lou pé a le bére biarneuse 


"n suy de Qui. res, Nin baou dap 1 res,Nin 


sey d'oun soun, Biar.neusés n’én sçun, Dan. sam, le biar. 


-neuse,Augué! Dansam,le biar nen _ se. ` 
Toqui lou pé a le bére biarneuse. Hs 
— Dichat ésta 'co, 

Jou n'aymi aco, 

Nin suy de ’quires, 

Ni'n baceu dap ires, 

Ni'n séy d'oun soun. 

Biarneuse$ n'ên soun. 

— Dansam, le biarneuse, 
Acu gué! 

Dansam, le biarneuse. 


Toqui le came etc. 


mme 


Tr. — Je touche le pied à la belle béarnaise.— Laissez cela, 
— Je n'aime pas cela, — Ni ne suis de celles-là,— Ni ne vais 
avec elles, — Ni ne sais d’où elles sont, — Béarnaises elles ne 
Sont.— Dansons, la béarnaise, — Au gué!- Dansons, la béar- 
naise. 

Je touche la jambe etc. 


— Sarremilhoque 
Mi toque, 
Ma mayre, 
Sarremilhoque 
Mi toque. 
M'i boeu touca lou pé, 
Ma mayre. 
— Té! déche-li touca, 
Ma hilhe. 


— Sarremilhoque 

M'i toque, 

Ma mayre, 
Sarremilhoque 

M'i toque. 
M'i boeu touca le came, 


Etc. 


Tr. — Sarremilloque—Me touche, = Ma mère,-Â Sarre- 
milloque= Me touche.—Il veut me toucher le pied, =@ Ma 
mère.— Eh! laisse-le-lui toucher, — Ma fille. 

Sarremilloque— Me touche, — Ma mère, — Sarremilloque =Â 
Me touche.—Il veut me toucher la jambe, — Etc. 


^ És 74 rar vemen 7 
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a-{acugran diabble ha. 


— Lou Sarguilhot m'i toque, 
Ma mayre, 
Lou Sarguilhot m'i toque. 
— Poun v'i toque, 
Ma hilhe? 


l'oun tan t'i toque? 
— Lou pé m'i toque, 
Ma mayre, 
Lou pé m'i toque. 
— Déche-li touca, 
Ma hilhe, 
Déche-lou 'nt acu gran diabble hat. 


1 Cf. la Chans. de neuf n° XXXI, Lou moyne etc. 
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— Lou Sarguilhot m'i toque, 
Ma mayre, 
Lou Sarguilhot m'i toque. 
— Toun t'i toque, 
Ma hilhe? 
l'oun tan t'i toque? 
— Le came etc. 


Tr. — Sarguillot me touche, =@| Ma mère, = Sarguillot me 
touche.— Où te touche-t-il, —Ma fille ?— Où tant te touche-t-il ? 
— Le pied il me touche, = Ma mère, Le pied il me touche.— 
Laisse-le-lui toucher, ma fille, —Laisse-le au grand diable faire. 

Sarguillot me touche, —Ma mère, —Sarguillot me touche.— 
Où te touche-t-il,—Ma fille?—Où tant te touche-t-il?—La 
jambe etc. 
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-tém’ Lacureuns qu'én ploure. Lesou davune li de. man. 


Tustém' Laeureuns! qu'èn ploure; bis 


Le sou daeune li demande : 

— Laeureun’, qu'as? é-Laeureun’, qu'as? 
— Bourri touca lou pé a madame, 

Mé qu'éy hounte, gaeusi pa. 


| — É! toque, Laeureuns, toque, bis 
Toque-lou hardidemeun, 

4 Lou méste n'eus pas deheun; 
Toque-lou s'êt héy plesi, 


Lou méste n'ên eus p'assi. 


4 1 Lacureuns est la prononciation d'une partie de la Grande- 
| Lande et du Born; on dit ailleurs Lacuréns. 


Tustém’ Laeureuns qu'èn ploure; bis 
Le sou daeune li demande : 
— Lacureun’ qu'as? é-Laeureun’ qu'as? 
— Bourri touca le came etc. 


Tr. — Toujours Laurent pleure; — Sa maitresse lui 
demande : — Laurent, qu'as-tu? Laurent, qu’as-tu?—Je vou- 
drais toucher le pied à madame,— Mais j'ai honte, je n'ose pas. 

Eh! touche, Laurent, touche,— Touche-le hardiment,— Le 
maître n’est pas dedans; — Touche-le, si cela te fait plaisir, = 
Le maître n’est pas ici. 

Toujours Laurent pleure;— Sa maîtresse lui demande : — 
Laurent, qu'as-tu? Laurent, qu’as-tu?— Je voudrais toucher la 
jambe etc. 


RP ISERE 


XLIII. — Darré le porte de le crampe 


Même air que le n° xx1 des Chans. de neuf, Saxreguilhot etc, 1 


Darré le porte de le crampe bis | 
Un joueun drole qu'i y'a. bis | 
Boulé touca lou pé a madame, bis 

Mé eut ne gacuséeue pa. bis 

— Toque, toque, drole, toque, bis 

Toque-l'i tout doussemeun, 

Lou moussu qu'én eus deheun. 

Toque, toque, drole, toque, bis 

l'oque-li tout dous, tout dous, 

Lou moussu qu'èn eus jelous. 

Con lou drole li touquéeue, bis 

Hihaha, s'én arridéeue. bis 
Darré le porte de le crampe bis 

Un joueun drole qu'i y'a. bis 

Boulé touca le came etc. 


1 T] se réduit ici aux six premières mesures, dont les cinquième 
et sixième se répètent pour le second vers. 


Tr. — Derrière la porte de la chambre- Un jeune garçon : 
il y a. 

Il voulait toucher le pied à madame, Mais il n'osait pas. 

Touche, touche, garçon, touche, Touche-le-lui tout dou- 
cement,— Monsieur est dedans. 

Touche, touche, garçon, touche, = Touche-le-lui tout doux, | 
tout doux, = Monsieur est jaloux. 

Quand le garçon le lui touchait, — Hi ha ha, elle riait. 
Derrière la porte de la chambre — Un jeune garçon il y a. ! 
Il voulait toucher la jambe etc. Ë 
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XLIV. — Le noste sérbente 
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mouri.ran. = Ïts s'aymèn tan,Praoubelên mouri - ran. 


Le noste sérbénte 
É lou no$ béyleut, 

It s'aymèn tan, ; 
< : É bis 
Praeube! ên mouriran. 


S'ên dit lou béyleut ) bis 
: < s RE AUDI 
- Moun Dieu! jou b'éy hami! ) 
De tan coum n'éy, l 1; 
A De Le bis 
Praeube! ën mouriréy. ) 


S’én dit le sérbénte :  } 

__ Baou ana culhe pad, | 
Boui pañ moufleut, | bis 

Pér lou nos béyleut. ) 


S’ën dit lou béyleut : 

- Moun Dieu! jou b'éy seut! 
De tan coum n'éy, | bis 

Praeube! ën mouriréy. ) 


peer à eg LS 


— 249 — 


S’én dit le sérbénte : |} ,. 
NUE UIS 
- Baou ana culhe bin, ) 
Boun bin clareut, } bis 
Pèr lou nos béyleut, \ 
S’ên dit lou béyleut : ee 
s ; s. TE bis 
__ Moun Dieu! jou b'éy reut! ) 
De tan coum méy, | +; 
ie Fi bis 
Praoube! ën mouriréy. | 
S'ên dit le sérbénte : | ;. 
| bis 


Baeu abita huc, 
Bou huc huqueut, } ;. 
À ; t bis 
Pèr lou nos béyleut. ) 


S'ên dit lou béyleut : 
__ Moun Dieu! b’éy soumeulh! 


De tan coum n'éy, | pi 
` Ce jis 
Praeube! ên mouriréy. ) 


je 
( bis 


S'èên dit le sérbénte : ee 
TES * bis 
__ Anét-b’èn acu leuyt, ) 
Aou leuyt léyteut, ) bis 
r. ” Ce ; h 
É-dou nos béyleut. | 


S'ên dit lou béyleut : ) bi 
— B'éy pou tout souleut! \ $ 
De tan coum n'éy, ) bis 
Praoube! ën mouriréy. = ) ` 
S'ën dit le sèrbénte : | bis 
B'i 'éyréy jou dap bous, EUR 
Aeu leuyt léyteut ) bis 
{| bis 


Dap lou no$ béyleut. 


S'èn dit lou béyleut : } bi 
— Jou n'éy pa mé pou, | É 
Ni pou ni reut, } ,. 
4 an bis 
Ni hami ni seut, | 
Tr. — Notre servante— Et notre valet— S’aiment tant, = 
Pauvre! qu’ils en mourront. 
Ce dit le valet : — Mon Dieu! que j'ai faim!— J'ai tant faim! 
— Pauvre! que j'en mourrai. 
Ce dit la servante :—Je vais chercher du pain, — De bon 
pain tendre, = Pour notre valet. 
Ce dit le valet : — Mon Dieu! que j’ai soifl— J'ai tant soif, 
- Pauvre! que j'en mourrai. 
Ce dit la servante : — Je vais chercher du vin,= De bon vin 
clairet,= Pour notre valet. 
Ce dit le valet : — Mon Dieu! que j'ai froid!--J'ai tant froid, 
— Pauvre! que j'en mourrai. 
Ce dit la servante : — Je vais allumer du feu,— Un bon feu, 
un bon petit feu, — Pour notre valet. 
Ce dit le valet :— Mon Dieu! que j'ai sommeil!— Jai tant 


sommeil, — Pauvre! que j'en mourrai. 
Ce dit la servante : —Allez-vous-en au lit, —Au lit, au bon 
petit lit, — De notre valet. 


Ce dit le valet : _ Que j'ai peur tout seul!—J’ai tant peur, = 
Pauvre! que j'en mourrai. 

Ce dit la servante : — J’irai avec vous— Au lit, au bon petit 
lit,— Avec notre valet. 

Ce dit le valet : —Je n'ai plus peur,—Ni peur ni froid, = 


Ni faim ni soif. 
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Les Résiniers. 


D.— CHANSONS FACÉTIEUSES ET BURLESQUES 


I. — Loué coué$ de Barbade 


„ y. Animé. (Métr. d-112-116). 


Î Neon en 
| PAR , RE D ESS “SEE È Wa - | 


Lous eués de Barbade } b 
É lous d'Arjouneus, | $i 
É lous d'Arjouneus, 
Tan birouleut biroulayre! 
É lous d'Arjouneus, 
Tan biroulayre n'eus! 


S’ën ban a Barzeulhes 
Con lou marcat i'eus, 
Con etc. 


bis 


Récountrèn ueu bieulhe ) bis 

3 hi 
Plantéoue caeuleuts, | 
Plantéeue etc. 


En plantéoue couate, 
'N darriguéeue treus. 
'N etc. 


bis 


-- Dideut-meu, héy! bieulhe, } bis 
. 7S 
Si "m lougreut béyleut; 


Si etc. 
— Si à béyleut jou `m logui, } bi 
` pee à bis 
Buy si `à oué biarneus, 
Buy etc. 
— Si ’ñ oué biarneus bolët 
? ? bis 


Jou ’n suy fran biarneus, 
Jou etc. 


Si ’n eué biarneus éres, } ,. 

> ` bis 
L'agulhade aeureus, 
L'agulhade etc. 


- Sou cap dous mounñs bueus } bis 

Rs ` D 
L’agulhade i y'eus, ) 
L'agulhade í y'*eus, 


Tan birouleut biroulayre! 


L'agulhade í y’eus, 
Tan biroulayre n'eus! 


lace de ce dernier couplet on en chante quelquefois quatre 
'un caractère fort gaillard, qui peut-être constituent la leçon 


Tr. — Les bouviers de Barbade— Et ceux d’Arjonès!,— Et 
ceux d’Arjonès,— Tant virolet viroleur?1— Et ceux d’Arjonès, 
— Tant viroleur il est! 

S'en vont à Barzeilles— Quand c’est le marché, — Quand etc. 

Ils rencontrent une vieille Qui plantait des choux, — Qui 
plantait etc. 

Elle en plantait quatre, — Elle en arrachait trois.— Elle en etc. 

Dites-moi, hé! vieille, = Si vous me loueriez (comme) valet, 
— Si etc. 

Si un valet je loue,— Je veux que ce soit un bouvier béar- 
nais,— Je veux etc. A 

Si un bouvier béarnais vous voulez, =>Je suis un franc béar- 
nais, = Je suis etc. 

Si un bouvier béarnais tu étais, = L’aiguillade tu aurais, — 
L’aiguillade etc. 

Sur la tête de mes bouvillons— L’aiguillade est, — L’aiguillade 
est,— Tant virolet viroleur !=Â L’aiguillade est,— Tant viroleur 
il est! 


1 Ces deux noms ét celui de Barzeilles, qui suit, sont visi- 
blement déformés: je ne puis les identifier avec certitude. 

2 Tun des sens de birouleut est « homme inconsistant, qui 
tourne à tout vent »; celui de biroulayre, « qui va de côté et 
d'autre, qui ne fait que tournailler ». Mais ces deux mots sem- 
blent m'avoir ici aucune signification bien précise et n'être 
employés que pour l'arrangement du refrain. Ils figurent 
d’ailleurs à ce seul titre dans d’autres chansons du recueil. 


A RS Re EE TE 


II. — A l’atje de quinze ou seutze ans 
Air : Con jou éri a marida (t. II)1. 


A l'atje de quinze ou seutze ans, | bis 
Moun pay mia maridade, 
Lanla, 
Mour pay m'a maridade. 


Que mia balhat un tros d’oumiot, 
Eus pa maye qu'ueu’ haoue, 
Etc. 


Me l'éy anat pourta ‘eu moun leuyt, bis 
. . . À 1 
Mia dit que s'i tourréeue, 
Etc. 


L'éy ajacat acu pé dou huc, |} 
Mia dit que s'i burléeue, Í 
Eie: 


bis 


L'éy anat pourta ’eu bugadé, 


„uo e 229 1 | bis 
Mia dit que s'i ’scaeudéoue, | 


Etc. 


Me l'éy preus pêr l'ana laeua, } 
Lahore a l'arribéyre, ) 
Etc: 


bis 


Jou l'éy boulut truca sou tos, 
Mia dit que l’ésbuguéeui, 
Et. 


1 Il sera donné avec la chanson à laquelle il appartient en propre, 
et dont celle-ci l'a emprunté. 
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Jou l'éy boulut méte a trémpa, 
L'aygue se m’oeu pourtéeue, 
Etc 


bis 


Ey courrut pèr l’arrebira, 
n E A ? 1A 
Ey toursut ueu’ gran’ légue, 
Etc: 


bis 


Bouli ha 'n sémblan” de ploura, } bi 
; 4 ; à bis 
L’arride m'i ’scapéeue, ) 
Et. 


Pénséeui de pourta lous doeus, } bis 


Lou rouye m'i téntéeue, 
Lanla, 
Lou rouye m'i téntéoue. 


Tr. — A l’âge de quinze ou seize ans—Mon père m'a 
mariée, —Lanla,—Mon père m'a mariée. 
Il m'a donné un petit bout d'homme- Qui n’est pas plus 
ros qu'un haricot, —Etc. 
J'ai été le porter dans mon lit, —Il m'a dit qu’il se gelait,—Etc. 
Je lai étendu auprès du feu,—Il m*a dit qu’il se brûlait, Etc. 
Jai été le porter dans le cuvier, =@| Il m'a dit qu'il s’échau- 
dait, = Etc. 
Je l'ai pris pour aller le laver, =@ Là-bas, à la rivière, = Etc. 
Jai voulu le battre sur le banc, —Il m'a dit que je l'écra- 
sais, = Etc. 
J'ai voulu le mettre à tremper, — L'eau me l'emportait, = Etc. 
Jai couru pour le rattraper, — J'ai fait un détour d'une grande 
lieue, _ Etc. 
Je voulais faire semblant de pleurer, =@Le rire m'échap- 
pait,—Etc. 
Je pensais porter le deuil, —Le rouge me tentait, — Lanla, =Â 
Le rouge me tentait. 


o 
o 
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Air : Jou m'i'éy héyt un amic (4. II)! 


M'iéy lougat un lourdaeut bis 
Pèr dus ou treus journades, 
Ho la 
Deranlanlanla, 
Pér dus ou treus journades, 
Ho la. 


L'éy émbiat acu casacu bis 
Pér sarcla lès pourrades, 
Ho etc. 


Quérdi n° ére a sarcla, bis 
Eut me lés darriguéene, 
Ho etc. 


L’éy émbiat a l'oustacu, bis 
Lh’éy dit que désprèyéssi, 
Ho etc. 


Quérdi n°’ ére a minja, bis 
Lou lourdaeut qu’anoudéeme, 
Ho etc. 


L’éy émbiat a l'arrieu, bis 
J 2 


Lh’éy dit que s’ÿabueuréssi, 
Ho etc. 


1 Même cas que pour le n° n, 


III. — M'i'éy lougat un lourdaout 


Quérdi s'i'ére abueurat, bis 
Lou lourdaeut s’’aneguéeue, 
Ho etc. 


L’éy émbiat acu laré, bis 
Lh’éy dit que s'i sequéssi, 
Ho etc. 


Quérdi s'i'ére secat, bis 
Lou lourdaeut s'i burléeue, 
Ho etc. 


L'éy anat mia sou plé, bis 
Enta que s'rarreuydissi, 
Ho etc. 


Quérdi s'i'ére arreuydit, bis 
Lou lourdaeut s'i'anouïcue, 
Ho etc. 


L'éy anat méte acu leuyt bis 
Enta qu'ên rebinoussi, 
Ho etc. 


Quérdi qu'ên rebiné, bis 
Lou lourdaeut qu’éstouchieue, 
Ho etc. 


Courri acu segrèstan bis 
Pèr ha souna lës cloches, 
Ho etc. 


SG TE OR SET _ EJ: 
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S'i'eus boutat a truca bis 
Sou cu d'ueu gran’ cuyole, 
Ho etc. 


Miéy preu$ lou palehé, bis 
Lou segrëstan le marre, 
Ho etc. 


Nous lh'am héyt un houtchic bis 
Pèr tapeua sa carcasse, 
Ho etc. 


Sayéeui d’oeu ploura, bis 
L’arride mi ’scapéeue, 
Ho etc. 


Bouli pourta lous doeué, bis 
Lou rouye pérferéeui, 
Ho la 
Deranlanlanla, 
Lou rouye pérferéeui, 


Ho la. 


Tr. — Jai loué un lourdaud— Pour deux ou trois journées, 
—Ho la—Deranlanlanla,— Pour deux ou trois journées, = 
Ho la. 

Je lai envoyé au jardin —pour sarcler les porreaux, —Ho etc. 

Je croyais qu’il était à sarcler,—Il les arrachait,— Ho etc. 

Je lai envoyé à la maison, —Je lui ai dit qu'il dinât, = 
Ho etc. 

Je croyais qu’il était à manger, = Le lourdaud s’étouffait, = 
Ho etc. 

Je lai envoyé au ruisseau, —Je lui ai dit qu'il s’abreuvit, 
— Ho etc. 


Je croyais qu’il s'était abreuvé,—Le lourdaud se noyait,— 
Ho etc. 

Je l'ai envoyé devant l'âtre, Je lui ai dit qu'il se séchât, 
— Ho etc. 

Je croyais qu'il s'était séché,—Le lourdaud se brülait, = 
Ho etc. 

Je l'ai mené dehors-Pour qu'il se refroidit,=@Â Ho etc. 

Je croyais qu'il s'était refroidi, — Le lourdaud s'évanouissait, 
— Ho etc. 

J'ai été le mettre au lit— Pour qu'il revint à lui, —Ho etc. 

Je croyais qu’il revenait, —Le lourdaud mourait,—Ho etc. 

Je cours chez le sacristain— Pour faire sonner les cloches, 
— Ho etc. 

Il s’est mis à frapper—Sur le cul d’une grosse calebasse, 
— Ho etc. 

Jai pris la bêche,— Le sacristain la houe,— Ho etc. 

Nous lui avons creusé une petite fosse—Pour enterrer sa 
carcasse, Ho etc. 

Jessayais de pleurer, —Le rire m’échappait,— Ho etc. 

Je voulais porter le deuil, —Le rouge je préférais,— Ho la— 
Deranlanlanla,— Le rouge je préférais, —Ho la. 
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IV. — Jou’n suy anade aou marcat 


Air : É-sou béeu poun d’Abignoun (t. 77)1 


Jou'n suy anade acu marcat | 
Pèr m'i croumpa un omi. | 
Quérdi réncountra à gouyat, 
Un praeube bieulh s’i trobe. 
Maocu suy maridade, 
Maocu, 
Maeu suy maridade. 


pis 


Quérdi réncountra ’n gouyat, |} 
Un praeube bieulh s'i trobe. | 
Èn arribans a l'oustacu 
Lh’a gahat le lañguéyre. 
Mae etc. 


bis 


En arribans a l’oustaeu Jus 
- ES ; bis 
Lh’a gahat le languéyre. | 
L'éy pourtat acu pé dou huc, 
Le brase m’oeu burléoue. 
Mao etc. 


1 Même cas que pour les n° 11 et ur, 


L'éy pourtat acu pé dou huc, ) bis 
Le brase m’oeu burléoue. | 
L'éy pourtat acu casalot, 
Lous boudicé m'ocu minjéouën. 
Maeu etc. 


L'éy pourtat acu casalot, | bi 
Lous boudict m’oeu minjéeuên. | ” 
L'éy pourtat daeuan lou parc, 
Lés pieut$ me l'éèscanécuên. 
Mae etc. 


A) 


L'éy pourtat daeuan lou parc, | bis 
Lés pieut$ me l’éscanéeuén. | `` 
L'éy pourtat daeuan lou hourn, 
Le clouque m'oeu bequéeue. 
Maeu etc. 


L'éy pourtat daeuan lou hourn, } bis 
Le clouque m'oeu bequéeue. | 
L'éy pourtat haeut acu soulé, 
Lous gat$ me lou tcharpéeuën. 
Maocu etc. 


L'éy pourtat haeut acu soulé, ) bi 
Lous gat$ me lou tcharpéeuën. | È 
L'éy pourtat acu leuyt, dap jou, 
Lou bieulhot s’éstiréeue. 
Bieun suy maridade, 
Bieun, 
Bieun suy maridade. 


Tr. — J'ai été au marché— Pour m'acheter un mari. — Je 
croyais rencontrer un jeune garçon, — Un pauvre vieux il se 
trouve être.— Mal je suis mariée, = Mal,— Mal je suis mariée. 

Je croyais rencontrer un jeune garçon, — Un pauvre vieux il 
se trouve être. En arrivant à la maison —Il lui-a pris une 
langueur.— Mal etc. 

En arrivant à la maison—Il lui a pris une langueur.— Je Pai 
porté auprès du feu, — La cendre me le brûlait.— Mal etc. 

Je Pai porté auprès du feu,= La cendre me le brülait.— Je 
Pai porté dans le jardinet, — Les lombrics me le mangeaient.— 
Mal etc. 

Je lai porté dans le jardinet,— Les lombrics me le man- 
geaient.— Je l'ai porté devant la bergerie, — Les puces me le 
- dévoraient.— Mal etc. 

Je Pai porté devant la bergerie, — Les puces me le dévoraient. 
— Je lai porté devant le four, = La poule poussinière me le 
béquetait.— Mal etc. 

Je l'ai porté devant le four,— La poule poussinière me le 
béquetait.— Je l’ai porté en haut, au grenier,— Les chats me le 
griffaient.— Mal etc. 

Je l'ai porté en haut, au grenier, — Les chats me le criffaient. 
— Je lai porté au lit, avec moi,—Le petit vieux s’étirait.— 
Bien je suis mariée, — Bien, — Bien je suis mariée. 


Porti mouñ marit a beunde bis 

À le heuyre, a Macumignour, 
Arirat doundéne, 

À le heuyre, a Macumignour, 
Arirat doundou. 


Diguñ ne m’oeu marcandeuve His 
o J 
Sounqu'ucw” bieulhe margoutoun, 
Arirat etc. 


Que m'ia coustat sih sén? lieures, bis 
M'én-i boeu balha ` acugnoun, 
Arirat etc. 
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Émbiyi le bieulhe acu diabble, bis 
M'oeu tourni a le méysoun, 
Arirat etc. 


L'éy paeusat daeuan le porte, bis 
Su’ l’éscale, ên péndilhoun, 
Arirat etc. 


Lh’év dichat ueu trop gran’ paeuse, bis 
y O 2 


Lh’a gahat l’ésbadalhoun, 
Arirat etc. 


Jou lh'éy héyt souna lës cloches bis 
Sus un cu de caeuderoun, 
Arirat etc. 


Lh’éy anat ha ha le hotche bis 
Hën ueu’ cane de bouhounñ, 
Arirat etc. 


Lh’éy héyt ha lou luminari bis 
Dap sét coudes de maeutouñ, 
Arirat efc. 


Lou curé, con l’'éntérréeue bis 
Qu’ën jouguéeue dou bieuloun, 
Arirat etc. 


ï 
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É jou, praoube aflijadote, bis 

À gran saeuts én-de-queut soum, 
Arirat doundéne, 

À gran saeuts èn-de-queut soum, 
Arirat doundou. 


Tr.— Je porte mon mari à vendre— A la foire, à Malmignon, 
— Arirat dondaine,— À la foire, à Malmignon,—Arirat dondon. 

Personne ne me le marchande—Si ce n’est une vieille 
marooton,— Arirat etc. 

Il ma coûté cinq cents livres, —Elle veut m'en donner un 
oignon,—Arirat etc. 

J'envoie la vieille au diable, — Je le rapporte à la maison, = 
Arirat etc. 

Je lai posé devant la porte, —Sur l'échelle, pendant, = 
Arirat etc. 

Je ly ai laissé un peu trop longtemps,—Il lui a pris le 
bâillement ÇE l'agonie), = Arirat etc. 

Je lui ai fait sonner les cloches=-Sur un cul de chaudron, = 
Arirat etc. 

J'ai été lui faire faire la fosse— Dans un trou de taupe, = 
Arirat etc. ; 

Je lui ai fait dresser le luminaire—Avec sept queues de 
mouton,—Arirat etc. 

Le curé, quand il l’enterrait,—Jouait du violon, —Arirat etc. 

Et moi, pauvre petite affligée, De sauter, à cette musique, — 
Arirat dondaine,— De sauter, à cette musique, — Arirat dondon. 
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VI.— M'i ’an balhat uÁ maritoun 


M'i'an balhat un ma-ritouñ 


M'i 'an balhat un maritoun } 
Eus pa maye qu'un boutoun. ) 


M'ên suy anade acu marcat, 
Lh'éy croumpat uà cart de drap. 
Tricoutéy, 
Marit éy, 
Ataeu coum l'éy 
M'én sérbiréy. 


M'én suy anade acu marcat, 
Lh’éy croumpat uò cart de drap. 
Lh'éy héyt caeusses é pourpougn 
A le nacuére féyssoun!. 
Tricoutéy, 
Etc: 


1 Var. :  Lh’éy héyt quilotes é béste, 
É’ncouére gn'a ’euut de réste. 


RO GT 


Lh'éy héyt cacusses é pourpougn 
A le nacuére féyssoun. 
D'uá petit arretalhoun 
Lh'éy héyt uñ broy bounetroun. 
Tricoutéy, 
Etc. 


D'un petit arretalhouà b 
Lite is 
Lh'éy héyt un broy bounetroun. ) 


D’uex’ agulhe déspuntade 
Lh’éy héyt ucu hort bére éspade. 
Tricoutéy, 


Etc. 


D'uex” agulhe déspuntade 


Lh’éy héyt uex” hort bére éspade. ) 


Con l’éy aeuut abilhat, 
L'éy puyat sus un limac. 
Tricoutéy, 


Etc. 


Con l'éy aeuut abilhat, =) ,, 
; SEST bis 
L'éy puyat sus un limac. | 
Lou guignéeui pèr daeuan, 
M'i sémbléeue un gros sarjan. 
Tricoutéy, 
Etc. 


bis 


bis 


^ a ` 
mam Ndio tice ais ce 
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Lou guignéeui pèr daeuan, 
Mi sémbléeue un gros sarjan. 
Lou guignéeui pèr darré, 
M'i sémbléeue un bét arché. 
Tricoutéy, 
Bo 


Lou guignéeui pèr darré, Hse 
AAA, fe , è bis 
M'i sémbléeue un bét arché. | 
Lou guignéeui pèr coustat, 
M'i sémbléeue un broy sourdat. 
Tricoutéy, 


Etc. 


Lou guignéeui pèr coustat, 

M'i sémbléeue un broy sourdat. | 

Lou limac se m’eu$ fachat, 

L'a jitat hén un barat. 
Tricoutéy, 

| Marit éy, 

4 Ataeu coum l'éy 

M'én sérbiréy. 


bis 


Tr. — On m'a donné un petit mari— Qui n’est pas plus 
gros qu'un bouton.— J'ai été au marché,— Je lui ai acheté un 
quart de drap.— Tricoutey, —Mari j'ai, — Tel que je l'ai — Je 
m'en servirai. 


J'ai été au marché,— Je lui ai acheté un quart de drap.— Je 
lui ai fait chausses et pourpoint — A la nouvelle façon1.— Tri- 
coutey,— Etc. 

Je lui ai fait chausses et pourpoint— A la nouvelle façon.— 
D'une petite retaille— Je lui ai fait un joli petit berret.— Tri- 
coutey,— Etc. 

D'une petite retaille—Je lui ai fait un joli petit berret.— 
D'une aiguille épointée— Je lui ai fait une fort belle épée.— 
Tricoutey,— Etc. 

D'une aiguille épointée— Je lui ai fait une fort belle épée.— 
Quand je Pai eu habillé,— Je lai huché sur un limaçon.— 
Tricouley, — Etc. 

Quand je Pai eu habillé, — Je Pai huché sur un limacon.— Je 
le regardais par devant, — Il me semblait être un gros sergent. 
— Tricoutey, — Etc. 

Je le régardais par devant, = Il me semblait être un gros 
sergent.— Je le regardais par derrière, =Â Il me semblait être un 
bel archer.— Tricoutey,— Etc. 

Je le regardais par derrière,—Il me semblait être un bel 
archer.— Je le regardais de côté,— Il me semblait être un joli 
soldat.— Tricoutey, — Etc. 

Je le regardais de côté, —Il me semblait être un joli soldat.— 
Le limaçon s’est fâché,—Il me l’a jeté dans un fossé. — Tri- 
coutey, = Mari j'ai, = Tel que je l’ai— Je m'en servirai. 


1 Var. : Je lui ai fait culottes et veste, — Et encore il y en a 
eu de reste. 


nent à Een 
EK =L= meer 


Jou my trou. bat un ga -lan 


Debat un clupét de glan. | 
Marit qu'éy, 
Petit l'éy, 
S'èm boeu bate, 
S'èm boeu bate, 
Marit qu'éy, 
Petit l'éy, 
S'èm boeu bate qu'èm tournréy. 


M'èên suy anade acu marcat, 
Lh'éy croumpat un cart de drap. 
Marit etc. 


Jou m'i'éy troubat un galan ) bis 
= } 


bis 


pre 
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Í 


Decap ën 'queut cart de drap } 


rte Re bis 
Lh’éy héyt un abit carrat. ) 
Marit etc. 
Dap lou mé gran artalhot l bi 
pis 


Lh'éy héyt uò broy mandilhot. ( 
Marit etc. 


Éspiat-me-lou pèr dacuan, |] ,; 

= à is 

Seumble ësta uò caperan!. 
Marit etc. 


Éspiat-me-lou pèr darré, | bi 

: 4 ; AU 

Seumble ésta un pourcaté?. | 
Marit etc. 


Éspiat-me-lou për coustat, | ,.. 

` .* s < ) 

Seumble ésta un aboucatÿ. | 
Marit etc. 


M'ocu troubéeui trop tchicoy, | bi 
L > * ? DIS 
'éy puyat su’n ca de boy. ) 
Marit etc. 


1 Var. : uò gro$ marchan 
2 Vart : uò gros ussié | un acufissié 


Tes Ge bte 
3 Var. : Espiat-me-lou për l’éstreum, 
Seumble ésta uà sac de breun. 


Lou boy que s'i'eus éfdoulhat, } bis 
Lou moun galan m'a ’sclatchat. | ` ` 
Marit qu'éy, 
Petit l’éy, 
S’ém boeu bate 
S'ëm boeu bate, 
Marit qu'éy, 
Petit l'éy, 
S'èm boeu bate qu'èm tournréy. 
AAA M N 
Tr. — J'ai trouvé un galant— Sous une cupule de gland.— 


Mari j'ai, — Petit je l’ai,—S'il veut me battre,—Sil veut me 
battre, — Mari j'ai, — Petit je l’ai,— S'il veut me battre je ripos- 
terai. e 

Jai été au marché,—Je lui ai acheté un quart de drap.— 
Mari etc. 

A même ce quart de drap—Je lui ai fait un habit carré.— 
Mari etc. 

Avec la plus grande retaille— Je lui ai fait un joli petit man- 
teau.— Mari etc. 

Regardez-le-moi par devant, —Il semble un chapelain{.— 
Mari etc. 

Regardez-le-moi par derrière, Il semble un marchand de 
cochons2.- Mari etc. S 

Regardez-le-moi de côté,_ II semble un avocat3.—Mari etc. 

Je le trouvais trop petit,=Je l'ai juché sur une charge de 
bois.- Mari etc. 

Le bois s'est écroulé,= Mon galant il m'a écrasé.— Mari j'ai, 
— Petit je lai, = S'il veut me Battre, =ÊS?il veut me battre, = 
Mari j'ai, — Petit je l’ai, S'il veut me battre je riposterai. 


1 Var. : un gros marchand 
2? Var! : un gros huissier | un officier 
3 Var. : Regardez-le-moi de côté,=Il semble un sac de son. 


ic 


endroi SODE ms = 


LR PET 


VIII. = UÁ broy marit moun pay m'i'a dat 


z 


LR TT Toma — 


Uà broy marit moun pay ma dat, bis 
Eus pa maye qu’un gra de blat. 
O lériyoun, 
Lériyoulé, 
O lériyoun, ( 
Lériyoula. 


i 

Í 

À ; ; È 

È Eus pa maye qu’un gran de blat. bis 

M'ên suy anade ënt'acu marcat, 

| O etc. 

1 

i 

| M'én suy anade éntaou marcat, bis 

K Lh'éy croumpat un meuy-cart de drap. 
© O etc. 


Lh’éy croumpat uò meuy-cart de drap, bis 
L'éy abilhat de pé a cap, 
O etc. 


L’éy abilhat de pé a cap, bis 
Unceuére que me gna réstat 


O etc. 


Uncouére que me gn'a réstat bis 
De queu bésti ugnaeut gouyat. 


O etc. 


De queu bésti ugnaeut gouyat. bis 
Enta l'armade l'éy ëmbiat, 


O etc. 


Enta l'armade l'éy émbiat, bis 
Apitrat déssus uò limac. 


O etc. 


Apitrat déssus un limac. bis 
Mé lou limac qu'a 'reguisnat, 
O etc. 


Mé lou limac qu'a 'reguisnat, bis 
Me l’a jitat hèn un barat. 


O etc. 


Me l’a jitat hèn un barat. bis 
Lh'a héyt sacuta treus pacums de cap. 
O lériyoun, 
Lériyoulé, 
O lériyoun, 
Lériyoula. 


Tr. — Un joli mari mon père m'a donné, —Il n’est pas plus 
gros qu'un grain de blé.—O lérion,—Lériolé, O lérion,— 

ériola. 

Il n'est pas plus gros qu’un grain de blé.— J'ai été au marché, 
—O etc. 

Jai été au marché,—Je lui ai acheté un demi-quart de 
drap.- O etc. 

Je lui acheté un demi-quart de drap, =Je Vai habillé de pied 
en cap,=0 etc. 

Je Vai habillé de pied en cap, —Encore il m'en est resté 
-_-O etc. 

Encore il m'en est resté— De quoi habiller un autre garçon. 
-_-O etc. 

De quoi habiller un autre garçon.— A l'armée je l'ai envoyé, 
—O etc. 

A l’armée je lai envoyé, = Juché sur un limaçon.—O etc. 

Juché sur un limaçon.—Mais le limaçon a rué,—O etc. 

Mais le limaçon a rué,—Il me l’a jeté dans un fossé.- O etc. 

Il me l’a jeté dans un fossé.—Il lui a fait sauter trois empans 
de tête.— © lérion,—Lériolé, =O lérion,—Lériola, 
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IX. — Lou bét marit, Diou! m'ian balhat! 


Même air que le n° vu 


Lou bét marit, Dieu! m'i'an balhat! bis 
Eus pa maye qu'un gran de blat. 

O lériyoun, 

Deridoundéne, 

O lériyoun, 

Deridoundoun. 


Eus pa maye qu'un gran de blat. bis 
M'én suy anade éntaeu marcat, 


O etc. 


M'én suy anade ént'aeu marcat, bis 
Que m'iéy croumpat uò paeum de drap, 


O etc. 


Que m'iéy croumpat un pacum de drap, bis 
Pèr mabilha lou mou gouyat. 


O etc. 
Pèr m''abilha lou moun gouyat. bis 
Un boussinot me gn'a rèstat, 


O etc. 


Un boussinot me gn'a réstat, bis 


Tourlous boutouñs que m'i'éy talhat. 


O etc. 


Tout lous boutouñs que m’réy talhat. bis 


Un cop béstit é boutoueuat, 
O etc. 


Un cop béstit é boutoueuat, bis 
Sus un arrat l'éy apitrat, 


O etc. 


Sus un arrat l'éy apitrat, bis 
Énta le guérre l'éy émbiat. 
O etc. 


Enta le guérre l'éy émbiat. bis 
Lou reuy que s'i'eus tan éstounat 


O etc. 


Lou reuy que s'i'eus tan éstounat bis 
De beude uñ ta tchicoy sourdat! 
O etc. 


De beude u ta tchicoy sourdat! bis 
AGu pèrmé cop doun a tirat, 


O etc. 
Acu pérmé cop doun a tirat, bis 
Sin séns énemic$ n'a tueuat. 


O etc. 


Sin séns énemic$ n'a tuouat. bis 


Lou reuy que s'eus tan éstounat 


O PE 
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Lou reuy que s'i'eus tan éstounat Dis 
De beude uh ta eualhart sourdat! 
O etc. 


De beude un ta eualhart sourdat! bis 
Aeu sigoun cop doun a tirat, 


O etc. 


Aou sigoun cop doun a tirat, bis 
Eut le batalhe n’a gagnat. 


QO etc. 


Eut le batalhe n’a gagnat. bis 
Acu darré cop doun a tirat, 


O etc. 


Aeu darré cop doun a tirat, bis 
Lou reuy eut n’a déscourounat. 
O lériyoun, 
Deridoundéne, 

O lériyoun, 
Deridoundoun. 


Tr. — Le beau mari, Dieu! qu'on m'a donné!— Il n’est pas 
plus gros qu’un grain de blé.— O lérion,— Deridondaine,— O 
lérion,— Deridondon. 

Il n'est pas plus gros qu'un grain de blé. J'ai été au 
marché,— Ò etc. 


J'ai été au marché,— J'ai acheté un empan de drap,—0O etc. 

J'ai acheté un empan de drap,— Pour habiller mon jeune 
garçon.—O etc. 

Pour habiller mon jeune garçon.— Un petit morceau il m'en 
est resté, — O etc. 

Un petit morceau il m'en est resté, — Tous les boutons j'y ai 
taillé. =O etc. 

Tous les boutons j'y ai taillé... Une fois vêtu et boutonné, 
— O etc. 

Une fois vêtu et boutonné,—Sur un rat je l'ai juché,—O etc. 

Sur un rat je lai juché,— A la guerre je l'ai envoyé.—O etc. 

A la guerre je l'ai envoyé.— Le roi s’est tant étonné, —O etc. 

Le roi s’est tant étonné— De voir un si petit soldat —O etc. 

De voir un si petit soldat! —Du premier coup qu'il a tiré, 
O etc. 

Du premier coup qu'il a tiré, — Cinq cents ennemis il a tué. 
— © etc. 

Cinq cents ennemis il a tué.— Le roi s’est tant étonné— 
O etc. 

Le roi s’est tant étonné — De voir un soldat si fort!— O etc. 

De voir un soldat si fort! — Du second coup qu'il a tiré, = 
O etc. 

Du second coup qu’il a tiré, = La bataille il a gagné.—O etc. 

La bataille il a gagné.— Du dernier coup qu’il a tiré, — O etc. 

Du dernier coup qu’il a tiré, —Le roi il a découronné.— O 
lérion,— Deridondaine,— O lérion,— Deridondon. 
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X._— Jan de la Réoule, lou moun amic 


Preustemeïleu, doute letour.ne-réy au sen. 


Jan de la Réeule, lou mouñ amic, | 

Qu'as le tou heumne maeu couhade. \ 
Balhe-me-leu, 
Preuste-me-leu, 

Jou te le tourneréy pieuntade!, 
Balhe-me-leu, 
Preuste-me-leu, 

Jou te le tourneréy aeu seu. 


bis 


1 Var. : Toutare 


On danse généralement en chaîne ouverte. Au moment où finissent 
les huitième et neuvième mesures d'abord, les douzième et treizième 
ensuite, danseurs et danseuses, interrompant le mouvement circulaire 
sans détacher leurs mains, exécutent sur place, bien en cadence, les 
deux pieds quittant le sol d'un seul et même élan, un saut vertical 
qui s'achève sur la première note de la mesure suivante : c'est ce qu'on 


appelle lou saeut dou lapin, « le saut du lapin », dans la partie du 
pays landais où c'est l'usage de l’intercaler dans cette ronde, et notam- 
ment à Sabres, Luglon, Labrit, Garein, Arengosse, Geloux et 
au delai. — La répétition du couplet unique dont se compose la ronde 
devenant vite monotone, on la danse beaucoup moins souvent en chan- 
tant qu'au son des instruments, et en ce dernier cas l'air est d’ordi- 
naire ainsi modifié : 


EEIEIEE 


Comme on le voit, au lieu de quatre sauts par couplet que comporte 
le chant (outre ceux de la reprise, bien entendu), il y en a six dans 
la variante instrumentale, les deux premiers séparés par un court 
repos, les quatre autres exécutés coup sur coup. 


1 Voy. l'Appendice, note E. 


Tr. — Jean de la Réole, mon ami,=Tu as ta femme mal 
coiffée.— Donne-la-moi,—Prête-la-moi,—Je te la rendrai pei- 
gnéel,— Donne-la-moi,— Prête-la-moi,— Je te la rendrai ce 
soir. 

1 Var. : tout à l’heure 
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XI. — Pèr dansa le biguebiguéte 


Gai 


t =F == EER Sed 
FEES E= = 


Pérdansa, Pérdansa,  Pér dansa, dan - sa, dansa. 


* Pérdansa, Pérdansa, Pérdansa, dan FERA 


Pér dansa le biguebiguéte 

Caeu ésta ’scarrebilhats, 

Caeu aeueu le came léste 

É lou pé bieun désligat, 
Pèr dansa, 


bis 


Pèr dansa, 


Pèr dansa, dansa, dansa. 


On danse en chaine fermée. Aux mots Pèr dansa, du cinquième 
vers, toutes les mains se détachent, et l'on exécute deux à deux, 
chaque danseur faisant vis-à-vis à une danseuse, autant que possible, 
le saut spécial décrit page 219 (Con lou moun pay n'ére ibrougne), 


= TS Cq gre pe n ob e jes œ 
= PENSER D te mr 72 dis Smet = 


avec cette différence ici que certaines mesures (les 9°, 10°, 13° et 14*) 

en comportent un seul, suivi par conséquent d'un léger temps d'arrêt, 

et les autres deux. Et l'on recommence le couplet à volonté. Mais la t 

fatigue y survient vite, et quatre ou cinq reprises suffisent d'ordinaire 

pour satisfaire les plus ardents. — Vers le sud-est de la Grande- 

Lande, la biguebiguette se danse quelquefois, du commencement à la 

fin, par couples isolés qui, tout en tournant sur eux-mêmes, le danseur 
7 et la danseuse se tenant par leurs mains droites ou bien enlaçant 
| leurs bras droits, décrivent un cercle général à la suite les uns des 

autres, s'arrélant tous au moment voulu pour exécuter les sauts 

cadencés. 

On remplace assez souvent les huit premières mesures de cet air 
par les quatre dernières, répétées, du n° xx11 ci-après, Lou curé de 
Truquetantoulhe. 


Tr. — Pour danser la biouebiguette—T faut être dégourdi, = 
Il faut avoir la jambe leste— Et le pied bien délié, = Pour 
danser,=Â Pour danser,— Pour danser, danser, danser. 


| 
| 


XII. — Oun t'as carcat le gale, cousin? 


- Oun vas carcat le gale, cousin? } 


Oun t'as carcat le gale? 
— Dap lé$ gouyates de Sën-Justin 
M’éy carcat le gale, 
Le gale, 
Dap lé$ gouyates de Sën-Justin 
M'éy carcat le gale, Martin. 


EE es HE uier ^ qut Gt EE D 


- Se tu te l'as carcade, cascan, ) bis 
? ï VIS 
Se tu te las carcade, ) 


Grate-te-leu, rotche-te-leu 

Dap lë$ gouyates, 

Dap lé$ gouyates, 
Grate-te-leu, rotche-te-leu 
Dap lë$ gouyates de Sën-Sebeu!. 


Grate-te-leu, rotche-te-leu, 
A le mode, 
A le mode, 
Grate-te-leu, rotche-te-leu 
A le mode de Sén-Sebeu. 
Ces deux couplets offrent plusieurs autres menues variantes, toutes 
assez incertaines, comme peut l'être au reste, pour quelques mots, la 
leçon que j'adopte. 


Vers Sabres, Labrit, Luglon, et plus loin dans ces directions, l'air 
de cette ronde sert principalement à danser a Varrebouhin : à la 
sixième mesure (3° vers) de chaque couplet, le mouvement ordinaire 
de droite à gauche s’interrompt brusquement, et la chaîne part à 
droite, le danseur qui est à la queue devenant momentanément le 
meneur. On repart à gauche en attaquant le second couplet, et l'on 
continue ainsi en alternant, tant que la ronde se prolonge. 


Tr. — Où as-tu pris la gale, cousin?— Où as-tu pris la 
gale?— Avec les filles de Saint-Justin— J'ai pris la gale,— La 
gale, (Avec les filles de Saint-Justin— J’ai pris la gale, Martin. 

Si tu l'as prise, saligaud,—Si tu l'as prise, —Gratte-la, 
frotte-la, — Avec les filles, — Avec les filles, — Gratte-la, frotte-la, 
— Avec les filles de Saint-Severi. 


1 Var. : Gratte-la, frotte-la,— A la manière, = A la manière, 
— Gratte-la, frotte-la— À la manière de Saint-Sever. 


XIII, — * Goum t'i ba l’aculhade, aculhé? 


PTE ES === === 


| 
Cd LS 
AID SDEES D pecs y fra Cane 7 PES EAU Ca C mn? 
*” Lacalhadeénba pa ta plan Couml’anade pas. sa _ de. 
— Coum v'i ba l’aeulhade, aeulhé? | bis 
Coum t'i ba l’aeulhade? \ | 
— L’aeulhade èn ba pa ta plan ) bis 
= > Dis 
Coum l’anade passade. ) 
f 
— Coum t'i ba l'aculhade, aculhé? bis | 
à à pi | 
Coum ti ba l’aeulhade? 
— Lous agnét soun éntecats, ; 
A ` y è bis 
Lés oulhes émbrumadesf. 
— Coum ti ba l’aoulhade, aeulhé? bis 
: À pi 
Coum t'i ba l’aeulhade? : 


- L’aculhade èn ba meulhe ën-euan ) bis 
>» DIS 
Que l’anade passade. \ 


L'Var. : Lous agnét soun guitérnoué, 
Lès oulhes énmelades. 


ver mener 3 


nr te 


Lab 


— Coum t'i ba l’aculhade, aoulhé? 
Coum ti ba l’aeulhade? 

— Lous agnét qu’èn soun hort béts, } bis 

Lés oulhes hort eualhardes. ) 


bis 


— Toque toun ligot, aeulhé, ) 
Decap a le gran’ prade, | 

Tu qu'as pan é jou qu'éy léyt, } 
Ataou haram calhade. ) 


— Toque toun ligot, aculhé, ) 
Énta darré le coste, \ 
Jou qu’ éy burre é tu qu'as pan, | 
Ataeu haram le roste{. | 


bis 


bis 


1 Ce couplet, ou du moins une variante très voisine, se rencontre 
dans une chanson de Despourrins, le n° 16 du recueil de Rivarès 
(x éd.), qui a le même air et offre la même composition métrique. 
Cependant partout dans mon domaine il fait partie intégrante de 
celte ronde, et je ne puis l'en exclure. Rien os de supposer, au 
surplus, que Despourrins l'ait tiré, avec la mélodie, du jus Pobu 
laire, comme il en a tiré bien d’autres choses, = le meilleur de son 
répertoire. 


Tr. — Comment va ton troupeau, berger?— Comment va 
ton troupeau?—Le troupeau ne va pas aussi bien — Que 
l'année passée. 

Comment va ton troupeau, berger?— Comment va ton trou- 
peau?— Les agneaux sont gâtés par la rosée, — Les brebis 
gâtées par le brouillard, 


1 Var. : Les agneaux sont goitreux,— Les brebis gâtées par 
le miel (de la bruyère). 
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Comment va ton troupeau, berger ?— Comment va ton trou- 
peau?— Le troupeau va mieux cette année—Que l'année 
passée. 

Comment va ton troupeau, berger?— Comment va ton trou- 
peau?— Les agneaux sont très beaux, — Les brebis très vigou- 
reuses. 

Pousse ton troupeau, berger, — Vers la grande pelouse, — Toi 
tu as du pain et moi j'ai du lait,— Ainsi nous ferons du caillé, 

Pousse ton troupeau, berger, = Derrière la colline, — Moi j'ai 
du beurre et toi tu as du pain, = Ainsi nous ferons la tartine. 


NT CR 024 SIDE NES NCRÉEDE Rare eme 


u _ r0u _ Se 


-lhe coum jou! ! mama, b'et bous 


ame 
AAR De RES | 
1 9 Ermen "w menz V 


jou que cou - sï, Jou que hés _ sï. toutcoumbous. 


A! mama, b'ét-bous urouse ) 
D'acueude ue” hilhe coum jou! | 
Jou que talhi, jou que cousi, } 


TE ` bis 
Jou que héssi tout coum bous. | 


D UC nmicitne idi >>> > <> 


\ 


A! mama, b'ét-bous urouse ) 


È : * bis 
D’acueude uou hilhe coum jou! | 


| Jou que séy teuche é hila, } bi 

` AA. ns 
1 Ha lou pan é bugada. ) 

A! mama, b'ét-bous urouse l 
pa à Part : ; bis 
| D’aeueude ucu hilhe coum jou! | 
È Séy tribalha lou casacu, 32 
$ À SG 2 | bis 
$ Coupa lès érbe$ doun cac. | 


1 Cet air se chante aussi sur la mesure à É. 


A! mama, b’ét-bous urouse, 

D’aeueude ueu hilhe coum jou! 
Dou casaeu m’ên baeu deheun, } 
Ha lès coueuntes biste € bieun. | 


bis 


A! mama, b’ét-bous urouse, ) 
; site $ ; bis 
D'acueude ucu hilhe coum jou! | 
Jou baceu souleute acu marcat | 
Beunde milh pêr croumpa blat. J 


A ` 


A! mama, b'ét-bous urouse É 4. 
» » . . \ bis 
D'acueude ueu hilhe coum jou!) 
Suy toustéms a galoupa, ) bi 
er . , ( VIS 

Puch pa ceuan mé m'éstañga. | 


A! mama, b'ét-bous urouse | pi 
à ETH NOI DLS, 

D'acueude uou hilhe coum jou! í 

Asseu, 'n tournan” de le houn, } 


Z pas ; À bis 

Troubéri ‘à joueun garsoun. | 

A! mama, b’ét-bous urouse ) bi 
; bis 


D'acueude ueu’ hilhe coum jou! | 
Eut m'i boulout balha 'À pot, } bi 
` bis 


Li tiréri ’n pous d'ésclop. ) 
A! mama, b'ét-bous urouse, ) bis 
SRE 2 ; bi 
D'acueude ueu? hilhe coum jou! | 
Pourtan bourri léeu tabé ) ,. 
` bis 
Hlaubaras AE \ 
ALLE D R VE A 204 P 2: 
Tr. -- Ah! maman, êtes-vous heureuse—D’avoir une fille 


comme moi!- Moi je taille, moi je couds,—Moi je fais tout 
comme vous. 


7 


Es 


SRE 


Ah! maman, êtes-vous heureuse — D'avoir une fille comme 
moi! — Moi je sais tricoter et filer, — Faire le pain et lessiver. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse—D’avoir une fille comme 
moil— Je sais travailler le jardin, — Couper les herbes qu'il 
faut. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse — D'avoir une fille comme 
moil— Du jardin je m'en vais à la maison, — Faire le ménage 
vite et bien. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse — D’avoir une fille comme 
moi!l— Je vais toute seule au marché— Vendre du mil pour 
acheter du blé. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse— D’avoir une fille comme 
moil— Je suis toujours à galoper,— Je ne peux vraiment plus 
m'arrêter. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse — D'avoir une fille comme 
moil— Hier soir, en revenant de la fontaine, = Je trouvai un 
jeune garçon. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse — D’avoir une fille comme 
moi!— Il voulut me donner un baiser,— Je lui lançai un coup 
de sabot. 

Ah! maman, êtes-vous heureuse—D’avoir une fille comme 
moi! — Pourtant je voudrais bientôt aussi — ..... 


4 3 


A s'én ba? le. cas se Tout sou _leut chét 


Péy-routoun, Lou praoube, praoube Péy. routoun. _ 


Péyroutoun s'èn ba ? le casse 
Tout souleut, chét coumpagnoun, 
En coundan’ gaha le lébe 


Qu'a gahat lou lebraeutchoun, i 
Lou Péyroutoun, : 

Lou Péyroutoun, » bis È 

Lou praeube, pracube Péyroutoun. 3 
g 

`" 

Péyroutoun s'ên ba ? le casse Í 
Tout souleut, chét coumpagnoun, 4 
Qu'a tirat sus un gart d’aeuques, #4 


Qu'a gahat un biganoun, 
Lou etc. 


Péyroutoun s'ên ba ' le casse 

Tout souleut, chét coumpagnoun, 

So que gahe le semane, 

Lou dimeuche n'eus pa soun, 
Lou etc. 


est, 


Péyroutoun s'ên ba ` le casse 


3 Tout souleut, chét coumpagnoun, 
Ë Eus partit decap a Gastes, 

3 . . A 

4 Eus arribat a Liggloun, 


Lou Péyroutoun, 
Lou Péyroutoun, ( bis 
Lou praeube, praeube Péyroutoun. } 


Tr. — Peyrouton s’en va à la chasse —Tout seul, sans 
compagnon,—Croyant prendre le lièvre.— Il a pris le petit 
leyraut,— Peyrouton,— Peyrouton,— Le pauvre, pauvre Pey- 
routon. 

Peyrouton s’en va à la chasse — Tout seul, sans compagnon, 
—I] à tiré sur une volée d’oies,— Il a pris une petite sarcelle, 
— Etc. 

Peyrouton s’en va à la chasse — Tout seul, sans compagnon, 
— Ce qu’il prend pendant la semaine — Le dimanche n’est pas 


à à lui, — Etc. 
| # Peyrouton s’en va à la chasse — Tout seul, sans compagnon, 
À — Il est parti du côté de Gastes,—Il est arrivé à Luglon!,— 
3 Peyrouton, =Â Peyrouton,— Le pauvre, pauvre Peyrouton. 


1 Gastes et Luglon sont situés dans des directions opposées 
par rapport à Labouheyre, où s’est surtout chanté ce couplet : 
aller de Labouheyre vers Gastes et rencontrer Luglon sur son 
chemin est donc une aventure hors de l'ordinaire mais qui 
devient naturelle avec Peyrouton. 


- 294 — 


XVI. — Jan de Libére n'a un can 


Jan de Libére n’a un can 


2 ? bis 
Que lapére Éfouarre-pañ. | 


Que s’éscape con l’apére. 
Haye ën acuan! Jan de Libére. 
Haye énsa! haye énla! Jan, 

! Jan de Libére, haye ên acuan! 


Jan de Libére n’a h hasan, ) 
Que li sérp de caperan, | 
Sap pa dide lou Patére. 

Haye etc. 


ns 


Jan de Libére n'a ’n toupiot 
Pleuñ d’aculañs é d’ésquilhots, 
Lous arrats li hén le guérre. 
Haye etc. à 


S s 


15 


Jan de Libére n'a un prat, | 
Dap lou cu se l’a hemat, 
Dap lés déns que s’oeu garpére. 

Haye elc. 


bis 


Jan de Libére n’a treus chibaeus ] bis 
L’uñ n'eus tort, l'aout n'eus malacw, ) 
L'acut pot pa pourta le sére. 

Haye etc. 


Jan de Libére n’a treus garsouns, |] 3 
L'un boulure, l'acut fripoun, ) 
L'acut que pane le pouralhére. 

Haye etc. 


Jan de Libére n'a treus damiséles, | 
L’ueue p..., l'aeute soursiére, | 
L’aeute s'eus pa biste punséle, 

Haye ên acuan! Jan de Libére. 
Haye énsa! haye énla! Jan, 

Jan de Libére, haye ên acuan! 


bis 


nn 


Tr. — Jean de Nivelle a un chien.—Il l'appelle Bâfre-pain1. 
—]l s'échappe quand il l'appelle. Va! en avant! Jean de 


1 Ésgeuarre-pañ, Eseuarre-pan, de ésge#arra, éfeuarra, « déchi- 
queter, broyer, mettre en lambeaux en frappant ou en mordant», 
et pan, « pain »,— Un vieux mendiant de Labouheyre à qui son 
appétit formidable, demeuré légendaire, avait valu ce même 
surnom,— l'Esouarre-pan, lou OUarre-pañ,— courait la Grande- 
Lande, il y,a une cinquantaine d'années. Une fois, dans sa 
jeunesse, l’Éfearre-pañ mangea à une veillée d’égrenage, après 
avoir déjà plantureusement soupé, dix grosses miches encore 
fumantes, la moitié d’une chaudronnée; frais libéré du service, 
et prétendant avoir oublié le patois et ne plus savoir que le 
français, il disait en engloutissant la dernière : « Hé! je trove 
ancouère les miques vonnes! » 


Nivelle.—Viens par ici! Va par là!—Jean de Nivelle, va! en 
avant! 

Jean de Nivelle a un coq,—Il lui sert de chapelain,—Il ne 
sait pas dire le Pater.—Val etc. 

Jean de Nivelle a un petit pot—Rempli de noisettes et de 
noix.— Les rats lui font la guerre.—-Va ! etc. 

Jean de Nivelle a un pré.—Avec son derrière il l’a fumé, = 
Avec les dents il le râtelle.—Val etc. 

Jean de Nivelle a trois chevaux, —L’un est boiteux, l’autre 
est malade, —L’autre ne peut pas porter la selle.= Va! etc. 

Jean de Nivelle a trois garçons, —[L’un voleur, l’autre fripon, 
— L'autre vole la volaille.= Va! etc. 

Jean de Nivelle a trois demoiselles, =Â L'une p , l'autre 
sorcière, = L'autre ne s'est pas vue pucelle.= Va! en avant! 
Jean de Nivelle, =@[ Viens par ici! Va par là! Jean,—Jean de 
Nivelle, va! en avant! 


Qui me lou bou_he, bou -he*?Qui me lou boëu bou-ha? 


S Noste béyleut Piérre =) ,. 
34 SAN 4 22 bis 
Ent'acu casacu s'èn ba, | 
; N'a tan minjat higues, 
r L'an pénsat quérba. 
Qui me lou bouhe, bouhe ? 
Qui me lou boeu bouha? 


N'a tan minjat higues, ) bis 

L'an pénsat quèrba. | 

L'an calut éspréme 

Pér lou ha c...f; M 


Qui etc. 


1 Var. Aeu pé de le bigne 
Eus anat c...; 
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L'an calut éspréme ) 
Pèr lou ha c.….; \ 
Qu'’én a héyt ueu” mote! 
Quitét s’éstouna. 


Qui etc. 


bis 


Qu'èn a héyt ueu’ mote! ) 


Quitét s’éstouna. 
Treutze pas de baques 
Le hén pa m 


Qui etc. 


agela. 


(ele) 


Treutze pas de baques 
Le hén pa maggla. 
Gn’an boutat catourtze, 
L'an héyte bara. 


Qui etc. 


Gn'an boutat catourtze, 
L'an héyte bara. 
Aou trulh lan pourtade 
Pèr le ha passa. 


Qui etc. 


Aeu trulh Pan pourtade 
Pèr le ha passa. 

Treutze tounes pleugnes 
Que n'an héyt coula. 


Qui etc. 


bis 


bis 


! 


bis Ç 


lreutze tounes pleugnes } 


À s | bis 
Que n'an héyt coula. | 
Qui 'c bulhi pa creude, 
Qu’ani mesura. 
Qui etc. 
Qui 'c bulhi pa creude, ) ,. 
Qu’ani mesura. | bis 


Dap le bouque pusi, 
Dap lou na$ rasa. 


Qui etc. 


Dap le bouque pusi, 
Dap lou na$ rasa. 
É lous qui m’éscoutén 
Qu'aniran leca. 
Qui me lou bouhe, bouhe? 
Qui me lou boeu bouha? 


bis 


Tr. — Notre valet Pierre — Au jardin s'en va.— Il a tant 
mangé de figues — Qu'elles ont pensé le crever.— Qui m'y 
souffle, souffle ?— Qui m'y veut souffler? 

Il a tant mangé de figues — Qu'elles ont pensé le crever.— 
On a dû l’épreindre— Pour le faire ch... 1;— Qui etc. 

On a dû l’épreindre — Pour le faire c...;— Il en a fait un 
tas !=Â Il faillit s’étonner.— Qui etc. 


1 Var. : Au pied de la vigne — Il a été ch. ; 


Il en a fait un tas!—Il faillit s’'étonner.— Treize paires de 
vaches — Ne le font pas remuer.— Qui etc. 

Treize paires de vaches — Ne le font pas remuer.— On en a 
mis quatorze, — Elles l'ont fait rouler.— Qui etc. 

On en a mis quatorze, = Elles l'ont fait rouler.— Au pressoir 
on l’a porté — Pour le faire passer.— Qui etc. 

Au pressoir on l'a porté — Pour le faire passer.— Treize 
tonnes pleines = On en a fait couler.— Qui etc. 

Treize tonnes pleines — On en a fait couler.— Celui qui ne 
voudra pas le croire, = Qu'il aille mesurer.— Qui etc. 

Celui qui ne voudra pas le croire, =Â Qu'il aille mesurer.— 
Avec la bouche qu’il puise, = Avec le nez qu'il rase, — Qui etc. 

Avec la bouche qu'il puise, — Avec le nez qu'il rase.— Et 
ceux qui m’écoutent —Iront lécher.— Qui m'y souffle, souffle ? 
— Qui m'y veut souffler? 


XVIII, = Con Gargamtuam 


Con Gargamtuami | 

Tournét de l’armade, | 

Dichout ën éntran’ 

Qu’ére mort de hame. 
Ha! 

B' éri jou malaeude! 
Hou! 

Malaeude éri jou! 


bis 


Dichout ên éntran’ l pis 
Qu’ére mort de hame. | 
S'i'a minjat un bueu 
Ên ueu’ gresilhade. 

Ha! 
Etc. 


1 Varts : lou Petit-Jan | lou Piérroutoun 


Sia minjat un bueu } 

En uex’ gresilhade. | 

S'a minjat un porc 

Èn ueu paderade. 
Ha! 


bis 


Etc. 


S'i'a minjat uh porc ) 

En uew’ paderade. | 

Sia minjat lou pan 

De treutze hournades. 
Ha! 


bis 


Etc. 


STa minjat lou pan  ) bis 

De treutze hournades. | 
1a bueuut lou bin 

De catourtze anades1!. 


Ha! 
Etc. 


Sia bueuut lou bin 

De catourtze anades. | 

Con ëstout sadout, 

Doumandét a jade. 
Ha! 


bis 


Etc. 


De catourtze caoues 


Con éstout sadout, ) 

Doumandét a jade. | 

Que lh’an héyt un leuyt 

De sét cas de palhe!. 
Ha! 

Etc. 


Que lh'an héyt un leuyt } ;. 
! h bis 
De sét ca$ de palhe. 
Con éstout coutchat, 
Doumandét sa femme. 
Ha! 
Etc. 


Con éstout coutchat, } 
Doumandét sa fémme. ) 
Lh’an apresèntat 

Uc crabe couhade. 


Ha! 


bis 


Etc. 


Lh’an apreséntat ) 
Uex crabe couhade. | 
Le boulout touca, 
Si'eus ésbitchérrade. 


Ha! 


bis | 


Etc. 


1 Var..: L'an miat ên ueu sout 
Toute maeu soustrade. 


Le boulout touca, } 
S'i'eus éébitchérrade. | 


bis 


— Que diable eus aco? 


Aco ’s pa ma femme. 


Ha! 
Etc. 


— Que diable eus aco? ) bis 
Aco ’s pa ma femme.  ) À 
Ma femme n'eus pa 
Torte ni plegade. 

Ha! 
Etc: 


Ma femme n'eus pa ) bis 

Torte ni plegade. | `` 

Ma femme n’a pa 

De ta louñgues barbes, 
Ha! 

Etc. 


Ma femme n’a pa | bis 

De ta louñgues barbes, | ` 

Ni lou cap cournut, 

L'acureulhe quilhade, 
Ha! 

Etc. 


Ni lou cap cournut, 
Ke L’aeureulhe quilhade, 


Ni lou pé hourcut, 
Le coude troussade. 


Ha! 

Ë B' éri jou malacude! 

; 
| Ex Hou! 

L Malaeude éri jou! 

| 

NE 

!# 

| BÈ 

gS 

ET 

NS Tr. — Quand Gargantua1!--Revint de l’armée,—Il dit en 
n entrant— Qu'il était mort de faim.— Ha != Que j'étais malade! 


— Hou! — Malade j'étais! 
| Il dit en entrant=Ê Qu'il était mort de faim.—Il a mangé un 
< bœuf— En une prillée. — Hal —Etc. 
$s Il a mangé un bœuf— En une grillée.=11 a mangé un porc 
\(ER — En une poëlée.— Ha!- Etc. 
à Il a mangé un porc— En une poëlée.— Il a mangé le pain — 
De treize fournées.— Ha! — Etc. 
Il a mangé le pain — De treize fournées.— Il a bu le vin— De 
La quatorze années?— Ha! — Etc. 
Il a bu le vin— De quatorze années.— Quand il fut repu,— 
Il demanda à se reposer.— Ha!— Etc. 
Quand il fut repu,—Il demanda à se reposer.— On lui a fait 
un lit — De sept charretées de paille3.— Ha! — Etc. 
On lui a fait un lit — De sept charretées de paille. — Quand 
À il fut couché,= 11 demanda sa femme.=Ha! —Etc. 
NA Quand il fut couché,=11 demanda sa femme.— On lui a 
D présenté — Une chèvre coiffée.— Ha! — Etc. 


1 Var! : Petit-Jean | Pierroton 
? Var. : De quatorze caves 


3 Var. : On l'a conduit dans une soue — Mal garnie de litière 
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On lui a présenté= Une chèvre coiffée.—Il voulut la tou- 
cher,— Elle s’est mise à bêler.—Ha!—Etc.. 
[l voulut la toucher, —Elle s’est mise à béler.— Que diable 
est cela?—Ce n’est pas ma femme.—Ma femme n'est pas — 
Boiteuse, ni pliée. Ha!—Etc. 
Ma femme n’est pas— Boiteuse, ni pliée.—Ma femme n’a pas 
— D’aussi longues barbes.— Ha! — Etc. 
Ma femme n’a pas—D’aussi longues barbes, = Ni la tête 
cornue, = L’oreille dressée, —Ha!— Etc. Sa 
Ni la tête cornue=L'oreille dressée, Ni le pied fourchu, — 
La queue retroussée.—Hal— Que j'étais malade! —Hou!— 
Malade j'étais! 


POOOR NANI TT ITS TT TT t 
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XIX. = Nous b'èn am maridat le Tougne 


Nous b’ën am maridat le Tougne 
ë Ta léeu qu'am poudut; bis | 
4 Mé léou be l'acureum maridade, ï 
; S'acuém tout sabut!: bis 


Sih so$ nous lhaeuém pèrmetude, il 


ê Pagade be l'am, bis | 
Méy lh'am dade, pêr maridatje | 

) > Ë Je \ 

Un sustét de glans; bis 


Un pa d’éscloupas chét sisclatje, 
Hadén tristrastras; bis l 
Un pa de caeusses éstrougnades; H 
Muchéeue lous camas; bis 


M 1 Ce couplet a plusieurs variantes dont voici la plus usitée : 
` Nous n'am maridat le gouye 

bi Coum am poudut; bis 

` Nous ne l'am pa maridade 

Coum acureum boulut. bis 


Té ueu machante camisasse, 
N’ére d’aricas; bis 

De darré ’euan n’ére traeucade, 
Boute-y’i lou nas. bis 


Té ’ncouére, pèr ha ’eu’ bére héste, 
Un gran cap de bueu; bis 

Se l'an héyt coye ab lés cournasses 
Émé tout lou pueu. bis 


Lou cousiné doun l’aprélhéeue 
N'ére un gañguéyras, bis 
N'acué treus gran’ paeum$ de mouquire 
A-d’émbat dou nas1!. bis 


1 Var. : Lh’an tirat treus pitché$ de mourmite 
De debat lou nas 


Suivent quatre autres couplets que je supprime à cause de leur 
crudilé. 

On remplace quelquefois l'air ci-dessus par celui de la Chans. 
satirique n° 1, Con lou$ moulinés hén mole, en dédoublant les 
couplets, réduits ainsi à deux vers, dont le premier se dit deux fois 
consécutivement et le second quatre fois (sans compter la reprise). 
Assez souvent, en ce cas, on interrompt le mouvement circulaire en 
finissant le premier vers de chaque couplet pour sauter sur place en 
chantant le second, comme dans la ronde n° x de ce groupe, Jan de 
la Réeule etc. 7 


Tr. = Nous avons marié la Tougne- Sitôt que nous avons 
pu; — Plus tôt nous l'aurions mariée—Si nous avions tout su, 


1 Var. : Nous avons marié la servante Comme nous avons 


pu;—Nous ne l'avons pas mariée— Comme nous aurions 
voulu. 


Cinq sous nous lui avions promis,—Nous les lui avons 
payés, — Et de plus nous lui avons donné, par (condition de) 
mariage, —Un panier de glands; 

Une paire de gros sabots sans brides —Qui faisaient fristras- 
tras; —Une paire de bas déchirés au talon ; —Elle laissait voir 
ses jambes; 

Et une méchante chemise—Qui était de chènevottes; —Par 
derrière elle était trouée,— Mets-y le nez. 

Et encore, pour faire une belle noce, —Une grosse tête de 
bœuf;—Ils l'ont fait cuire avec les cornes —Et tout le poil. 

Le cuisinier qui l'apprêtait- Était un saligaud,—Il avait trois 
empans de morve—Sous le nez!. 


1 Var. : On lui a tiré trois petits pots de morve—De dessous 
le nez. 


XX. = Moun pay m'i maride 


Moun pay m'i ma - ri. dexQu'èn.a bieun re. soun. 
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Zoum! s’ém hey Ï acureulhe, Zoum!Zoum! s’ém hey l’acureulhe. 


Moun pay m'i maride, } bis 

Qu'èn a bieun resouñ!. | 

Zoum! s'èm héy l’aeureulhe, 
Zoum! 

Zoum! s'èm héy l’aeureulhe?. 


M'i balhe ën-d-un omi | bis 
Friñgan é mignoun. 
Zoum! etc. 


N'a lou cap tout leunis, } ,. 
< k ; bis 
Pourrit de pedoulhs, ) 
Zoum! etc. 


AL VOY: (E: N’eus pa chét besougn 
2 On chante aussi ce refrain Moine qui se rencontre au reste 
dans d'autres chansons du recuei 


Allons, ma brunette, 
Allons, 
Allons, ma brunette. 


N'a’ gran paoum de gaeute, ) bis 
< ; O7 
Acutan de banloun. \ 


Zoum! etc. 


N'a l’éstoumac plé ler 
Seal ST bis 

Coum lou brus d'un faeucoun. | 

Zoum! etc. 

N'a lou bénte dous l bi 
f s ` i s 

Coum uà tus de jacugoun. | 

Zoum! etc. 


N'a lés coueuches blañques ) 
Coum pét de bouhoun. \ 
Zoum! etc. 


bis 


Lous joueulhs redouns 
Coum uà cu de cacudroun. | 
Zoum! etc. 


bis 


Lés cames trouchudes 
Coum béts ésplenouns. 
Zoum! etc. 


! bis 


N'a treus paoums de pé, } 
Acutan de taloun. | 
Zoum! etc. 


bis 


L'an carcat sun ase 


$ [Di 
Coum uò macagnouh. | 


Zoum! etc. 


A le heuyre, a Piatris, } bi 

Nes vi 
N'an pa bis parioun. ) 
Zoum! etc. 


Touts, capbat le bile : } 

- A! lou broy garsoun! | 

Zoum! s'èm héy l'acureulhe, 
Zoum! 

Zoum! s'êm héy l'acureulhe. 


bis 


rt mt 


Tr. — Mon père me marie,—Il a bien raison{.—Zoum! fait 
mon oreille,— Zoum != Zouml fait mon oreille. 

Il me donne à un homme—Fringant et mignon. — 
Zoum! etc. 

Il a la tête pleine de lentes, =Â Pourrie de poux.—Zoum! etc. 

Il a un grand empan de bouche, = Autant de mâchoire.— 
Zoum ! etc. 

Il a l'estomac uni— Comme le brechet d'un faucon.— 
Zoum ! etc. 

Il a le ventre doux— Comme une touffe d’ajonc.—Zoum ! etc. 

I] a les cuisses blanches — Comme peau de taupe, = 
Zoum! etc. 

Les genoux ronds— Comme un cul de chaudron, — 
Zoum ! etc. 

Les jambes épaisses — Comme belles spatules?.— Zoum! etc. 

Il a trois empans de pied, — Autant de talon,— Zoum! etc. 

On l'a chargé sur un âne — Comme un maquignon.— 
Zoum ! etc. 

A la foire, à Piatris,— On n’a pas vu le pareil. — Zoum | etc. 

Tous, par la ville (disaient) :— Ah! le joli garçon !=Â Zoum ! 
fait mon oreille,— Zouml— Zoum ! fait mon oreille. 


1 Var. : Ce n’est pas sans besoin 

2 On appelle éspleune, — diminutif ésplenour,— un petit bâton, 
légèrement élargi et aplati à un bout, servant à remuer la 
cruchade dans le chaudron où elle cuit. 


Ja mé n'ey bis tabroy”nobis Coumle hi _ lhe dou baroun. 
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* Hagat lou pé!haoat! Margouti ne, Haont lou pé!hacut! Margoutoun. 


Jamé n'éy bis ta broy’ nobis 

Coum le hilhe dou baroun. 

N'acué lous soulié$ de palhe, 

Lous debas de pét d'acugnoun. 
Haeut lou pé! hacut! Margoutine, 
Hacut lou pé! haeut! Margoutoun. 


N'acué lous souliés de palhe, 
Lous débas de pét d'acugnoun.)j 
N'acué le raeube d’éstoupe, 
Broudade de senissoun, 

Haeat etc. 


N'acué le raeube d’éstoupe, ) bis 
Broudade de senissoun, \ 

Le cohe de tiraragnes, 

Le couroune de griscouns, 
Haeut etc. 
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Le cohe de tiraragnes, ) 
Le couroune de griscouns. | 
L'an émbiade énta le glise 

A chibaeu sus un bastoun. 
Haeut etc. 


bis 


L'an émbiade ènta le glise } 
A chibaeu sus un bastoun. 
N'acué lou carmalh pèr bride 
É le hourque pr ésperoun 
Haocwt etc. 


bis 


N'acué lou carmalh pèr bride ) bis 
i 


É le hourque pr èsperoun. 

Lou nobis, de darré eure, 

Tout a saeuts, coum uà tchirpoun, 
Haouwt etc. 


Lou nobis, de darré eure, 

Tout a saeuts, coum uà tchirpoun, 
S'i "eus ésluchat sus ueu leude, 

S'i "a bardoulhat lou méntoun. 
Haeat etc. 


S'i "eus ésluchat sus ueu leude, } bi 
71 
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a bardoulhat lou méntoun. \ 
Lès i'acuén héyt le juñcade 

De hourtics é de prissouns. 
Haeut etc. 


bis 


Lés ’aeuén héyt le juncade ) 
De hourtics é de prissouns. | 
Për beude aqueure arribade, 
Sortén touts de lé$ méysouns. 
Haeut etc. 


Pèr beude aqueure arribade, } 
Sortën touts de lés méysouns. | 
Lou curé déche le mésse 


E lou clére lou sérmoun. 
Haeat etc. 


bis 


Lou curé déche le mésse } ,. 
É lou clére lou sérmoun. \ AE 
Lès í an héyt ha l’éntrade 

Èn trucan? sui paderoun, 
Haeut etc. 


Lés i an héyt ha l’éntrade 
Èn trucan” $u’à paderoun, 
l’aeufrit l'aygue benedite 
Dap uex’ coude de maeutoun. 
Haeut lou pél!#haeut! Margoutine, 
Haeut lou pé! haeut! Margoutoun. 


| 3; 
| bis 


Tr. - Jamais je n'ai vu aussi belle épousée— Que la fille 
du baron.—Elle avait les souliers de paille, — Les bas de pelure 
d'oignon.--Haut le pied! haut! Margotine, —Haut le pied ! haut! 
Margoton. 

Elle avait les souliers de paille, — Les bas de pelure d’oignon. 
—Elle avait la robe d’étoupe,—Brodée de seneçon,— Haut etc. 
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Elle avait la robe d’étoupe,—Brodée de seneçon,—La coiffe 
de toiles d'araignées, — La couronne de fragons.— Haut etc. 

La coiffe de toiles d’araignées,—La couronne de fragons.— 
On l'a envoyée à l’église—A cheval sur un bâton.—Haut etc. 

On l’a envoyée à Péglise—A cheval sur un bâton.—Elle avait 
la crémaillère en guise de bride —Et la fourche en guise d’épe- 
ron.— Haut etc. 

Elle avait la crémaillère en guise de bride —_Et la fourche en 
guise d’éperon.—L’époux, derrière elle,—Allait par sauts, 
comme un petit crapaud,—Haut etc. 

L’époux, derrière elle, —Allait par sauts, comme un petit 
crapaud,—Il a glissé sur une bouse,—Il s’est barbouillé le men- 
ton.— Haut etc. 

Il a glissé sur une bouse,—Il s’est barbouillé le menton.— 
On leur avait fait la jonchée—Avec des orties et des bogues. 
__Pour voir cette arrivée,—Tous sortent de leurs maisons. 
— Haut etc. 

Pour voir cette arrivée, = Tous sortent de leurs maisons.— 
Le curé laisse là la messe—Et le clerc le sermon.—Haut etc. 

Le curé laisse là la messe—Et le clerc le sermon.—Ils leur 
ont fait faire l’entrée—En frappant sur un poëlon, =@ Haut etc. 

Ils leur ont fait faire l’entrée—En frappant sur un poëlon, = 
Et offert l’eau bénite—Avec une queue de mouton.—Haut le 
pied! haut! Margotine,— Haut le pied! haut! Margoton. 


— Lou curé de Truquetantoulhe 


Lou curé de ‘Truquetan tou - 


Cas _ tét naou, En passan pér Cas _ tétnaou. 


Lou curé de Truquetantoulhe, bis 
En passan' pèr Castétnaeu, bis 


N'a réncountrat ueu taculade bis 
De pérlits é de lebraeuts. bis 


Eut que s'i'eus boutat ën tacule bis 
Coum lou méste de l'oustacu. bis 


De paga qu'arribe l’ore, bis 
N'acué pa qu'un ardit faeus. bis 


Le daeune li sacute acu mante, bis 
Le gouye saeute aeu chibacu. bis 


Se dit eut : — Caeu gran’ malissi! bis 


E jou suy pa brigue maeu. bis 


Treunte cops qu'êmbrasse le gouye, bis 
E le daeune binte-naeu. bis 


Le gouye n’ére counténte, bis 
Ë le daoune ataou-ataou. bis 
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— A! moun Dieu! se dit le gouye, bis 
Se poudén ha touts é$gaou! bis 


Dicham-lou ceuan ana, ’eu diabble! His 
N’i bira beléeu ugnaeut. bis 


— O bray, o, se dit le daeune, bis 
Mé haram pa gran cabacu. bis 


Vers les Petites-Landes on chante une variante de cette chanson sur 
un air un peu différent et avec un refrain très libre. 


Tr. — Le curé de Truquetantouille,—En passant par Cas- 
telnau, 

À rencontré une fablée—De perdrix et de levrautsf. 

Il s’est mis à table— Comme (sil était) le maître de la 
maison. 

De payer arrive l’heure,— Il n'avait qu'un liard faux. 

La maitresse saute à son manteau, — La servante au(à la bride 
du) cheval. 7 

Il dit : Quelle colère! — Et moi je ne suis pas fâché du tout. 

Trente fois il embrasse la servante, — Et la maîtresse vingt- 
neuf, 

La servante était contente; =Et la maîtresse comme ci, 
comme ça. 

Ah! mon Dieu! dit la servante, — Si tous pouvaient faire de 
même | 

Laissons-le donc, au diable, aller, —Il en viendra peut-être 
un autre. 

Oui bien, oui, dit la maîtresse, — Mais nous n’amasserons pas 
grand pécule. 


1 Taoulade, outre le sens ordinaire de « tablée, réunion de 
personnes à table », a aussi quelquefois celui de « table servie, 
mets couvrant une table » : ve#’ bére taculade de pastis. 
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Dèéssus lou poun de Liyoun, ) ,. 
ES Á í 3 + bis 
Laliréte laliroun, | 


Treus filhes s’i pérmenoun. 


Miroun lanlire, 
Miroulé, 

Mira lalira doundéne, 

Mira lalira doundoun. 


Treus filhes s'i pérmenoun, } ,. 
SE AURA t bi 
Laliréte lalirou». ) 
Le mé bére toumbe acu houné, 
Mirouh etc. 


Le mé bére toumbe aou houns, ) 

Laliréte laliroun. \ 

Séy pa coum l’atraperoum, 
Miroun etc. 


ER ET SE NG EARD EL me ge SELS = ds 


bis 


Séy pa coum l'atraperoum, } bis 

Laliréte laliroun. JETE 

Dap uù grihan d'arjéntoun, 
Miroun etc. 


Dap uù grihan d’arjéntoun, | bis 

Laliréte laliroun. ` 

Le gahérèm prou jipoun, 
Mirouh etc. 


Le gahérém prou jipoun, ) 

Laliréte laliroun. 

S'i squissét tout dinqu'acu houns, 
Miroun etc. 


l S 


S'i squissét tout dinqu’aeu houns, ) 
Laliréte laliroun, 
Ié le camise adarroun, 

Miroun etc. 


bis 


Ié le camise adarroun, } 
Laliréte laliroun. ) 
Muchéeue 

Miroun etc. 


Muchéeue 
Laliréte laliroun. 

Boudieus! se dit l’Arratou. 
Miroun lanlire, 
Miroulé, 

Mira lalira doundéne, 
Mira lalira doundoun. 


Tr. — Sur le pont de Lyon,—Larirette lariron,— Trois 
filles se promènent.= Miron lanlire,— Mirolé,— Mira larira 
dondaine,— Mira larira dondon. 

Trois filles se promènent,— Larirette lariron.— La plus belle 
tombe au fond,— Miron etc. 

La plus belle tombe au fond, — Larirette lariron.— Je ne sais 
comment nous la repêcherons,— Miron etc. 

Je ne sais comment nous la repêcherons, — Larirette lariron. 
— Avec un croc d’argent,— Miron etc. 

Avec un croc d’argent,— Larirette lariron.— Nous la saisi- 
mes par le jupon,— Miron etc. 

Nous la saisimes par le jupon,—Larirette lariron.—Il se 
déchira jusqu’au fond,— Miron etc. 

Il se Héchira jusqu’au fond,— Larirette lariron.— Et la che- 
mise en même temps, — Miron etc. 

Et la chemise en même temps,— Larirette lariron.— Elle 
montrait....—Miron etc. 

Elle montrait....—Larirette lariron. Bon Dieu! dit le 
Raton.—Miron lanlire, = Mirolé,—Miralarira dondaine,—Mira 
larira dondon. 
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Tehou!tchou!tchou!n’ic éaeupa di - se,Tchou!tchoultchou! 
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Lou moun pay que m'i maride. bis 
M'a balhat pér maridatje, 
Tchou! tchou! tchou! 
Tchou! tchou! tchou! n'ic caeu pa dise, 
Tchou! tchou! tchou!! 


= RIB Le 


Mia balhat pèr maridatje bis 
Treutze bueus, catourtze baques, 
Tchou! etc. 


! 
| 
| 


Treutze bueus, catourtze baques, bis 
Emé ’eu’ crabe éscournachade. 
Tchou! etc. 


2 


Emé ‘eu’ crabe éscournachade. bis 
L’éy anade mia ? le lane, 
Tchou! etc. 


1 Voir après le dernier couplet les variantes du refrain. 


L'éy anade mia ? le lane, his 
Li ha péche broc é brane. 
Tchou! etc. 


Li ha péche broc é brane. bis 
Lou loup se me l'a minjade, 
Tchou ! etc. 


Lou loup se me la minjade, Hs 
2 
Tout souñqu'uex” bére carbeuade. 
Tchou! etc. 


Tout sounqu'uew bére carbeuade. bis 
Su’ le taeule l'éy paeusade. 
Tchou! etc. 


Su’ le taoule l'éy paousade. bis 
Le gate! me l’a panade. 
Tchou! etc. 


Le gate me la panade. bis 
Qu'i lh'éy tirade ueu” mourfiade, 
Tchou! etc. 


Qu'i lh'éy tirade ueu” mourfiade, bis 
Morte à térre n’eus toumbade. 
Tchou! etc. 


Morte à térre n'eus toumbade. bis 
Le gate eus acu leuyt malaeude. 
Tchou! etc. 


1 Var. : Menane 


Le gate eus aou leuyt malaeude. bis 
Caeu ana culhe lou becari, 
Tchou! etc. 


Caeu ana culhe lou becari, bis 
Pèr couféssa noste gate. 
Tchou! etc. 


Pér coufêssa noste gate. bis 
— Couféssi pa gat$ ni gates, 
Tchou! etc. 


Couféssi pas gat$ ni gates, bis 

Souñque heumnes é gouyates. 
Tchou! tchou! tchou! 

Tchou! tchou! tchou! n’ic caeu pa dise, 
Tchou! tchou! tchou!! 


1 Var! du refrain : 
a) Turlutut! 
N’ën cantèn pa tout” sous aeubres, 
Lous coucuts. 
b) Quin pot mé 
Se jou’n suy maeu maridade? 
Qu'i gn'a mé. 
c) Lou martét, 
L’agulhoun é l'agulhade, 
Lou chieulét. 
d) Acu bire-bouneut! 
Suy acu pé de le bouteulhe, 
M'i mori de seut. 
e) Rounlanla, 
N'éy regreut de ma juneusse, 
Se m’én ba. 


Une sixième variante, de structure différente et jointe à un autre 
air, est donnée ci-après. 


Cf. l'air de la Chans. de neuf n° xv1. 
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Tr. — Mon père me marie.—Il m'a donné par (condition 
de) mariage, =Â Chut! chut! chut!-- Chut! chut! chut! il ne faut 
pas le dire, — Chut! chut! chut! 

Il m'a donné par mariage— Treize bœufs, quatorze vaches, 
—Chut! etc. 

Treize bœufs, quatorze vaches, = Et une chèvre écornée.— 
Chut! etc. 

Et une chèvre écornée.— J'ai été la mener à la lande, Â 
Chut! etc. 

Jai été la mener à la lande, —Lui faire paitre de la bruyère 
et de la brande.— Chut! etc. 

Lui faire paître de la bruyère et de la brande.—Le loup me 
la mangée,— Chut! etc. 

Le loup me l’a mangée,— Toute sauf une belle carbonnade. 
— Chutl etc. 

Toute sauf une belle carbonnade.— Sur la table je l'ai posée. 
— Chut! etc. 

Sur la table je l'ai posée.—La chatte! me la volée — 
Chut! etc. 

La chatte me l’a volée.—Je lui ai allongé une tape, — 
Chut! etc. 

Je lui ai allongé une tape, — Morte à terre elle est tombée.— 
Chut! etc. 

Morte à terre elle est tombée.—La chatte est au lit, malade. 
— Chut! etc. 

La chatte est au lit, malade.—Il faut aller chercher le 
vicaire, — Chut! etc. 

Il faut aller chercher le vicaire, — Pour confesser notre chatte, 
— Chut! etc. 

Pour confesser notre chatte, Je ne confesse ni chats ni 
chattes.— Chut! etc. 


1 Var. : Menane 


020$ 


Je ne confesse ni chats ni chattes, = Rien J femmes et 
filles.= Chut! chut! chut!—Chut! chut! chut! il ne faut pas le 
dire, = Chut! chut! chut!! 


1 Variantes : 
a) Turlutu!—Ils ne chantent pas tous sur les arbres, —Les 
coucous*! 


b) Qui en peut mais—Si je suis mal mariée?—Il y en a 
d'autres. 


c) Le marteau, —L’aiguillon et l'aiguillade, = Le sifflet. 


d) Au tourne-berret**!-Je suis à côté de la bouteille, = Je 
meurs de soif. 


e) Ronlanla,— J'ai regret à ma jeunesse--Qui s'en va. 


* Coucut signifie à la fois « coucou » et « cocu ». 

** Aou bire-bouneut! Aou gran bire-bouneut! se disent par euphémisme 
en place de Aou Diou biban! Aou gran Diou biban! considérés comme de 
gros jurements. Lou bire-bouneut, « le tourne-berret », d’où sont tirées ces 
ocutions, est un jeu des bergerots, autour des parcs de la lande, qui sera 
décrit ailleurs. 


Variante de l'air et du refrain 
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Qui y’atsun aou. bre bou-tou-at. dJoum 


Laba, labas, acu prat barrat, bis 
Qu'i y'ats un aeubre boutouat. 
Jou 'm boli pa, 
Rounlanla, 
Jou ’m boli pa 
Marida. 


Qu'i y'ats un acubre boutouat. bis 
Ta bét aeutchét s'i eus apacusat!! 
Jou’m etc. 


Ta bét acutchét s'i "eus apacusat! bis 
Eut que l'a tout désboutouat. 
Jou’m etc. 


1 Var. :  L’aoutcherot blan s'i'apacuse acu cap 


Eut que l'a tout désboutouat. bis 
Lou hilh dou reuy pér'qui 's passat, 
Jou’m etc. 


Lou hilh dou reuy pérqui 's passat, bis 
Que la lignat, que l’?a tirat, 
Jou’m etc. 


Que lra lignat, que lra tirat, bis 
Pér debat l'ale que l’a dat. 
Jou’m etc. 


Pèr debat l'ale que l’a dat. bis 
laqueure ale n’a tan sañnat, 
Jou’m etc. 


l’aqueure ale n’a tan sannat, bis 
N'a plégnat arrieus é barats. 
Jou’m etc. 


N'a plégnat arrieus é barat$. bis 
Tout lous moulins qu'an éngourgat. 
Jou’m etc. 


Tout lous moulins qu'an éngourgat. bis 
Tout’ lous mouliés s'i soun negats. 
Jou’m etc. 


Tout lous mouliés s'i soun negats, bis 
E lës mouliéyres, le méytat. 
Jou'm etc. 


É lës mouliéyres, le méytat. bis 
L’aeute méytat n'an tan plourat, 
Jou’m etc. 


L’aeute méytat n'an tan plourat, bis 
N'an énchourdit tout lou besiat. 
Jou’m etc. 


N'an énchourdit tout lou besiat. bis 
— N'am pa mé pan, ni n’aeuram gran! 
Jou’m etc. 


— N'am pa mé pan, ni n'acuram grad! bis 
Que haram-noué doué nos anfans? 
Jou’m etc. 


Que haram-nou$ doué nos anfans? bis 
En atineun’ que bénin grans, 
Jou’m etc. 


En atineun’ que bénin grans, bis 
Seungles gouyat$ nous nés sércram. 
Jou’m etc. 


Seungles gouyaté nous nés sércram 
Beléeu atacu nës counsoulram. 
Jou'm boli pa, 
Rounlanla, 
Jou'm boli pa 
Marida. 


Tr. — Là-bas, là-bas, au pré fermé, — Il y a un arbre bou- 
tonné.— Je ne veux pas, — Ronlanla,— Je ne veux pas — Me 
marier. 

Il y a un arbre boutonné.—(Un) si bel oiseau s’y est poséi! 
— Je etc. 

(Un) si bel oiseau s'y est posé! Il l'a tout déboutonné.— 
Je etc. 

Il l'a tout déboutonné.— Le fils du roi par là est passé, — 
Je etc. 

Le fils du roi par là est passé, —Il l'a visé, il l'a tiré, —Je etc. 

Il l'a visé, il l'a tiré, — Sous l'aile il l’a touché.— Je etc. 

Sous l'aile il l’a touché.— Et cette aile a tant saigné, =Je etc. 

Et cette aile a tant saigné, Â Qu'elle a rempli ruisseaux et 
fossés.— Je etc. 

Qu'elle a rempli ruisseaux et fossés.— Tous les moulins se 
sont engorgés.— Je etc. 

Tous les moulins se sont engorgés.— Tous les meuniers se 
sont noyés.— Je etc. 

Tous les meuniers se sont noyés, — Et les meunières, la 
moitié.— Je etc. 

Et les meunières, la moitié.— L'autre moitié a tant pleuré — 
Je etc. 

L'autre moitié a tant pleuré — Qu’elle a assourdi tout le 
voisinage.— Je etc. 

Qu'elle a assourdi tout le voisinage.— Nous n'avons plus de 
pain, ni n’aurons du grainl— Je etc. 

Nous n'avons plus de pain, ni n’aurons du grain {— Que 
ferons-nous de nos enfants?— Je etc. 

Que ferons-nous de nos enfants?—En attendant qu'ils 
deviennent grands,— Je etc. 

En attendant qu’ils deviennent grands, — Chacune un jeune 
garçon nous nous procurerons.— Je etc. 


1 Var. : L’oiselet blanc se pose à la cime 


Chacune un jeune garçon nous nous 
être ainsi nous nous consolerons.— Je r 
lanla,— Je ne veux pas — Me marier. 


procurerons.— Peut- 
ne veux pas,— Ron- 


Variante de l'air et du refrain 


Labas, labas, acu prat barrat, bis 
Qu'i y'ats un aeubre boutouat. 
Su lérbéte joliye, 
A! moun aman, jou bés-i ’aymi tan, 
S’ébs ic gaeuséoui dise! 


Tr. — Là-bas, là-bas, au pré fermé, —Il y a un arbre bou- 


tonné,— Sur l’herbette jolie, — Ah! mon amant 


, je vous aime 
tant,— Si j’osais vous le dire! 


0 


XXVI.— Jou bès i buy dide ueu’ cansoun 
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Jou bès i buy dide ueu cansoun bis 
Toute pleu de méssounjes, bis 


É se j'a nat mout de bërtat, bis 
Lés aoureulhes s'êm toumbin! rs 


M'én suy anat ént’aeu marcat! bis 
Con tout’ lous aeuts s’èn tournèn. bis 


Lous carugnés de Bilandraeuat, bis 
Lous méssounjés d’Uzéste, bis 

Tirën lou heun pér lou brouqueut, bis 
Lou bin pér le frinéste. bis 

S’ën soun anats ént’aeu etc. 

On continue en substituant jusqu'au bout la troisième personne 
plurielle à la pie personne singulière. Mais ces couplets s’ajus- 
tent assez mal au reste, et peut-être ne sont-ils qu'un ns de 
quelque ancienne version baxadaise soudée à celle-ci. 


RE EPA ET 42 


1 Var. : 


Quérdi de m'i croumpa ’n chibaeu, bis 
S'i trobe ueu mitre chourde. bis 


M'i disén poudé pa n'ana, bis 
S’éspanléeue de courre. bis 


Que lh’éy boulut saeuta ‘eu licot, bis 
L'i gahi pêr le coude. bis 


Éy boulut i puya déssus, bis 
Suy toumbat su$ Bayoune. bis 


Quérdi de li balha lou heun, bis 
Que lh'éy balhade éstoupe. bis 


Quérdi se l’anéeue minja, bis 
Me l’a hilade toute. bis 


Que m'ëên a héyt un gusmeroun bis 
Pèr ha lou tourn acu mounde. bis 


Parti ntaeu cam prana bouya, bis 
Trobi pa ’n gran de térre. bis 


Éy boutat l’aray aou pechén, bis 
É lous bueus debat l'érbe1. bis 


M'éy boutat lou Caeubeut sou cot, bis 
Lou Lacureut debat l'ache. ;4 
M'éy boutat lou ca su’ l'ésqui, 2 
Linea bis 
É l’aray a le potche. 


RE nr 


M'én suy tournat pèr lou casacu, bis 
Trobi n bérn pleun de higues. bis 


l'éy tirat un cop de bastoun, bis 
N'éy héyt toumba periques. bis 


Le daeune aqui que m'a "trapat : bis 
— Hoeu ! déche lés serilhes! bis 


Que m'i ?a ’ntissat un cagnoutrot, bis 
Le lébe m'i layréoue. is 


Que m'i ‘a gnacat acu dit dou pé, bis 
L’acureulhe m'i sañnéeue. His 


Hén bi lou haou pêr mi trècta, bis l 
Lou surjén que guignéeue. bis 


Con suy arribat a l'oustacu, bis 
Le gate que laouéoue. pis 


| 
Lous omis n° érên a le sout, bis À 
É lous porcs que talhéouën. bis À 
We Lés heumnes n° érën sou pouré, bis 
Lés poules que hiléeuën. His È 


Le baque préstieue lou pan, bis 
Le cagne lajudéeue. bis 


Lou hasan caeuhéeue lou hourn, bis 
Lés guites qu’ énhournéeuén. bis 


L’aynicot n'ére acu frinéstoun, bis 
Que cantéeue matines. bis 


Lou touy n' ére sou meuy dou socu, bis 
S'i ’stoufléeue d’arride. bis 


Cette chanson se dit également sur l'air d'une autre, comprise dans 


le t. II, Con jou éri a marida. 
E 


Tr. — Je veux vous dire une chanson—Toute pleine de 


mensonges. 
Et s’il y a aucun mo 
bent! 
J'ai été au m 
Je croyais ac 
sourde. 
On me disait qu'elle ne pouvait pas marcher, 
de courir. 
J'ai voulu lui sauter au licou,—Je la saisis par la queue. 
J'ai voulu monter dessus,—Je suis tombé sur Bayonne. 
Je croyais lui donner le foin,—Je lui ai donné de l'étoupe. 
anger,—Elle me l'a filée toute. 


Je croyais qu'elle allait la m 
Elle m'en a fait un petit peloton, = De quoi faire le tour du 


monde. 


t de vérité, => Que les oreilles me tom- 


arché1- Quand tous les autres s'en retournent. 
heter un cheval, = Il se trouve être une ânesse 


— Elle s'épaulait 


Les carnassiers* de Villandraut,—Les menteurs 


1 Var. € 
t,—Le vin par la fenêtre. 


d'Uzeste,—Tirent le foin par le fausse 
Ils ont été etc. 


* Carugné (carugneuy à Villandraut même) a plus d'un sens; je prends 


ici le moins défavorable. 


RS EVAITES 


Je m’en vais au champ labourer, 
de terre. 

J'ai mis la charrue à paître,—Et les bœufs sous l’herbe1. 

Je m'en suis retourné par le jardin, —Je trouve un vergne 
chargé de figues. 

J'y ai lancé un coup de bâton, —J’ai fait tomber des poires 
sauvages. 

La maitresse m'y a surpris : — Hé! laisse les cerises! 

Elle a excité un petit chien, —Le lièvre aboyait après moi. 

Il m'a mordu au doigt du pied; —L’oreille me saignait. 

On fait venir le forgeron pour me traiter,—Le médecin 
regardait (faire). 

Quand je suis arrivé chez moi,—La chatte lavait. 

Les hommes étaient dans la soue,—Et les cochons coupaient 
la bruyère. 

Les femmes étaient au poulailler,—Les poules filaient, 

La vache pétrissait le pain,—La chienne l’aidait. 

Le coq chauffait le four, —Les canes enfournaient. 

L’ânon était à la petite fenêtre, = Qui chantait matines. 

Le dindon était au milieu de la cuisine, —Qui étouffait de 
rire. 


Je ne trouve pas un grain 


a 


1 Var. : J'ai mis le Chauvet sur mon cou,= Le Lauret* sous 
Vaisselle, 

J'ai mis la charrette sur mon dos,—Et la charrue dans ma 
poche. 


* Caoubeut, Laoureut, noms de bœufs. 


Re n'as pa 


Ne 


Sou sim dou du ché. Comype.re,vous men _tez . 


— Coumpay, n'as pa bis | bi 
So que jou éy bis. (R 
Jou éy bis l'anguile 

Hadé a lës quilhes 

Sou sim dou clouché. 

— Compère, vous mentez 


— Coumpay, n'as pa bis bi 
So que jou éy bis. 432 
Éy bis lou broucheut 
Sérbieue de béyleut, 
Lueuéeue humé. 

— Compère, etc 


— Coumpay, n'as pa bis | bi 
So que jou éy bis. (572, 
Ey bis le gräoulhe 

Sérbieue de gouye, 

Roubieue lou caeudé. 

— Compère, etc. 


Feb 


— Coumpay, n'as pa bis } bi 
So que jou éy bis. (ee 
Ey bis lou grapaeut 
Mountéeue a chibaeu 

Dap lésproun acu pé. 

— Compère, etc. 


— Coumpay, n'as pa bis ) 
So que jou éy bis. \ 
Jou éy bis l'agasse 
Hadé le hougasse 
Hèn lou hourn pég 
— Compère, etc. 


bis 


glé. 


— Coumpay, mas pa bis } 
So que jou éy bis. \ 
Jou éy bi$ lou croc 

Hadé bouri lou pot 

Dap le gahe acu pé. 

— Compère, etc. 


bis 


— Coumpay, n'as pa bis ) 
So que jou éy bis. 
Ey bis lou hasan 
Que carmiéeue lan 
Meulhe que laeulhé. 
— Compère, etc. 


bis 


— Coumpay, n'as pa bis } 
So que jou éy bis. 

Ey bis le gari 

Passéeue hari 

En hacut aeu soulé. 

— Compère, etc. 


bis 


— 340 — 


— Coumpay, n'as pa bis } bi 
So que jou éy bis. (ét 
Jou éy bis le clouque 

Que hiléeue éstoupe 

Darré lou palhé. 

— Compère, etc. 


— Coumpay, n'as pa bis } 
So que jou éy bis. \ 
Ey bis lou minoun 
Jouguéeue dou bieuloun, 
Li ’stéeue pa lé. 

— Compère, etc. 


bis 


— Coumpay, n'as pa bis 
So que jou éy bis. 

Jou éy bis le truye 

Que talhéeue tuye, 
Soustréeue de darré. 

— Compère, etc. 


` bis 


— Coumpay, n'as pa bis } bi 
So que jou éy bis. (ee 
Jou éy bis l’äeulhe 

Que curéeue arroulhes 

Dap lou palehé. 

— Compère, etc. 
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— Coumpay, mas pa bis } bi 
So que jou éy bis. RES 
Éy bis lou lapin 

Que tiréoue bin 

Prou traeuc de l'éygué. 

— Compère, etc. 
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`= Coumpay, n'as pa bis } bis 
So que jou éy bis. 

Éy bis lou renart 

Que caguéoeue lart 

Sou meuy dou laré. 

— Compère, etc. 


— Coumpay, n'as pa bis } 
So que jou éy bis. 
Jou éy bis lou loup 
Darriguéeue troucs, 

Hadé coum poudé. 

— Compère, vous mentez. 


bis 


Tr. — Compère, tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu 
l'anguille — Qui jouait aux quilles — A la cime du clocher.— 
Compère, vous mentez. 

Compère, tu n'as pas vu—Ce que j'ai vu.— J'ai vu le 
brochet Qui servait de valet, — Il enlevait du fumier. — 
Compère, etc. 

Compère, tu n’a pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu la gre- 
nouille — Qui servait de servante, — Elle écurait le chaudron.— 
Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu—Ce que j’ai vu.—J’ai vu le crapaud 
Monter à cheval — L’éperon au pied.— Compère, etc. 
Compère, tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu la pie— 
Qui faisait la fouace — Dans le four à poix.— Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu—Ce que jai vu.= Pai vu le 
corbeau — Qui faisait bouillir le pot, — La louche au pied.— 
Compère, etc. 

Compère tu n'as pas vu — Ce que Pai vu.— Pai vu le coq — 
Qui plusait de la laine — Mieux que le berger.— Compère, etc. 

Compère tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu la poule 
— Qui passait de la farine— En haut, au grenier.— Com- 
père, etc. 


— 342 — 


Compère, tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— Pai vu la mère- 
poule— Qui filait de l’étoupe— Derrière le pailler.— Com- 
père, etc. 

Compère, tu n’a pas vu— Ce que j'ai vu.—J’ai vu le minet 
- Qui jouait du violon,— Cela ne lui messeyait pas.— 
Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu la truie 
— Qui coupait de la bruyère — Et faisait la litière ensuite. — 
Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu — Ce que j'ai vu.— J'ai vu la brebis 
— Qui curait des rigoles — Avec la bèche. _ Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu— Ce que j'ai vu.— Pai vu le lapin 
— Qui tirait du vin — Par le trou de l’évier.— Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu— Ce j'ai vu.— Pai vu le renard — 
Qui ch.... du lard — Devant l'âtre «— Compère, etc. 

Compère, tu n'as pas vu— Ce que j'ai vu.— J'ai vu le loup 
— Qui arrachait des souches, — Il faisait comme il pouvait.— 
Compère, vous mentez. 


XXVIII. — Trobi lou renart 


ANHE Eo eren ree rer Í 


Talhelou ji.got, Lou ji _ got d'agnét. Talhe lou JLgot, Lou ji 2 


got, cou. i _ néy-re, Ta lhe lou ji. got, “Lou ji - - got d’a-gnét. 


Trobi lou renart 

É lou loup é le lébe, 
Trobi lou renart 

É lou loup danséeuën. 
Talhe lou jigot, 

Lou jigot, cousinéyre, 
Talhe lou jigot, 

Lou jigot d’agnét. 


Trobi le becade 

Hadé le bugade, 

É lou becadou 
Bouhéeue lous tisouns. 
Talhe etc. 


— 34 — 


Trobi l’éscarrebéc j 
Piquéeue moussét, | bi 
L’éscarrebecot (is 
Lou meté acu A 


Talhe etc. 


Trobi le clouque 

Trèmpéeue le soupe, 

E lous piouqueuts 
Esmicudéeuën lous caeuleuts. 


Talhe etc. 


bis 


Trobi le paloume 
Atrapéeue poumes, his 
E lou paloumat 
Paréeue lou sac. 


Talhe lou jigot, 

Lou jigot, cousinévre, ( ,. 
Ta 7 bis 

Talhe lou jigot, 

Lou jigot d'agnét, 


Cette ronde s'agrémente souvent du saut cadencé décrit page 219, 
qu'on exécute en chantant les quatre derniers vers de chaque couplet. 


Tr. — Je trouve le renard—Et le loup et le lièvre, =Je 
trouve le renard—Et le loup qui dansaient.— Découpe le 
gigot, ÂLe gigot, cuisinière, — Découpe le gigot,—Le gigot 
d'agneau. 

Je trouve la bécasse — Qui faisait la lessive, — Et le bécasseau 
— Qui soufflait les tisons.—Découpe etc. 

Je trouve la bécassine — Qui coupait du salé, Et le petit— 
Qui le mettait au petit pot.— Découpe etc. 

Je trouve la mère-poule— Qui trempait la soupe, —Et les 
petits poussins — Qui hachaient les choux.— Découpe etc. 

Je trouve la palombe— Qui attrapait des pommes—Et la 
petite palombe— Qui tendait le sac.— Découpe le gigot,—Le 
gigot, cuisinière, — Découpe le gigot,—Le gigot d'agneau. 
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XXIX. — L'arroumic é lou pinsan 
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Lan. di-goudi.gue, Caousacuta. Lan.di_gou da. 
L’arroumic é lou pinsan À 
$ SNES Mer À bis 
Boulén ha ‘eu héste! douman. | 
Con an aeuut héyt l’émbit, 
N’aouén p'arreu d’acasit, 
Cacu dansa, 
Landigoudigue, 
Caeu saeuta, 
Landigouda. 
— Praeube héste nous haram, ) bis 
: (ELS Â ; bi 
Brigue de pañ é-nous n’ën am. | 


Lou gay bén de Mamizan 
Dap treus quintaeus de pan blan?. 
Caeu etc. 


1 Var. : Ha ‘eu’ nosse 


2 Var: L’agasse bén d’Arjuzan 
Dap uex’ hournade de pan, 
Autre : Lou croc bén de Sén-Delian 


Dap un gran sustét de pan. 


1 Var. : 
Autre : 


2 Var. : 


ui is 


— Praeube héste nous haram, 

Brigue de biande é-nou$ n'èn am. 

Lou loup bén é-de Ligglouñ 

Dap un bét pa de maeutouns!. | 
Caeu etc. 


bis | 


„ Ke 


— Praeube héste nous haram, } bis 
Brigue de bin é-nous n'èn am.) 
L'agasse bén de Belin? 
Dap un barricot de bih. 

Caeu etc. 


— Praeube héste nous haram, bis a 

Brigue de linje é-nou$ n'èn am. 

L’aragne sort dou hourat 

Dap ucu taeualhe sou cap. 
Caeu etc. ï 


— Pracube héste nous haram | bis À 
Nat bire-broche nous n'èn am. ) N 
Lou tchirp sort de deheun le hotche : ! 
— Suy assi lou bire-broche. i 

Caeu etc. ` 


Lou loup sort é-dou ligot 

Dap un bét maeutouñ sou cot. 
Lou renart sort dou brouchoc 
Dap un bét capoun sou cot. \ 
L'arrusplit sort dou taeusin 
Dap uò gran barric de bin. ` 


— Praeube héste nous haram, 

Nade nobis nous n'ên am. 

Lou coucut bén d’Arjilouse 

Dap lou leuyt émé l’éspouse. 
Caeu etc. 


bis 


— Praeube héste nous haram, ) 

É-nat nobis nous n'ên am. \ 

L’ésparbé bén de Jelous 

Dap un bét pitoc d’éspous. 
Caou etc. 


bis 


— Praçube héste nous haram, } 

Nade dounzéle nous n'ên am. | 

Le pieuts sort é-dou linsoeu, 

Héy treus saeuts pér déssus lou socu. 
Caeu etc. 


NS 


— Praeube héste nous haram, ) 

Nat dounzéeu é-nous n'ên am. | 

Lou pedoulh sort dou pedas, 

Gahe le pieuts pèr debat lou bras. 
Cacu etc. 


bis 


2 


— Praeube héste nous haram | bis 
Nat sounayre é-nou$ n'ên am. | `` 
L’arratot sort dou palhé 
Dap uñ tambouriot acu pé. 

Caeu etc. 


E 203 4 ÔE on 


- Se m'i birèt lou minoun, `] 

Jou'bs i haréy ün broy soum. | 

Lou gat n'ére sou bracheré, 

Sacute acu cot acu tambourié. 
Caeu etc. 


Courreut! courreut! brabé jén8s, ) ,. 
Lou gat m'i tén dap lës déns,  ) P 
Que m'i héy craca lous of, 
M'i ’spéssique tout a tros. 
Caeu dansa, 
Landigoudigue, 
Cacu sacuta, 
Landigouda. 


Tr. — La fourmi et le pinsoni—Voulaient faire une noce? 
demain.— Quand ils ont eu fait les invitations, — Ils n'étaient 
approvisionnés de rien.— Il faut danser, = Landigoudigue, — Il 
faut sauter, —Landigouda. 

Pauvre noce nous ferons,— Point de pain nous n’avons.— 
Le geai vient de Mimizan —avec trois quintaux de pain blanc. 
— Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons,— Point de viande nous n’avons.— 


1 Voy. l’Appendice, note E: 

2 Héste et nosse ont ici le même sens; mais c'est héste, « fête », 
qui se disait presque exclusivement autrefois, = et il se dit 
d'ailleurs encore, = pour désigner les réjouissances qui accom- 
pagnent un mariage. 

3 Var. : La pie vient d’Arjuzanx— Avec une fournée de pain. 

Autre : Le corbeau vient de Saint-Julien- Avec un grand 
panier de pain. 


M D EE 


k 


Le loup vient de Luglon— Avec une belle paire de moutons, 
— I] faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, — Point de vin nous n’avons.— La 
pie vient de Belin —Avec un baril de vin2.— Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, — Point de linge nous n’avons.— 
L’araignée sort du trou—Avec une nappe sur la tête.= Il 
faut etc. 

Pauve noce nous ferons, — Aucun tournebroche nous n'avons. 
— Le crapaud sort de la fosse : — Je suis ici le tournebroche, 
— Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons;— Aucune mariée nous n’avons.— 
Le coucou vient d’Argelouse—Avec le lit et aussi l’épouse.— 
Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, — Aucun marié nous n’avons.— 
L’épervier vient de Geloux— Avec un gros boulot d’époux.—Il 
faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, = Aucune fille d'honneur nous 
n’avons.— La puce sort du drap de lit,— Fait trois sauts sur le 
sol3.— Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, — Aucun garçon d'honneur nous 
n’avons.—Le pou sort de la guenille,— Prend la puce sous le 
bras.— Il faut etc. 

Pauvre noce nous ferons, — Aucun sonneur nous n’avons.— 
Le raton sort du pailler —Avec un petit tambour au pied.—Il 
faut etc. 

Si vous me gardez du chaton,—Je vous ferai une jolie 
musique.— Le chat était sur le vaisselier,— Il saute au cou du 
tambourineur.— Il faut etc. 

Accourez! accourez! braves gens.— Le chat me tient avec les 
dents.— Il me fait craquer les os,—Il me met tout en mor- 
ceaux.—Il faut danser, —Landigoudigue, —Il faut sauter, 
Landigouda. 


1 Var. : Le loup sort du (milieu du) troupeau — Avec un beau 

mouton sur le cou. 
Autre : Le renard sort du buisson — Avec un beau chapon 

sur le cou. 

2 Var. : Le grimpereau sort du tauzin — Avec un grand baril 
de vin. 

3 Voy. page 27, note. 

4 Pedas, au sens propre : « pièce mise à un vêtement », est 
ici pour « vêtement rapiécé, vieille loque ». 


XXX. — Le grasaque é lou gaouus 


Legra-saque E ` lou gucuus Legra_ saqueë 


=== us 
A > Y = =Â 
lou gacuus Boulén ha nos.setout'du$.Le bére Pebrine _ te, 


x N 
K= 
- ht 
* Laderide-ra, Le Maiuu_né te, Lan 


Le grasaque! é lou gaeuus bis 
Boulén ha nosse tout dus. 
Le bére Pebrinéte, 
Laderidera, 
Le Mariounéte, 
Lanla. 


— Nous le nosse coum haram? bis 
S'aeuém pan qu'èn minjreum plan. 
Le etc. 


Lou pic bén de Sën-Sefrian? bis 
Dap ueu’ banastre de pan. 
Le etc. 


— Pa adare nous b'èn am, bis 
S'acuém bin, qu'ên bueureum plan. 
Le etc. 


1 Var! : L’agasse | Lou coucut 
2 Var. : Lou pinsan bén d’Acurélhañ 
Autre : Lou pinsan bén ên chieulan’ 


Lou croc bén de Sën-Justin bis 
Dap un barricot de bin. 
Le eic. 


— Pan é bin adare n'am, bis 
S'aeuém biande, qu’èn minjreum plan. 
Le etc. 


Lou bissoc sort dou brousté bis 
Dap un bét capoun acu pé. 
Le etc. 


— Pan é bin é biande n'am, bis 
Cousiné qui trouberam? 
Le etc. 


Lou tchirp sort de debat l'éygué : bis 
— Assi qu'at lou cousiné. 
Le etc. 


— Un cousiné nous b'èn am, bis 
Uex” dansayre oun trouberam ? 
Le etc. 


Le pieut$ drabe dou soulé, bis 
Héy treus saeuts pér-sou laré. 
Le etc. 


— Uou dansayre nous b'èn am, bis 
Un dansayre oun trouberam ? 
Le etc. 


Tr. — L’engoulevent! et le hibou = Voulaient faire noce 
tous deux. - La belle Pébrinette,—Laderidera,—La Marion- 


Lou pedoulh sort dou gnagas, bis 
Que s'i liguën bras é bras. 
Le etc. 


— Un dansayre noué b'èn am, bis 
Un sounayre-oun trouberam ? 
Le etc. 


Le sourits sort dou bourgué, bis 
Dap uò tambourn acu darré. 
Le etc. 


— Se m'i cassèt lou gatoun, bis 
Jou bés í haréy lou soum. 
Le etc. 


Lou gat n'ére sou bèrné, bis 
Sacute acu cot acu tambourié. 
Le etc. 


— Secous! secous! mouns paréné, 


Lou gat m'i sarre éntèr lès déns. 
Le etc. 


Con sabri d'èsta péndut, bis 
Jamé 'n sounri méy un truc. 
Le bére Pebrinéte, 

Laderidera, 
Le Mariounéte, 
Lanla. 


IE SENTE 


nette,— Lanla. 


L'Vare: 


La pie | Le coucou 


bis 
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La noce, comment la ferons-nous? — Si nous avions du pain, 
nous en mangerions bien.— La etc. 

Le pivert vient de Saint-Symphorien{— Avec une banne de 
pain.— La etc. 

Du pain maintenant nous avons, —Si nous avions du vin, 
nous en boirions bien.— La etc. 

Le corbeau vient de Saint-Justin — Avec un baril de vin.— 
La etc. 

Du pain et du vin maintenant nous avons,— Si nous avions 
de la viande nous en mangerions bien.— La etc. 

Le milan sort des broussailles — Avec un beau chapon au 
pied.— La etc. 

Du pain et du vin et de la viande nous avons.— Pour cuisinier 
qui trouverons-nous ?— La etc. 

Le crapaud sort de dessous l'évier : — Ici vous avez le cui- 
sinier.— La etc. 

Un cuisinier nous avons,— Une danseuse où trouverons- 
nous ?— La etc. 

La puce descend du grenier,— Fait trois sauts devant le 
foyer.— La etc. 

Une danseuse nous avons, — Un danseur où trouverons- 
nous ? — La etc. 

Le pou sort du coin aux chiffons, —Ils entrelacent leurs 
bras.— La etc. 

Un danseur nous avons,— Un sonneur où trouverons-nous ? 
—[La etc. ` 

La souris sort de la meule de paille=-Trainant un tambour 
après elle, = La etc. 

Si vous me chassez le chaton,=Je vous ferai la musique. = 
La etc. 

Le chat était sur le coffre au son,— Il saute au cou du tam- 
bourineur.— La etc. 

Au secours! au secours! mes parents, = Le chat me serre 
entre ses dents.— La etc. 

Quand je devrais être pendu,= Jamais je ne ferais plus 
entendre un son.— La belle Pébrinette,— Laderidera,— La 
Marionnette, — Lanla, 


1 Var. : Le pinson vient d’Aureilhan 
Autre : Le pinson vient en sifflant 


XXXI. — Lou Bértran n'a uou' crabe 


Lou Bértran n’a ueu’ crabe 
Groumande coum uò can, 
Lantran, 

Lou Bértran n’a uex’ crabe 
Groumande coum uÁ can. 

Eus anade a l’éntoume 


Aex casaeu d’un péysah, 
Lantran, 
Lantran lamirelintréne, 


Lantran lamirelintrah. 


< 
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Eus anade a l’éntoume 

Aou casaeu d'un péysan, 
Lantran, 

Eus anade a l’ëntoume 

Aeu casaeu d’uñ péysan. 

Sia minjat lës léytugues 


Émé lou caeuleut blan, 


Lantran, 


Etc. 


Sa minjat lès léytugues 
Émé lou caeuleut blan 
2 
Lantran, 
Sÿa minjat lés léytugues 
Émé lou caeuleut blan. 
Eus éstade assinnade 
Pèr sin ou cheuys sarjan$ 
y Jans, 
Lantran, 


Etc. 


Eus éstade assiñnade 

Pèr sià ou cheuys sarjané, 
Lantra, 

Eus éstade assiñhnade 

Pèr sin ou cheuys sarjans. 

Lés-i parét sas cornes, 

Lés-i tirét sou’ flans!, 
Lantran, 


Etc. 


Apresëntét sas cornes 
p , 
Acu pêrmé arriban, 


Lës-i parét sas cornes, 

Lès-i tirét sou” flans, 
Lantran, 

Lés-i parét sas cornes, 


Lès-i tirét sou’ flans. 
Que l'an miade a l’aeudiénse 
Daeuan lou president, 


Lantran, 
Etc. 


Que l'an miade a l'acudiénse 

Dacuan lou president, 
Lantran, 

Que l'an miade a l’aeudiénse 

Daeuan lou president. 

S'i troussét sa coudéte, 

Sacutét déssus un ba, 


Lantran, 
Etc. 


S'i troussét sa coudéte, 

Sacutét déssus un ban, 
Lantran, 

S'i troussét sa coudéte, 

Sacutét déssus un ban. 

D'un sustét de cagalhes, 

Un sustét tout pichan, 


Lantran, 
Etc. 


SN AE 


D'un sustét de cagalhes, 

Un sustét tout pichan, 
Lantran, 

D'un sustét de cagalhes, 

Un sustét tout pichan, 

Que paguét lès léytugues 

Émé lou caeuleut blan, 
Lantran, 


Etc. 


Que paguét lés léytugues 

Émé lou caeuleut blan, 
Lantraò, 

Que paguét lès léytugues 

Émé lou caeuleut blan. 

Que doumandét acus jutjes 

S'its ne boulén aeutan, 
Lantran, 

Lantran lamirelintréne, 

Lantra lamirelintran. 


oo 


Tr. — Bertrand a une chèvre— Gourmande comme un 
chien,— Lantran,— Bertrand a une chèvre— Gourmande comme 
un chien. —Elle a été faire du dommage- Dans le jardin d’un 
paysan{,—Lantran,— Lantran lamirelintraine,—Lantran lami- 


relintran. 


1 Péysañ, qui s'emploie en un sens général par opposition à 
moussti, « monsieur », désigne aussi, en une acception parti- 
culière, le propriétaire qui cultive lui-même sa terre. 


Elle a été faire du dommage— Dans le jardin d’un paysan, — 

Lantran, —Elle a été faire du dommage— Dans le jardin d’un 
paysan.— Elle a mangé les laitues— Et aussi les choux blancs, 
—Lantran,— Etc. 

Elle à mangé les laitues— Et aussi les choux blancs, = 
Lantran,—Elle à mangé les laitues— Et aussi les choux 
blancs.— Elle a été assignée— Par cinq ou six sergents,— Lan- 
tran,— Etc. 

Elle a été assignée — Par cinq ou six sergents,— Lantran,— 
Elle a été assignée— Par cinq ou six sergents.— Elle leur 
présenta ses cornes, — Leur en donna dans les flancsi,— Lan- 
tran,— Etc, 

Elle leur présenta ses cornes; — Leur en donna dans les flancs, 
— Lantran,— Elle leur présenta ses cornes,—Leur en donna 
dans les flancs.—Ils l'ont menée à l’audience— Devant le pré- 
sident,— Lantran,— Etc. 

Ils Pont menée à l’audience— Devant le président, — Lantran, 
— Ils lont menée à l’audience— Devant le président.— Elle 
retroussa sa queue, — Sauta sur un banc, = Lantran,— Etc. 

Elle retroussa sa queue,— Sauta sur un banc,— Lantran,— 
Elle retroussa sa queue, — Sauta sur un banc.— D'un panier de 
crottes,—Un panier débordant,— Lantran,—Etc, 

D'un panier de crottes,—Un panier débordant,—Lantran,— 
D'un panier de crottes,— Un panier débordant,— Elle paya les 

laitues— Et aussi les choux blancs, =Ê Lantran,— Etc. 

Elle paya les laitues—Et aussi les choux blancs, — Lantran, 
— Elle paya les laitues—Et aussi les choux blancs.— Elle 
demanda aux juges —Si eux en voulaient autant, — Lantran,— 
Lantran lamirelintraine,— Lantran lamirelintran. 


1 Var. : Elle présenta ses cornes — Au premier arrivant. 


== 
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XXXII. — Diou! de le noste crabe! 


Ô Pa Dieu! de le noste crabe! bis 
LE S'i'eus agrilhade acu cam, 
Tran tran tran birebire, 
Si'eus agrilhade acu cam, 
Tran tran tran birebam!. 


` S’én eus anade péche bis 
1 Acu casacu dou Bértran, 
Tran etc. 


À * . . * * 
| | Sa minjat lès arrabes bis 
|! E tout lou caeuleut blan, 
| Tran etc. 


Eus éstade assiñnade bis 
Pèr catourtze sarjans, 
Tran etc. 


Le crabe n'eus pa pégue, bis 
S'i rén acu parlement, 
Tran etc. 


1 On prononce birebam, bireban, bireban, selon que le deuxième 
Vers rime en am, en an ou en an. 


— 360 — 


N'a ’ntinut le sénténse, bis 
LI N'ére pêr sin sén? frans, 
| Tran etc. 


S’iarretrousse sa coude, bis 
Saeute déssus un ban, 
Tran etc. 


Héy treus peuts për lous jutjes, bis | 
Aeutan prou president, | 
ï Tran etc. 


Té ' pilot de cagalhes bis 
Pèr lou praeube Bèrtran, 
Tran, tra tran birebire, 
Pèr lou praeube Bèrtran, 
Trad tran tran bireban. 


Z ! oo 


(a Tr. — Dieu! notre chèvre! — Elle s’est habituée (à aller) au 
champ,— Tran tran tran birebire,— Elle s’est habituée (à aller) | 
au champ,— Tran tran tran bireban. | 
Elle a été paitre — Dans le jardin de Bertrand, = Tran etc. 1 
Elle a mangé les raves — Et tous les choux blancs, — | 


Tran etc. 
Elle a été assignée — Par quatorze sergents,— Tran etc. | 
La chèvre n’est pas sotte, = Elle se rend au parlement, =Â 4 
Tran etc. | 


Elle en était pour cinq cents | 


Elle a entendu la sentence, 


francs,— Tran etc. 
Elle retrousse sa queue, = Elle saute sur un banc,— Tran etc. 


Elle fait trois pets pour les juges, — Autant pour le prési- 


dent,— Tran etc. 

Et une petite pile de crottes — Pour le pauvre Bertrand, =Â 
Tran tran tran birebire,— Pour le pauvre Bertrand,— Tran tran 
tran bireban. 


XXXIII, — Le coumay mousque s'i maride 


a 
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Le coumay mousque s'i maride, bis 
Toute sa jén eure coumbide. 
Aou gay! 
Tiralire 


Lirelire, 
Aeu gay! 

Tiralire 

Lirelay. 


Sounque le pieuts s'i desoubblide, bis 
Mé s'èn i ba toutun hardide. 
H Aou etc. 


N’a troubat le porte barrade, bis 
Pèr le frinéste n'eus éntrade. 
Ac etc. 


IR Less) 
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N'acuén héyt treus gran’ plat’ de saeusse, bis 


N'a birat dus pér-su’ le taeule. 
Aou etc. 


A minja l'acut s'i'eus aouansade, bis 
Dichout que s'i'ére bieun hartade. 
Aou etc. 


Lou mousquitouà n'ére aqui n chéyre, bis 
D'arride s'i 'sluche pèr térre. 
Aeu etc. 


Lou nobis que l'i'a 'prat ibrougne, bis 
L'acut, acu cap li sogue le bougne. 
Aou etc. 


Le nobis s’ieus éspoubantade, bis 
Darré le piñgue s'i'eus éstuyade. 
Aou etc. 


Toute le nosse, éschaluhade, bis 
À galops beude oun eus passade. 
Aou etc. 


Grits, parpalhouhs, taeubans, sigales, bis 
Catchotes, arroumics é bares, 
Aou etc. 


bars 
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Sou pihgot tout acu diabble mounte, bis 
Tout sourre-bourre ën l'aygue toumbe. 
Aou etc. 


Le pieuts, sou tutoun apitrade, bis 
Lés-i cante lou chalibari. 
Aou etc. 


É pr'acaba bieun le partide, bis 
Dap le mousque eure s'i maride. 
Aou gay! 
Tiralire, 
Lirelire, 
Acu gay! 
Tiralire, 
Lirelay. 


Tr. — Commère la mouche se marie, = Tout son monde 
elle convie.— Au gai!-- Tiralire — Lirelire,— Au gail— Tira- 
lire, — Lirelay. 

Si ce n’est la puce, qu’elle oublie, — Mais elle y va tout de 
même hardie.— Au etc. 

Elle a trouvé la porte fermée,— Par la fenêtre elle est entrée. 
— Àu etc. 

On avait fait trois grands plats de sauce, — Elle en a renversé 
deux sur la table. — Au etc. 

De manger l’autre elle s’est dépêchée, — Elle dit qu’elle s'était 
bien rassasiée.— Au etc, 


Le moucheron était là sur une chaise, — A force de rire il 
glisse par terre.— Au etc. 
Le marié l’a appelé ivrogne,— L'autre, à la tête lui jette le 
pot.— Au etc. 
La mariée s’est épouvantée,— Derrière la cruche elle s’est 
cachée.— Au etc. 
Toute la noce, en grand émoi,— De courir voir où elle est 
assée,— Au etc. 
Grillons, papillons, taons, cigales, Cerfs-volants, fourmis 
et courtilières,— Au etc. 
Au haut de la cruche tout au diable monte, — Tout pêle-mêle 
dans l’eau tombe.— Au etc. 
La puce, sur le goulot juchée,— Leur chante la chanson du 
charivari.— Au etc. 
Et pour bien achever la partie — Avec la mouche elle se 
marie.— Au gail—Tiralire,— Lirelire,— Au gail— Tiralire, =Â 
Lirelay. 


XXXIV. — Matin s'i luoue l’ayne 


Treus Ü . res 


= 


e 


e 


= 
a cuan journ,Bire loup, bi-rel'ay - ne, Treus 


o rés da. ouan journ,Bireloup,tra.ye loup. 


Matin s'i lueue l'ayne, bis 
Treus ore$ daeuan journ, 
Bire loup, bire l’ayne, 
Treus ore$ daeuan journ, 
Bire loup, traye loup. 


S'i carque sa$ banastres, bis 
Eut s’èn ba ’eu boy tout sous, 
Bire etc. 


Con éstout a le ségue, bis 
N’a réncountrat lou loup, 
Bire etc. 


S'èn dit lou loup à Payne : bis 
— Jou s'èt baeu minja tout, 
Bire etc. ` 


— N'êm minjis, nou, dit l’ayne, bis 
Douman jou’n suy éspous, 
Bire etc. 


T'émbiti a le héste, bis 
Sra$ lou pèrmé de touts, 
h Bire etc. 


Lou loup manque pa lore, bis 13 
Í Qu' arribe daeuan touts, à 
| Bire etc. 
| 


Eut que s'i bout ên tacule, bis 
S'i aglaféoue tout, 
Bire etc. 


Eut que s'i bout a bueue, bis 
Bueué salé é tout, 
Bire etc. 


Eut que s'i bout ên danse, bis 
Saeutéeue a tracués tout, 
Bire etc. 


Eut que s'i bout èn cante, bis 
Espoubantéeue tout, 
Bire etc. 4 


S'i gahén seunñgles barres, bis 
Trucs é patacs acu loup, 
Bire etc. 


S'èn dit lou loup à l’ayne : bis 
— Tournras acu boy tout sous! 
Bire etc. 


— Nou haréy, nou, dit l’ayne, bis 
N'i tournréy pa tout sous, 
Bire etc. 


Miyréy le cagne rousse bis 
E lou gran can Pigoun. 
Bire etc. 


Apousse-lou! Rousséte, bis 1 
Éscane-lou! Pigour, 
Bire loup, bire l’ayne, | 
Éscane-lou! Pigoun, 

Bire loup, traye loup. 


4 Tr. — Matin se lève l’âne,— Trois heures avant jour, = Vire 
Ë loup, vire l’âne,— Trois heures avant jour, = Vire loup, fraye 


loup. 
à Il charge ses bannes,— Il s’en va chercher du bois tout seul, 
IN — Vire etc. 
ê Quand il fut à la sègue, — Il a rencontré le loup, =ÊVire etc. 
Le loup dit à l'âne : — Je vais te manger tout, =Ê Vire etc. 
Ne me mange pas, dit l'âne, = Demain je suis époux, — 
k Vire etc. 
h Je t'invite à la noce, — Tu seras le premier de tous, —Vire etc. 
` Le loup ne manque pas l'heure, =@ Il arrive avant tous, = 
; Vire etc. 


Il se met à table, =1Il dévorait tout, —Vire etc. \ 
Il se met à boire,—Il buvait écuelle et tout, —Vire etc. : 
Il se met en danse, =Il sautait à travers tout, = Vire etc. 
Il se met à chanter, = Il épouvantait tout, —Vire etc. 


Ils prennent chacun une barre, — Coups et volées au loup, = 
Vire etc. 

Le loup dit à l'âne : — Essaie de revenir au bois tout seul! 
—Vire etc. 

Je ne le ferai point, dit l’âne,—Je n’y reviendrai pas tout 
seul, Vire etc. 

J’amènerai la chienne rousse — Et le grand chien Pigon,— 
Vire etc. 4 

Pille! Roussette,— Etrangle-le, Pigon,—Vire loup, vire l'âne, 
— Etrangle-le, Pigon,—Vire loup, traye loup. 


Variante de l'air et du refrain 


Un peu trainant. 
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da cuan journ,Treus 0 . res 


Matiù s'i lueue l’ayne, 

Toure loup, toure loup, toure l'ayne, 
Mati s'i lueue l’ayne, 
Treus ore$ daexan journ. His 


Tr. — Matin se lève l’âne,— Toure loup, foure loup, toure 
A 5 ` ; É 4 
l'âne, = Matin se lève l'âne, =Trois heures avant jour. 


XXXV.— Lahore aou houn’ de le lane 


l’a’ow gli _so _ 
EE =S =k 
© chétd’aouta, Ma- te la _ ré. re, l’a’ou? glicso te 


Lahore acu houn’ de le lane! bis 

Ta 'ou glisote chét d’aeuta, 
Malurour luréne, 

l'a ‘ex’ glisote chét d'acuta, 
Maluroun lura?. 


RU 


Le crabe sone lés cloches bis 
Pèr lou mounde ha ’sémbla, 
Maluroun etc. 


L Var. : Alahore ën ’queure coume 
q 
2 Var. du refrain : 
Bire bén, bire pluye, 
l’a ou’ glisote chét d’acuta, 
Bire bén, saouta. 


: acu jacuga 


Lou crabot cante le mésse, bis 
Lou bouc dit : Aléluya, 
Maluroun etc. 


Lou loup n'ére darré le porte, bis 
Tout aco ’scoutéeue ha, 
Maluroun etc. 


Eut s'i 'stire é si '$badalhe, bis 
Se lous bourreu bieun tchapa, 
Maluroun etc. 


— Tire-ti lugn, machante bésti, bis 
Buy pa m'éscoutis canta, 
Malurouà etc. 


Bourreus ha coum a ma mayre, bis 
Con le tinés acu brana!! 
Maluroun etc. 


Li balhéres ueu’ tcharpade, bis 
Le hires éstroumiggla, 
Maluroun etc. 


Li 'n tournéres balha ’gnaeute, bis 
Le hires éscoumpicha, 
Maluroun etc. 


Li pountchéeues lous claeus acu bénte, bis 


Le quitéres acaba, 
Maluroun etc. 


acu basta 


acu tuya 
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Que boulé dise ueu’ pregari, bis 
Le dichéeues pa ségna, 
Malurouà etc. 


Le hadés crida biahore, Hs 
Quérdés ne l’éntireun pa! 
Malurou etc. 


S'i boutérën touts amasse, bis 
Te le hadourën larga, 
Malurou etc. 


Pous de hourque, cop’ de barre, bis 
T'i caloures ëscapa, 

Malurous luréne, 
T'i caloures éscapa, 

Maluroun lura. 


Tr. — Là-bas au fond de la lande{— Il y a une petite église 
sans autel, = Maluron, lurène,—Il y a une petite église sans 
autel, — Maluron lura?. 

La chèvre sonne les cloches — Pour rassembler le monde, = 
Mäluron etc. 

Le chevreau chante la messe, = Le bouc dit : Alleluia, = 
Maluron etc. 

Le loup était derrière la porte, — Tout cela il écoutait faire, 
— Maluron etc. 

Il s’étire et bâille, —Il voudrait bien les manger, —Maluronetc. 

Va-t'en loin, méchante bête,—Je ne veux pas que tu 
m'écoutes chanter, — Maluron etc. 


1 Var. : Là-bas dans cette combe 
? Var. : Vire vent, vire pluie, —Il y a une petite église sans 
autel, —Vire vent, sauter*. 


D pa 


€ 


SRE 


* Mot pris pour la rime, sans lien avec le reste. 


LS 


THE 
sea 


Tu voudrais faire comme à ma mère, —Quand tu la tenais 
dans la brande!!— Maluron etc. 

Tu lui donnas une griffée,— Tu la fis trembler de frayeur, = 
Maluron etc. 

Tu lui en donnas une autre,— Tu la fis se compisser,— 
Maluron etc. 

Tu lui enfonçais tes crocs dans le ventre, = Tu faillis l’ache- 
ver,— Maluron etc. 

Elle voulait dire une prière, — Tu ne la laissais pas se signer, 
— Maluron etc. 

Tu la faisais crier de toute sa force, — Tu croyais qu’on ne 
l’entendrait pas !— Maluron etc. 

Tous s'y mirent ensemble, —Ils te la firent lâcher, =Â 
Maluron etc. 

Coups de fourche, coups de barre, — Il te fallut t'échapper, 
— Maluron lurène,— Il te fallut t'échapper, = Maluron lura, 


1 Varte : dans le fourré d’ajoncs | dans le fourré de bruyères 
| dans l’enclos* 


* Voy. l’'Appendice, note C. 


Variante 


Méme air que le n° xx1, Jamé n'éy bis etc. 


Lahore acu houn’ de le lane bi 
l'a ‘eu’ glisote chét d'acuta. 
Le crabe sone lés cloches 
Pèr lou mounde ha ’sémbla. 
A! d’arrebi, lou téms, éymiye, 
A! d’arrebi, lou téms d’éyma! 


2 A OR A bt PER RU 


Tr. — Là-bas au fond de la lande— Il y a une petite église 
sans autel.— La chèvre sonne les cloches — Pour rassembler le 
monde.— Ah! s'il pouvait revenir, le temps, amie,— Ah! sil 
pouvait revenir, le temps d'aimer. 


Cs A 
camin de Sén - 


Sou camin de Sën-Jaques bis 
N'an héyt! basti eu’ méysoun, 
Doundéne, 

N'an héyt basti ‘eu’ méysoun, 
Doundoun. 


De queu’$ lou pareutzatje? bis 

De treunches de jamboun, 
Doundéne, 

De etc. 


queu’$ lou frinéstatje? bis 

plumes de päoun, 
Doundéne, 

etc. 


! Les trois derniers couplets sembleraient postuler N'am héyt; 
cependant je n'ai rencontré qu'une seule fois cette variante. 


De queu’$ lou lambrissatje? bis 

D’arroses ié boutouns, 
Doundéne, 

D’arroses etc. 


queu'$ lou calhieuatje? bis 
e ceueuches de capouné, 
Doundéne, 


elc. 


queu’$ lou coubrissatje? bis 
tueules de latoun, 
Doundéne, 


etc. 


D'ore lës latehulhes, bis 
D'arjeun lous cabirouns, 

Doundéne, 
D'arjeun etc. 


De queu'$ lou carrelatje? bis 
De pésses ié 'scutrouns, 
Doundéne, 


De etc. 


Lou soula de le porte? bis 
De peule de meroun, 
Doundéne, 


RD Ve 


Pèr ’qui dacuan qu'i passe bis 
E countes é barouns!, 


= Doundéne, 
E etc. 


Se doumandën a bueue, bis 

Nous lés-i 'n sérbiroum, 
Doundéne, 

Nous etc. 


Se né$ doumandën lotje, bis 

Nous lés-i "n balheroum, 
Doundéne, 

Nous etc. 


Se nés doumandén filhes, His 
N'acuran cop de bastoun, 
Doundéne, 


N’aeuran cop de bastoun. 
Doundoun. 


1 Var. : Tan de jén, neuyt é journ, 
Autre : Tan de jén de Léñgoun, 


Cette chanson se dit aussi sur l'air et avec le refrain de la Chans. 
satirique n° xxv1, Bibe lés Sabringotes. 


Tr. — Sur le chemin de Saint-Jacques — On a! fait bâtir une 
maison, — Dondaine,— On a fait bâtir une maison,— Dondon. 

De quoi sont les murs?— De tranches de jambon,— Don- 
daine,— De etc. 


1 Var. : Nous avons 


De quoi est le fenétrage?— De plumes de paon,— Dondaine, 
— De etc. 

De quoi est le lambrissage?— De roses et de boutons, = 
Dondaine,— De etc. 

De quoi est le chevillage?— De cuisses de chapons,— Don- 
daine,— De etc. 

De quoi est la couverture ?— De tuiles de laiton, —Dondaine, 
— De etc, 

D'or les lattes, — D'argent les chevrons, — Dondaine, = De etc. 

De quoi est le carrelage?—De pièces et de petits écus, — Don- 
daine,— De etc. 

Le seuil de la porte?— D’écorce de melon, — Dondaine, = 
De etc. 

Par-devant il passe—Et des comtes et des baronsi,— Don- 
daine,— Et etc. 

S'ils demandent à boire,— Nous leur en servirons,— Don- 
daine,— Nous etc. 

S'ils nous demandent logement, — Nous leur en donnerons, 
— Dondaine,— Nous etc. 

S'ils nous demandent des jeunes filles, —Ils auront des coups 
de bâton,—Dondaine,—Ils auront des coups de bâton, =Â 
Dondon. 


1 Var. : Tant de gens, nuit et jour 
Autre : Tant de gens de Langon* 


* Voy. l'Appendice, note G. 


Les Fileuses. (Quartier de routine, à Laboul 


E. — CHANSONS SATIRIQUES 


I. — Con loué moulinés hén mole 


Anuné. (Métr. d.- 112-116) 


Con lous mou -h _ nés hén mo _ le, Trique tra_que 


Ne 
Dus pugnéy res n'eus pa trop. Dou gran sac, 


= = 4 6 3 


* dou sa.cot Dus pu-gnéy res n'eus pa trop. 


Con lous moulinés hén mole, } 

Trique traque su’ le mole, ) 
Dou gran sac, dou sacot 

Dus pugnéyres n'eus pa trop. 


bis 


Con lous talhures hén raeubes, ) 
Risquên rasquën su’ le tacule, ) 
Un juleut pêr debat, l bis 

S'èsbitën d'ana ‘eu marcat. | ` 


bis 


Con lous flandés soun a teuche, } bis 

Trictractrac a l’anoueute, \ are 
Dou mé fih, dou mé bét } bis 

S'èn tirén caeuque gusmét. | 

Con lé$ gouyates soun amasse, | pis 

L'un m'i pegnique, l'agut m'i mbrasse, | ` ` 
N'èn an pa d'acut parla } bis 

Sounque de si maridai. 


Con lous gouyat soun amasse, 

Hén para lë$ garrematches : 
Jou suy broy, tu qu'és lé, 

L'acut que n'eus uñcouére mé. 


Con lës heumnes soun amasse, ) bi 
S'i hén coum un gart d’agasses. ) ` 
Maocutèh l’un, maeutén l'acut, | bis 
Lou mé bou arreu ne baeu?. | 
Con lous omis soun amasse : 
Tout qu'aeumounte, arreu ne bache, 
Gn'a pèr se coupa lou cot! 


bi 
NS 
Aném-n’èn ceuan bueue un cop. 


Con lës bieulhes soun amasse, bis 
Gnac$ decap a le hilasse! 
Hile gros, hile prim, 
Tu le cambe, jou lou lin. 


bis 


Sounque de s'i bieun couha. 


De tchapilh8, de pegaeus 
N'oumplireun catourtze oustacws. 
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Con lous bieulhs é-soun amasse, ) 
L'un que toussis, l'acut qu’éscrache, | 

L'acut qu'eus tout énredoulit : 
Caeu nës i'ana cacuha ’n tchic. 


bis 
bis 


Cf. l'air de la Ronde enfantine n° vi, Aou Menadoun 


Tr. — Quand les meuniers moulent,— Trique traque sur la 
meule, = Du grand sac, du petit sac — Deux moutures, ce n'est 
pas trop. 

Quand les tailleurs font des robes, —Risque rasque sur la table, 
— Un gilet par dessous1, Ils s'épargnent d'aller au marché. 

Quand les tisserands sont à tisser, — Trictractrac à la navette, 
— Du plus fin, du plus beau — Ils retiennent quelque peloton. 

Quand les jeunes filles sont ensemble,— L'un me pince, 
l’autre m’embrasse,— Elles n’ont pas d’autres propos — Que de 
se marier?. 

Quand les jeunes garçons sont ensemble, = Ils font parade 
de leurs guêtres3 :— Moi je suis beau, toi tu es laid, — L'autre 
l'est encore plus. 

Quand les femmes sont ensemble, — Elles jacassent comme 
une bande de pies,— Déchirent l’un, déchirent l’autre, — Le 
meilleur ne vaut rien. 

Quand les hommes sont ensemble :— Tout augmente, rien 
ne baisse, — Il y a de quoi se couper le cou!— Allons-nous-en 
boire un coup. 

Quand les vieilles sont ensemble, — De mordre à la filasse! 
— File gros, file menu,— Toi le chanvre, moi le lin. 

Quand les vieux sont ensemble, — L'un tousse, l’autre crache, 
— L'autre est tout transi :- Il faut aller nous chauffer un peu. 


! C.-à-d. : un morceau d'étoffe pour faire un gilet, qu’ils font 
glisser sous la table. 

2 Var. : Que de se bien coiffer. 

3 Garrematches : sorte de guêtres courtes, de grosse laine, avec 
ou sans boutons, qui couvrent le bas de la jambe et le dessus du 
sabot. (Voy., pour une étymologie possible, le Dictionnaire de 
M. Devic joint au Supplément de Littré, au mot Gamache.) 

4 Var. : De bavardages, de niaiseries — Elles rempliraient 
quatorze logis. 
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II. — Con lou$ moulinés hén mole 


Même air que le n° 1. me) 


Con lous moulinés hén mole, Hs S 

| Pugneroun, pugnerot, |} à 
NS Ò 

{| Ceuate pugnéyres acu cop. | Le 
(44 C< RE 
H 


| Con lous talhures talhën raeubes, bis be 
Talhe acu larje, talhe acu loun, ) bi | 
Á ê j is 

S'i euardèn lous artalhouns. \ $ 


Con lous techenés hén teule, bis a 
Aeu canét, acu gusmét, ) bi 
KT a : his 
It s'i tirêën lou mé bét. \ 


Con lous aculhés ban a le lane : bis 
Tchoque, assi! tchoque, ala! ) bis 
à, E ` D 
Marri, oun bos-tu ana? \ 
Con lé$ gouyates soun amasse, bis 
| Passe l’un, passe l’aeut, | bis 
L'un m'i'agrade mé que l’aeut. | 
(=) 
Con lous gouyat soun amasse, bis 
| le) J » 
! Parle, tu, parle, jou, ) bis 
| Tustém' parlèn de l'amou. | . h 


| Con lés heumnes soun amasse, bis 


Jou lou mou, tu lou tou, ) ,. 
5 : ; OU ADS 
Tustém’ parlèn dou jamboun. | 


Con lous omis soun amasse, bis 
Toque, tu, toque, jou, | bis 
Tu lous a$! mé louñs que jou. | 


Con lés bieulhes soun amasse, bis 
De claqueut$, de pérpaous, ) bis 
Tustém’ parlên dous cisaeus. | 


Con lous bieulhs é-soun amasse, bis 
Roufle-ti, roufleras, ) 


= ; bis 
Tustém' le becade acu nas. | 
1 Sous-ent. : lous corns. 
Tr. — Quand les meuniers moulent,— Poigneron, poignerot, 


— Quatre moutures à la fois. 

Quand les tailleurs taillent des robes, — Taille en large, taille 
en long,—Ils gardent les retailles. 

Quand les tisserands font de la toile, =A la canette, au pelo- 
ton,— Ils retiennent le plus beau (fl). 

Quand les bergers vont à la lande, —Brebis, par ici! brebis, 
par là! — Bélier, où veux-tu aller? 

Quand les jeunes filles sont ensemble, = Passe l’un, passe 
l’autre, — L'un me plait plus que l’autre. 

Quand les garçons sont ensemble, —Parle, toi, parle, moi, 
—Ils parlent toujours de l'amour. 

Quand les femmes sont ensemble, —Moi le mien, toi le tien, 
—Elles parlent toujours du jambon. 

Quand les hommes sont ensemble, —Touche, toi, touche, 
moi,—Tu les as (les cornes) plus longues que moi. 

Quand les vieilles sont ensemble, —De caquets, de propos, 
—Elles parlent toujours des jardins. 

Quand les vieux sont ensemble, —Renifle-t'y, rentfleras, = 
Toujours la roupie au nez. 


CUS er RS dem EE een EN NO. Eee CES Leu 
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Con hén l’a-mou, les joueu . nes gorge ._ tes, 


* bére,l_ sa bé, 


Con hen Cr - tes, Rays ên soun coum 


E E ==Hr€=5==| += >= F === 


l’éscar la te. Dou cap aou pe Nétbére,I_sa_be, 


3, 


Couml'arro_se a ’ar - rousé. 


Con hén l'amou, lé$ jeueunes gouyates, bis 
Rouyes ën soun coum l’éscarlate. 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l'arrose, 
Coum l'arrose, 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l’arrose a l'arrousé. 


Con hén l'amou, lous jeueun’ garsouns, bis 
Tan baceu lous arrats acu palhouà. 
Dou etc. 


Con hén l'amou, lès praeubes bieulhes. His 
P ; 
Tan baou ’mbrassa ' pugn d’abeulhes. 
Dou etc. 


Con hén l'amou, lous praeubes bieulhs, bis 
Tan baeu uou garbe chét cabeulhé. 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l'arrose, 
Coum l'arrose, 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l’arrose a l'arrousé. 


Pour ces couplets, pour le refrain surtout, je ne suis pas bien 
certain d'avoir su déméler la leçon originale parmi les quatre ou cinq 
qu'on m'a fournies, toutes assez peu satisfaisantes d'ailleurs. Il en 
est de même pour la variante qui suit. 


nn 


Tr. — Quand elles font l'amour, les jeunés filles, — Rouges 
elles sont comme l’écarlate.— De la tête aux pieds —Vous êtes 
belle, Isabée,— Comme la rose, — Comme la rose, — De la tête 
sux pieds —Vous êtes belle, Isabée, — Comme la rose au rosier. 

Quand ils font l'amour, les jeunes garçons,—Autant vaut les 
rats dans la paille1.= De etc. 

Quand elles font l'amour, les pauvres vieilles, —Autant vaut 
embrasser une poignée d’abeilles.— De etc. 

Quand ils font l'amour, les pauvres vieux,—Autant vaut une 
gerbe sans épis.—De la tête aux pieds--Vous êtes belle, 
Isabée, — Comme la rose,— Comme la rose,— De la tête aux 
pieds —Vous êtes belle, Isabée,— Comme la rose au rosier. 


1 Lou palhout, la paille brisée par le fléau sur l'aire et qu’on 
garde en meules arrondies, séparée de celle qui est restée intacte, 
dont on forme les paillers proprement dits. 
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IV. — Con hén l'amou lous Bouhéyrins? 


Même air que le n° 111. 


Con hén l'amou lous Bouhéyrins? bis 
Con an tringat dap lous besins. 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum larrose, 
Coum larrose, 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l'arrose a l'arrousé. 


Con hén l'amou é-lous Lueuots? bis 
Con bén le sesouñ dous crabots. 
Dou etc. 


Con hén l'amou lous Lipoustés? bis 
Con bolën s'amassa cacut acus pés. 
Dou etc. 


Con hén l'amou é-lous Pissos? bis 
Con an curat cacuques bouns o$. 
Dou etc. 


Con hén l'amou lous Couménsacs? bis 
Con an lou graù arrecaptat. 
Dou etc. 
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Con hén l'amou é-lous Trénsacs? bís 
Con tournën dou bourc un tchic beriacs. 
Dou etc. 


Con hén l'amou é-lous Sabrins? rs 
Con métén le poule acu toupin: 
Dou etc. 


Con hén l'amou lous Maransins? bis 
Con an lou bénte pleun de bin. 
Dou etc. 


Con hén l'amou lous Chalousseuns? bis 
Con an lou bénte pleun de breun, 
Dou cap acu pé 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l’arrose, 
Coum l'arrose, 
Dou cap acu pé, 
N'ét bére, Isabé, 
Coum l'arrose a l’arrousé. 


Tr. — Quand font-ils l'amour, ceux de Labouheyre ?=Â 
Quand ils ont trinqué avec les voisins.=>De la tête aux pieds — 
Vous êtes belle, Isabée,— Comme la rose, — Comme la rose, — 
De la tête aux pieds —Vous êtes belle, Isabée, — Comme la rose 
au rosier. 

Quand font-ils l'amour, ceux de Luë ?— Quand vient la saison 
des chevyreaux.— De etc. 

Quand font-ils l'amour, ceux de Liposthey?—Quand ils 
veulent se réchauffer les pieds.— De etc. 


bte 


Quand font-ils l'amour, ceux de Pissos?— Quand ils ont 
rongé quelques bons os.—De etc. 

Quand font-ils l’amour, ceux de Commensacq ?— Quand ils 
ont leur grain rentré.— De etc. 

Quand font-ils l'amour, ceux de Trensacq?— Quand ils 
reviennent du bourg un peu gris.— De etc. 

Quand font-ils l'amour, ceux de Sabres1?— Quand ils met- 
tent la poule au pot.— De etc. 

Quand font-ils l'amour, les Marensins ?— Quand ils ont le 
ventre plein de vin.— De etc. 

Quand font-ils l'amour, les Chalossais?— Quand ils ont le 
ventre plein de son.—De la tête aux pieds— Vous êtes belle, 
Isabée,— Comme la rose, — Comme la rose,— De la tête aux 
pieds —Vous êtes belle, Isabée,— Comme la rose au rosier. 


1 Voy. l’Appendice, note H. 
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V. = Èn m'èn tournan’ de le heuyre 


-bat a l'o _ re'Qu'avurilou moun ea_sacu flou-rit 


Èn m'ên tournan’ de le heuyre, ) bis 
De le heuyre de Labrit, (ta 
Jou n'éy réñcountrat ueu heumne 
Qu'ën truquéeue souh marit. 

A! d'acueu desérbat à l'ore! 

Qu'acuri lou mou casaeu ftourit!. 


1 On remplace quelquefois ce refrain par le suivant : 

Le point du jour arrive, arrive 

Le joli jour arrivera; 
et il est curieux de constater, premièrement, qu'on le rencontre aussi 
dans deux ou trois chansons françaises (Bujeaud, Sébillot, etc.) qui 
n'ont avec celle-ci, non plus qu'entre elles, aucune analogie ; seconde- 
ment, que les propres versions françaises de la présente chanson 
(Bladé, Beauquier, entre autres) possèdent, au contraire, un refrain 
tout différent. 
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Jou n'éy rèncountrat ueu" heumne } bis 
Qn’ën truquéeue soun marit. Wire 
— Pérsé doun, diabble de heumne, 
Truquêt-bous lou bo$ marit? 

A! etc. 


— Pérsé doun, diabble de heumne, 
Truquêt-bous lou bo$ marit? 
— Se lou truqui, s’ic merite; 
M'én dra pa lou dé$méntit. 
A! etc. 


bis 


— Se lou truqui, s'ic merite; } ,. 
>. . CEULE { bis 

M'èn dra pa lou dééméntit. ) 

N'a dit pèr tout lou besiatje 

Jou qu'ên aeui treus amics. 


A! etc. 


N'a dit pêr tout lou besiatje } bis 
Jou qu'èn aeui treus amics. | `` 
Plasouss'a Dieu ia Noste-Dame 
Éstoussi bray so qu'a dit, 


A! etc. 


Éstoussi bray so qu'a dit, \ 
É que tout’ aquit” bieulhs omis 
Éstoussin capoun’ roustits, 

A! etc. 


Plasoussia Dieu ia Noste-Dame ) bi 
bis 


\ 


É que tout aquit’ bieulhs omis } bis 
Estoussin capoun roustits, |82 33 
Pèr poudeu, lés praeubes heumnes, 
S'oeu$ minja dap souñs amics, 

A! etc. 


Pèr poudeu, lés pracubes heumnes, ) 
S'oeu$ minja dap sous amics, \ 
Ié toute’ lès jeueunes gouyates 
S'i marida ’eu soun plesi! 

A! etc. 


Ié toute’ lés joueunes gouyates ) .. 
À RARES 3 pee ` bis 
S'i marida "eu souh plesi! ) 
Qu'i gna treus ën ’queuste danse 
En direun pa de-nani. 
A! etc. 


Qu'i gn’a treus ën 'queuste danse 
Èn direun pa de-nani. 
Bassi l'acue, bassi l'acute, 
L'acute n'eus pa lugn de ‘si. 

A! etc. 


Bassi l’ueue, bassi l'acute, 
L’aeute n'eus pa lugn de ‘si. 
É se n'ic bolét pa creude, 
Éspiat-le coum s'ên arrit. 
A! d'acueu desérbat a l'ore! 
Qu'acuri lou mouà casaeu flourit. 


bis 


bis 


A l'air ci-dessus on substitue quelquefois celui de la Chans. facé- 


tieuse n° yi, M'i'an balhat un maritoun. 


Tr. — En m'en revenant de la foire, — De la foire de Labrit, 
— J'ai rencontré une femme— Qui frappait son mari.— Ah! que 
n'ai-je désherbé à temps!— J'aurais mon jardin fleuri. 

J'ai rencontré une ren frappait son mari.— Pour- 
quoi donc, diable de femme—Frappez-vous votre mari?— 
Ah! etc. 

Pourquoi donc, diable de femme, = Frappez-vous votre mari? 
—Si je le frappe, il le mérite; —Il ne m'en donnera pas le 
démenti,— Ah ! etc. 

Si je le frappe, il le mérite; —Il ne m'en donnera pas le 
démenti.—Il a dit par tout le voisinage —Que j'avais trois 
amants.— Ah! etc. 

Il a dit par tout le voisinage — Que j'avais trois amants.— 
Plût à Dieu et à Notre-Damef— Que fût vrai ce qu’il a dit, — 
Ah! etc. 

Plût à Dieu et à Notre-Dame—Que fût vrai ce qu'il a dit, = 
Et que tous ces vieux hommes—Fussent des chapons rôtis, = 
Ah! etc. 

Et que tous ces vieux hommes—Fussent des chapons rôtis, = 
Afin que pussent, les pauvres femmes,— Les manger avec leurs 
amants,— Ah ! etc. 

Afin que pussent, les pauvres femmes,— Les manger avec 
leurs amants, —Et toutes les jeunes filles—Se marier à leur 
plaisir! — Ah! etc. 

Et toutes les jeunes filles —Se marier à leur plaisir! —Il y en 
a trois à cette danse — Qui ne diraient pas que nenni.— Ah etc. 

Il y en a trois à cette danse—Qui ne diraient pas que nenni. 
— Voici l’une, voici l'autre, L'autre n’est pas loin d’ici.— 
Ah! etc. 

Voici l’une, voici l’autre, — L'autre n’est pas loin d’ici.—Et 
si vous ne voulez pas le croire, — Regardez comme elle rit.— 
Ah! que n'ai-je désherbé à temps!— J'aurais mon jardin fleuri. 


1 Conservée encore il y a trente ans par plus d’une de mes 
vieilles chanteuses, la forme patoise Nosie-Dame est devenue 
aujourd’hui très rare, chassée par le mot français. 


VI. — Su’ le mountagne 


Su’ le moun -{a-gne, Ma may re, 


moun - 


+ 


=" # 


moun - 


EE — 


EUA aS re -gne Qu'èn jo-guén dou bi6u _ loun. 


— Su’ le mountagne, 
Ma mayre, 
Su’ le mountagne, 

Su le mountagne 
Qu'èn joguën dou bieuloun, 
Ma mayre, 

Su’ le mountagne 
Qu'èn joguën dou bieuloun. 


Se tan ne joguén, 
Ma mayre, 
Se tan ne joguên, 
Se tan ne joguëén, 
l’éyréy jou dansa ’ tourn, 
Ma mayre, 
Se tan ne joguén, 
l'éyréy jou dansa ’n tourn. 


— Se tu i danses, 
Ma hilhe, 
Se tu i danses, 
Se tu i danses, 
Toun marit ti batra, 
Ma hilhe, 
Se tu i danses, 
Touñ marit t'i batra. 


— S'ëm bat, qu'êm bati, 
Ma mayre. 
S'èm bat, qu'êm bati, 
S'èm bat, qu'ëm bati, 
Jou m'i sabréy tourna, 
Ma mayre, 
S'èm bat, qu'êm bati, 
Jou m'i sabréy tourna. 


— Se tu t'i tournes, 
Ma hilhe, 
Se tu t'i tournes, 
Se tu t'i tournes, 
L'ase qu’èn courrera, 
Ma hilhe, 
Se tu t'i tournes, 
L'ase qu'èn courrera. 


— S'èn cou, qu'én courri, 
Ma mayre, 
S'èn cou, qu'èn courri, 
S'èn cou, qu'èn courri, 
Qu'èn a courrut pêr bous, 
Ma mayre, 
S'èn cou, qu'én courri, 
Qu'ën a courrut pér bous. 


d PT ne rer a Pr vu 


FRISE 


— N'éri pa 'n facute, 
Ma hilhe, 
N'éri pa ’n faoute, 
N'éri pa 'n faeute, 
Touñ pay n’ére uà jelous, 
Ma hilhe, 
N'éri pa 'n faeute, 
Toun pay n’ére un jelous. 


Tr. — Sur la montagne, —Ma mère,—Sur la montagne, — 
Sur la montagne—On joue du violon,—Ma mère, = Sur la 
montagne —On joue du violon. 

Si tant on joue, = @ Ma mère,—Si tant on joue, —Si tant on 
joue, J'irai danser un tour, —Ma mère,—Si tant on joue, = 
J'irai danser un tour. 

Si tu danses,—Ma fille,—Si tu danses,—Si tu danses,—Ton 
mari te battra,—Ma fille,—Si tu danses,—Ton mari te battra. 

S'il me bat, qu’il me batte,—Ma mère, =@ S'il me bat, qu'il 
me batte,—S’il me bat, qu'il me batte, Je saurai riposter, = 
Ma mère, —S’il me bat, qu’il me batte,—Je saurai riposter. 

Si tu ripostes, ma fille, —Si tu ripostes,—Si tu ripostes, = 
L'âne courra!,—Ma fille, —Si tu ripostes,— L’âne courra. 

S'il court, qu'il coure,;—Ma mère, = S'il court, qu'il coure, 
- S'il court, qu'il coure,—Il a couru pour vous, —Ma mère, 
—S’il court, qu'il coure,—Il a couru pour vous. 

Je n'étais pas en faute, Ma fille, —Je n'étais pas en faute, 
Je n'étais pas en faute, —Ton père était un jaloux, —Ma fille, — 
Je n'étais pas en faute, —Ton père était un jaloux. 


1 Sur l'asouade, voy. la préface, p. XXXVIII. 
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VII. — A Belin qu'i’ats uou' tourtéte 


A Be. lin qu'’atsueu’tourté _ te, Toui.la. li „ré 
Ques'èn ba trou-ba lou Piér_re,Tour.la. li ré. - 
UAI eE TAI AIA A = 
SE) 
_te, Que s'i bou-lé ma _ri- da, Tour.ta . li ÉTAT ES 
-te,  Beude sebocal’éspou-sa,Tuurla_li - ra, 


Que s’i boulé mari-da. Ques’iboulé ma ri d: 


À Belin qu'iats ue tourtéte, 
Tourlaliréte, 

Que si boulé marida, 
Tourlalira, 


Que si boulé marida. bis 

Que s'ên ba trouba lou Piérre, 
Tourlaliréte, 

Beude se boeu l’éspousa, 
Tourlalira, 


Beude se boeu l’éspousa. bis 

— Nou, ma foy, nou, le tourtéte, 
Tourlaliréte, 

Ugnaeut tu t'èn pots sérca, 

Tourlalira, 


re ne 
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Ugnaeut tu t'ên pots sérca. bis 

— Mé se tu m'i bos, lou Piérre, 
Tourlaliréte, 

Sént éscuts t'i baeu counda, 
Tourlalira, 


Sént éscuts t'i baeu counda. bis 
— Aném biste, le tourtéte, 


Tourlaliréte, 
Aném fiansa ié ’spousa, 
Tourlalira, 


Aném fiansa ié ’spousa. bis 
Aou déspeuné de le tourtéte, 


Tourlaliréte, 
Nés ií bam touts ibrougna, 
Tourlalira. 


Tr. — A Belin il y a une petite boiteuse,— Tourlarirette, = 


Qui voulait se marier, — Tourlarira, 


Qui voulait se marier.— Elle s’en va trouver Pierre, = Tour- 
larirette — (Pour) voir s’il veut l’épouser, — Tourlarira, 
(Pour) voir s’il veut l’épouser.— Non, ma foi, non, la boi- 


teuse, — Tourlarirette,— Un autre tu peux en 
Tourlarira, 


chercher, = 


Un autre tu peux en chercher.— Mais si tu me veux, Pierre, 
— Tourlarirette.— Cent écus je vais te compter, = Tourlarira, 

Cent écus je vais te compter.— Allons vite, la boiteuse, = 
Tourlarirette,— Allons nous fiancer et épouser, =Ê Tourlarira, 

Allons nous fiancer et épouser.— Aux dépens de la boiteuse, 
— Tourlarirette,— Nous allons tous nous enivrer,—Tourlarira. 


Que s’ibou_lé ma-rida, Tur lu-rét lan-la dri-da. 


Dén Sacugnac! qu’'iats ueu” tourtasse bis 


Que s'i boulé marida, 
Turlurét lanla dridéte, 
Que s'i boulé marida, 
Turlurét lanla drida. 


Que s’ën ba de bourc ên bile, bis 
Enta s’apreune a dansa, 
Turlurét etc. 


Eure s'i'eus hicade ên danse, bis 
A le man d'un joueun gouyat, 
Turlurét etc. 


1 Var‘ : Dèn Clayrac | Dén Courpian 


Li dit touchaou a l’aeureulhe : bis 
— Galan, t'i bo$ marida ? 
Turlurét etc. 


— Nou p'acu meun dap tu, tourtasse, bis 
Qu’én bas trop tcharris-tcharras, 
Turlurét etc. 


| — S'én suy torte, qu'èn suy riche, bis 
L'arjeun m'i hara dréssa, 
Turlurét etc. 


— Tchou! tchout torte, s’ataeu parles, bis 
Caeuque aha nous puyram ha, 
Turlurét etc. 


Lou dilunñs que fiansera, 
Turlurét etc. 


| Lou dimeunje eure que croumpe, bis 
Lou dimarts eure qu’éspouse, bis 
Lou désseu l’émbrassera, 

1 Turlurét etc. 

j he 

! Lou dimécres toumbe morte, bis 

A Lou dijaeus ban l'èntèrra, 

Turlurét etc. 


Lou dibés hén dide ueu’ mésse, bis 
Lou dissapte lou bout d'an, 
Turlurét etc. 


Dap lous éscut’ de le torte bis 
Eut s'i tournra marida, 
Turlurét lanla dridéte, 

Eut s'i tournra marida, 
Turlurét lanla drida. 


Tr. — Dans Saugnac! il y a une vieille boiteuse— Qui 
voulait se marier,— Turluret lanla derirette,— Qui voulait se 
marier,— Turluret lanla derira. 

Elle s’en va de bourg en ville, 
—Turluret etc. 

Elle s’est mise en danse— À la main d’un jeune garçon, — 
Turluret etc. 

Elle lui dit tout bas à l'oreille :— Galant, veux-tu te marier? 
— Turluret etc, 

Pas au moins avec toi, vieille boiteuse, 
clopant,— Turluret etc. 

Si je suis boiteuse, je suis riche, 
— Turluret etc. 

Chut! chut! boiteuse;— Si tu parles ainsi, — Quelque affaire 
nous pourrons faire, — Turluret etc. 

Le dimanche elle fait les achats, —Le lundi elle se fiancera, 
— Turluret etc. 

Le mardi elle épouse, —Le soir il l’embrassera, — Tur- 
luret etc. 

Le mercredi elle tombe morte, 
Turluret etc. 

Le vendredi on fait dire une messe,— Le samedi le bout de 
lan,— Turluret etc. 

Avec les écus de la boiteuse— Il se remariera,— Turluret 
lanla derirette,— Il se remariera,— Turluret lanla derira. 


Pour apprendre à danser, 


Tu vas trop clopin- 


L'argent me fera redresser. 


Le jeudi on va l’enterrer,— 


1 Var‘ : Dans Clairac | Dans Courpian. 
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IX. = A Liggloun qu'i ats ueu’ bieulhe 


Métr. d = 112-116) 


a < => 
{ A A Lig- gloun qu'i ats ueu? bieu lhe 
À k 
F E= EE 
à Lig gloun qu'i atsuow bieu - lhe ` Qu'éna coua _ te 
À )-8 - ` 
1 RES D —— 
À bindéts ans, Male hr rit brou brar n Br oumbgadi, le Lau, Qu' én a 
4 arjante pour le n? XVIII N= = ASES 


qi ua ce mème air 


Ti 


oua _ te bin-déts ans, Male. brit broumbrai. 


TRES 


52 


A Liggloun! qu'i ats ucu” bieulhe bis 
Qu'ën a ceuate-bin-déts ans, 
Malebrit broumbran, 
Broumbran, le bieulhe, 
Qu'ën a ceuate-bin-déts ané, 
Malebrit broumbran. 


RÉ G DA FILS SIC PSE rs STE 


Uncouére eure ên si ta bieulhe, bis 
Que si boeu marida ’n-euan, 
Malebrit etc. 


PAIE 2 Voices 


rte 


1 Var‘ : A Tounéns | A Bourdéeu 


S'ên eus anade a le heuyre, bis 
À le heuyre d’Arjuzan!, 
Malebrit etc. 


Eure n’a réncountrat uen danse bis 
Toute de joueun’ galans, 
Malebrit etc. 


Si gahe lou mé fringayre : 
— Bos-ti marida, galan? 
Malebrit etc. 


— Héy-rénla, héy-ténla, bieulhe, bis 
N'as pa que dus déns daeuan, 
Malebrit etc. 


L’ueue toute éspérhieulade, bis 
L’aoute ên ba barlin-barlan, 
Malebrit etc. 


— Se sabés so qu'a le bieulhe, bis 
Tu ne li'n direus pa tan, 
Malebrit etc. 


N'éy sih sén’ lieures ên potche, bis 
Dén mou crofe tout aeutan, 
Malebrit etc. 


1 Var., employée avec celles du premier couplet : 
Que s'én ba capbat le bile, 
Lou bouneut ésparboulan, 


N'éy catourtze pas de baques, bis 
Doutze pas de bueus bouyans!, 
Malebrit etc. 


— Héy-ténsa, héy-t’'énsa, bieulhe, bis 
Caeuque marcat nous haram, 
Malebrit etc. 


Lou dissapte que hén brase, is 
Lou dimeunje croumperan, 
Malebrit etc. 


Lou diluñs soun lës fiansalhes, His 
Lou dimarts qu’éspouseran, 
Malebrit etc. 


Lou dimécreé mo le bieulhe, bis 
Lou dijaeus l’éntérreran, 
Malebrit etc. 


Lou dibés hén dise ueu mésse, bis 
Lou dissapte lou bout d'an, 
Malebrit etc. 


1 Var. des 8*, 9° et 10° couplets : 
Se sabés so qu'éy ën boussel! 
Sént éscuts èn arjeun blan, 
Se sabés so qu'éy èn caeue! 
Treus gran’ pésses de bin blan. 
Se sabés so qu'éy uñceuére ! 
Treus bét porcs a tueua 'n-cuan. 


Lou galan, con s’ên tournéeue, bis 
Dën soun mante arroussegan, 


4 Malebrit etc. 1 
| 3 
| Dap lous éscut de le bieulhe bis 4 
| S'èn sérquéeue ueu’ de quinze ané, ! È, 
\ Malebrit etc. À 
| 7 
i| Se n’èn trobe pa de quinze, bis 4 
il Lés de seutze qu’oeu bourran, Ë 
i Malebrit broumbra, à 
i Broumbran, le bieulhe, à 
| Lès de seutze qu’oeu bourran, 4 
| Malebrit broumbran. 5 
v 


Cf. l'air de la Chans. de neuf n° xvi, Dela l'aygue etc. 


! 4 
! ‘À 
` Tr. — A Luglon! il y a une vieille- Qui a quatre-vingt- à 
{| dix ans,— Malebrit brombran,— Brombran, la vieille, — Qui a à 
Ü quatre-vingt-dix ans,= Malebrit brombran. i 


Encore qu'elle soit si vieille, — Elle veut se marier cette 
| année, = Malebrit etc. 
|| Elle s’en est allée à la foire, A la foire d’Arjuzanx?,— 
| Malebrit etc. 
` Elle a rencontré une danse— Toute de jeunes galants, = 
| Malebrit etc. 
| Elle prend la main du plus fringant :- Veux-tu te marier, 
} 
| 


| galant?— Malebrit etc. 
«|| Eloigne-toi, éloigne-toi, vieille,— Tu n'as que deux dents 
Malebrit etc. 


y devant, 


1 Var'* : A Tonneins | A Bordeaux 


| 2 Var. : Elle s’en va par la ville,—Son bonnet flottant au Ke: 
{ vent. ` 
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L'une toute déchiquetée,— L'autre qui va barlin-barlan [qui 
branle], = Malebrit etc. 

Si tu savais ce que possède la vieille, Tu ne lui en dirais 
pas tant,— Malebrit etc. 

Jai cinq cents francs en poche, =Â Dans mon coffre tout 
autant, = Malebrit etc. 

Jai quatorze paires de vaches, =Â Douze paires de bœufs de 
labour {,— Malebrit etc. 

Approche-toi, approche-toi, vieille, — Quelque marché nous 
ferons, —Malebrit etc. 

Le samedi ils font les accords?,— Le dimanche ils feront les 
achats, = Malebrit etc. 

Le lundi sont les fiançailles, — Le mardi ils épouseront,— 
Malebrit etc. 

Le mercredi meurt la vieille, = Le jeudi on l’enterrera,— 
Malebrit etc. 

Le vendredi on fait dire une messe, — Le samedi le bout de 
l'an, = Malebrit etc. 

Le galant, en se retirant, — Sous son manteau trainant,— 
Malebrit etc. 

Avec les écus de la vieille — En cherchait une de quinze ans, 
—Malebrit etc. 

S'il n'en trouve pas de quinze, — Celles de seize le voudront, 
— Malebrit brombran,— Brombran la vieille, — Celles de seize 
le voudront,— Malebrit brombran. 


! Var. : Si tu savais ce que j'ai en bourse! — Cent écus en 
argent blanc. 

Si tu savais ce que j'ai en cavel— Trois grandes pièces de 
vin blanc. 

Si tu savais ce que j'ai encore!— Trois beaux cochons à tuer 
cette année, 

2 Le soir des accords, il y a toujours joyeux souper au logis 
de la jeune fille demandée en mariage, et c'est la coutume que 
les compagnons du poursuivant s'amusent, le repas terminé et 
les arrangements faits, à éparpiller par la cuisine la cendre et 
les braises du foyer, pour donner occasion à la future épouse 
de montrer son activité en les balayant à mesure et les rame- 
nant vers l'âtre : de là la locution ha brase, « faire de la 
cendre », pour dire « faire les accords ». 


X. — Un journ, le may é le hilhe 


7 
€ n "an 
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Un journ, le may é le hilhe 
Ban acu cam sega lou blat. 
N'èn an segat qu’ueu’ arrégue, 
Un bét gouyat s'i'an troubat. 
Seguéoue, 
Liguéeue, 
Lou drole, 
Seguéeue, 
Liguéeue 
Lou blat. 


bis 


N'èn an segat qu’ueu’ arrégue, | bis 
Un bét gouyat s’ÿan troubat. | 
Se dit le may a le hilhe : 
— Hilhe, jou’n buy le méytat. 
Seguéeue, 
Etc: 


Se dit le may a le hilhe : | 
— Hilhe, jou'n buy le méytat. | 
— O! nani, ma foy, ma mayre, 
Bous n'èn aeurat diabble gnac. 
_Seguéeue, 
Etc. 


bis 


- O! nani, ma foy, ma mayre, | 
Bous n'ên aeurat diabble gnac. ` J 
Nous aniram a Marmande, 
Troubram jutjes i'aboucats. 
Seguéeue, 
Eïc. 


bis 


Nous aniram a Marmande, |) 
Troubram jutjes i'aboucats. | 
A le pérméyre acudiénse 
Lou proussés qu'éstout jutjat. 
Seguéeue, 
Etc. 


bis 


A le pérméyre acudiénse ) bi 
Lou proussés qu'éstout jutjat : | < 
— Le may b'èn aeura le garbe, 
É le hilhe lou gouyat. 

Seguéetue, 

Etc. 


— Le may b'èn aoura le garbe, bis 

E le hilhe lou gouyat. < 

— Que lou diabble si lou jutje 

Doun ta macu nës a jutjat! 
Seguécue, 


Etc. 
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- Que lou diabble si lou jutje 
Doun ta maeu nés a jutjat! 
Se jamé nous i tournéeuèm, 
Mi saeubri jou lou gouyat! 
Seguéeue, 


Etc. 


bis 


/ 


Se jamé nous i tournéeuëm, | bi 

M'i sacubri jou lou gouyat! ) 

Le mi hilhe n'eus junote, 

D'acuts eure n’aeureu troubat. 
Seguécue, 


Etc. 


Le mi hilhe n'eus junote, 
D'acuts eure n’aeureu troubat. 
Lés joueune$ n'an con bolén, 
Lés bieulhes, pêr charitat. 
Seguéeue, 
Liguéeue, 
Lou drole, 
Seguéeue, 
Liguéeue 
Lou blat. 


oo AAA A 4.4442 CRA 


Tr. — Un jour, la mère et la fille—Vont au champ scier le 
blé.— Elles n’en ont scié qu’un sillon, —Un beau garçon elles 
ont trouvé.— Il sciait,—Il liait,— Le jeune homme,— Il sciait, 
—]] liait— Le blé. 

Elle n’en ont scié qu'un sillon, —Un beau garçon elles ont 
trouvé.— La mère dit à la fille : = Fille, j'en veux la moitié.— 
Il sciait,— Etc. 

La mère dit à la fille : — Fille, j'en veux la moitié. Oh! 
nenni, ma foi, ma mère,—Vous n’en aurez pas le moindre 
morceau.— Il sciait,— Etc. 


Oh! nenni, ma foi, ma mère,= Vous n’en aurez pas le 
moindre morceau.— Nous irons à Marmande,— Nous trouve- 
rons des juges et des avocats.— Il sciait,— Etc. 

Nous irons à Marmande,— Nous trouverons des juges et des 
avocats... À la première audience—Le procès fut jugé.—Il 
sciait,— Etc. 

À la première audience —Le procès fut jugé : — La mère 
aura la gerbe, =Et la fille le garçon.— Il sciait,— Etc. 

La mère aura la gerbe, — Et la fille le garçon.— Que le diable 
soit du juge— Qui si mal nous a jugées {— Il sciait,— Etc. 

Que le diable soit du juge— Qui si mal nous a jugées! —Si 
jamais nous y revenions,—Je garderais certes le garçon.—Il 
sciait,— Etc. 

Si jamais nous y revenions,— Je garderais certes le garçon. 
- Ma fille est jeunette,= D'autres elle en aurait trouvé.—Il 
sciait,— Etc. 

Ma fille est jeunette,— D’autres elle en aurait trouvé.— Les 
jeunes en ont quand elles veulent, — Les vieilles, par charité. — 
II sciait,—Il liait,= Le jeune homme, —Il sciait,— Il liait —Le 
blé. à 


Variante de l'air et du refrain 


Ban aou cam se-ga 
tes cay Uó bét gou _yats'i'an trou 


blat, Lan dri. da, 
bat, Lan -dri._da, 
E= >>= 


Banacu cam se. ga 


Un journ, le may é le hilhe, 
Landridéte, 
Ban acu cam sega lou blat, 


Landrida. 


Ban acu cam sega lou blat. bis 
N’én an segat qu'ueu’ arrégue, 
Landridéte, 

Uà bét gouyat s'an troubat, 
Landrida. 


On trouvera au tome III une autre variante de cette chanson qui 
sert quelquefois aux rondes mais se chante beaucoup plus souvent en 
plein air ou aux veillées, dans un mouvement très lent. 


Tr. — Un jour, la mère et la fille, — Landerirette,— Vont au 
champ scier le blé, = Landerira. 

Vont au champ scier le blé.— Elles n’en ont scié qu’un sillon, 
— Landerirette,—Un beau garçon elles ont trouvé, = Landerira. 


XI. — Dèn Bourdéou qu'i y'ats uou’ dame 


ou $ 


Dén Boùr_deou qu'i ats 


Eu - re s'èn a dén 


SEE 
Saeute qui pus - qui, Ma - ri _ da _ de 
Saeu-te qui pus - qui, E34 bés - tis sou a - 


-ment,Sacute ga-lan. € 
bläi,Saoute ga_lan. 


va 


+ 
ri - che ment. Ma - ri _ i _ che ment. 


Dën Bourdéeu qu'i y'ats ueu” dame, 
Sacute qui pusqui, 

Maridade richement, 
Sacute, galan. 


Maridade richement. bis 

Eure s'èn ba dèn sa crampe, 
Saeute qui pusqui, 

S'i béstis soun abit blan, 
Saeute, galan. 


S'i béstis soun abit blan. bis 

Que s’rapére le sérbénte, 
Saeute qui pusqui : 

— Jeanneton, venez-vous-en!, 
Saeute, galan. 


Pér bi ’spia se li ba plan, 


— Jeanneton, venez-vous-en. bis 

Bineut éspia se suy bére, 
Saeute qui pusqui, 

Pèr darré, coum për daeuan, 
Sacute, galan. 


Pèr darré, coum për daeuan. bis 
— Pèr darré, bous n'ét hort bére, 
Saeute qui pusqui, 

Un tchic brune sou daeuan, 
Saeute, galan. 


Un tchic brune sou daeuan. bis 

— Se jou sabi d’ésta léde, 
Saeute qui pusqui, 

Maeudiri lous mouns parents! 
Saeute, galan. 


Maeudiri lous mounñs parents, bis 

Lou moun pére, le mi mére, 
Saeute qui pusqui, 

Lou mouñ marit tout aeutan, 
Saeute, galan. 


Lou mouñ marit tout aeutan. bis 

Soun marit darré le porte, 
Saeute qui pusqui, 

Entiné ’queut coumpliment, 
Sacute, galan. 


! Mot incomplètement francisé, prononcé parans, en faisant en- 
tendre l's. 


Éntiné ’queut coumpliment. bis 
— Téyse-ti, pégue mignarde, 
Saeute qui pusqui, 
Ne t'afignolis pa tan, 
Saoute, galan. 


Ne t'afignolis pa tan. bis 

Con tu n’ére$ ché toun pére, 
Saeute qui pusqui, 

N’én fringuéeues pa tu tan, 
Saeute, galan. 


N’én fringuéeues pa tu tan. his 
Pourtéeues peulhes d’éstoupe, 
Saeute qui pusqui, 


Cousudes dap hieu de lan. 
Saeute, galan. 


Cousudes dap hieu de lan. his 

l’adare ën portes de seude, 
Saeute qui pusqui, 

Cousudes dap hieu d'argent, 
Sacute, galan. 


Cousudes dap hieu d'argent. bis 

Con tu tên bas a le mésse, 
Sacute qui pusqui, 

N'as treus sërbidous daeuan, 
Saeute, galan. 


Nas treus sérbidous daeuan. bis 

L'un que ti porte lës ores, 
Saeute qui pusqui, 

L’aeut que ti porte lous euans!, 
Saeute, galan. 


L’aeut que ti porte lous euans. bis 
L'acut ti casse l’arrousade, 

Saeute qui pusqui, 
Pèr marcha lieujéyrement, 

Sacute, galan. 


Pèr marcha lieujéyrement, bis 

Con tu heuntres hën le glise, 
Saeute qui pusqui, 

Troubbles tout lous assistans, 
Sacute, galan. 


Troubbles tout lous assistans. bis 

Héys traca moussus é dames, 
Saeute qui pusqui, 

Héys lueua petits é grans, 

F Sacute, galan. 


Héys lueua petits é grans. bis 
Coundën tu sis ueu prinseusse, 
Saeute qui pusqui, 

N'és le hilhe d’un péysan, 
Sacute, galan. 


! Var. : L'acut t'i miye për le man 


Cette chanson se chante aussi sur le même air que la variante du 
n° IX ci-dessus, Un journ, le may é le hilhe, Landridéte, 


OE Anan 2< ee 


Tr. — Dans Bordeaux il y a une dame, — Saute qui peut, — 
Mariée richement,— Saute, galant. 

Mariée richement.— Elle s’en va dans sa chambre,— Saute 
qui peut, — Elle revêt son habit blanc,— Saute galant. 

Elle revêt son habit blanc.— Elle appelle la servante, — Saute 
qui peut :— Jeanneton, venez-vous-en1,— Saute galant. 

Jeanneton, venez-vous-en.—Venez voir si je suis belle, —Saute 
qui peut, — Par derrière, comme par devant, — Saute, galant. 

Par derrière, comme par devant.—Par derrière vous êtes très 
belle, =Ê Saute qui peut, — Un peu brune devant, —Saute, galant. 

Un peu brune devant.— Si je croyais être laide, = Saute qui 
peut,— Je maudirais mes parents, = Saute, galant. 

Je maudirais mes parents.— Mon père, ma mère, = Saute 
qui peut, — Mon mari tout autant, = Saute, galant, 

Mon mari tout autant.— Son mari derrière la porte, — Saute 
qui peut;— Entendait ce compliment, — Saute, galant. 

Entendait ce compliment.— Tais-toi, sotte mignarde,— Saute 
qui peut, Ne te pare pas tant, = Saute, galant. 

Ne te pare pas tant.— Quand tu étais chez ton père, = Saute 
qui peut, — Tu ne brillais pas tant, — Saute, galant. 

Tu ne brillais pas tant.— Tu portais des robes d'étoupe, = 
Saute qui peut, — Cousues de fil de laine, = Saute, galant. 

Cousues de fil de laine.—Et maintenant tu en portes de soie, 
— Saute qui peut, — Cousues de fil d'argent, — Saute, galant. 

Cousues de fil d’argent.— Quand tu t'en vas à la messe, =Â 
Saute qui peut, — Tu as trois serviteurs devant, — Saute, galant. 

Tu as trois serviteurs devant.—L’un porte tes heures, = 
Saute qui peut, — L'autre porte tes gants?,— Saute galant. 

L'autre porte tes gants.— L'autre te chasse la rosée, — Saute 
qui peut, — Pour que tu marches légèrement, = Saute, galant. 

Pour que tu marches légèrement.— Quand tu entres dans 
l’église, = Saute qui peut,— Tu troubles tous les assistants, — 
Saute, galant. 

Tu troubles tous les assistants. — Tu fais ranger messieurs et 
dames, = Saute qui peut,— Tu fais lever petits et grands,— 
Saute, galant. 

Tu fais lever petits et grands.—On croit que tu es une princesse, 
— Saute qui peut, — Tu es la fille d’un paysan, —Saute, galant, 


1 Var. : Pour venir voir s’il lui va bien. 
2 Var. : L'autre te mène par la main. 


ED = = STE md ee SORTE êe 


ueu! ous _ teus - 


gran’moussu$ Doun li portén de bèts és .euts. 


Dën Bourdéeu qu'i y’ats ueu? ousteusse, 
Tout lou mounde que li careusse, 
Susquetout aquit gran’ moussus 

Doun li portèn de béts éscuts. 


Pèr ’qui bén a passa ’ñ jeueun omi, 
Qu'acué l'ért d’ésta `Á jéntilomi : 

— Aceureut pa ’ñ leuyt ên bos loutjis? 
Douman matin bés i pagri. 


— Moun Dieu! moussu, 'n suy desoulade, 
N'éy toute’ lës crampes lougades, 

Sounque dap jou bulhit coutcha, 

É meus le gale n’ayit pa. 


— Dèéssu$ moun cos jou n'éy pa gale, 
Qu'éy méléeu pou a l’éscandale, 

À l’éscandale, acu besin, 

Aco se sabi acu matin. 


ET <M N 722 SOVE 


` ERR ASE 


- Dou besiñ jou n’èn éy pa crégnte, 
Qu'éy méléeu pou a le sérbénte. 


i SE à 
$ Sérbénte, hoeu! ba t’ën coutcha, 
| Déche lou huc a cabura. 
4 
À 
À Le sérbénte, bieun abisade, 
$ | Tout dreut aou leuyt s'ên eus anade. 
ï Déche lou huc a cabura 
i 2 
| Toute’ lés portes a barra. 


Con eus binut lou pun de l'acube, 
Le daeune s'i'a pérdut le racube, 
Le sérbénte lou coutilhoun, 

É lou moussu lou pantaloun, 


Lou pantaloun émé le bousse. 
Lés i'an jougat uà tourn de trousse. 


Je n'ai pu, jusqu'ici, retrouver le reste de cette chanson. (On en 
peut lire une version complète dans Guillon, Chans. popul. de 
l'Ain, p. 193, et une autre dans Quellien, Chans. et danses des 
Bretons, p. 135. Toutefois, le dénouement y est autre que celui qui 
semble annoncé dans la présente leçon.) 


Cf., pour l'air, la Chans. de neuf n? XXI, Sarreguilhot etc. 


Tr. — Dans Bordeaux il y a une hôtesse, = Tout le monde 
la caresse, — Surtout ces grands messieurs — Qui lui portent de 
beaux écus. 


Par là vient à passer un jeune homme—Qui avait l'air d’un 


gentilhomme : — N’auriez-vous pas un lit dans votre logis? — 
Demain matin je vous paierais. 
Mon Dieu! monsieur, j'en suis désolée, = J'ai toutes les E 


chambres louées,— Si ce n'est qu'avec moi vous vouliez cou- 
cher, =@Et pourvu que vous n'ayez pas la gale. 

Sur mon corps je n'ai point de gale, =@J'ai plutôt peur du 
scandale, = Du scandale, du voisin,= Que cela ne se sache 
demain matin. 

Du voisin moi je n'ai point crainte, J'ai plutôt peur de la 
servante.— Hé! servante, va te coucher,=Laisse le feu à cou- 

| vrir. 
La servante, bien avisée,— Tout droit au lit s’en est allée.— 
Elle laisse le feu à couvrir, —Toutes les portes à fermer. 
Lorsque est venu le point du jour,— La maîtresse avait perdu 
sa robe, — La servante son cotillon,— Et le monsieur son pan- 


| talon. 
Son pantalon et aussi sa bourse.- On leur a joué un tour de 
trousse.=... 


iT n Meer SE deed >” 


Le aos-te bieu - [he n’a’ü pa d’ésclops;Le noste 
Bien'marque. 


= = 
hén clic_cloc È. lous ésclops A le 


lhe Tout é ën dome ï ben SITE E ous és - clops. 


Le noste bieulhe n’a ’n pa d’ésclops; bis 
Tout ên dansan’ li hén clic-cloc, 

É-lous ésclops, 

A le noste bieulhe, 
Tout ën dansan? li hén clic-cloc, 

É-lous ésclops. 


Le noste bieulhe n’a ’n pá de debas; bis 
Tout én dansan? li drabën bas, 

É-lous debas, 

À etc. 


Le noste bieulhe n’a `ü coutilhoun; bis 
Tout ën dansan’ que li bén loun, 

Lou coutilhou, 

À etc, 


AIS 


Le noste bieulhe n’a ‘n daeuantaeu; bis 
Tout ën dansan? li héy flieu-flaeu, 

Lou daeuantacu, 

À elc. 


Le noste bieulhe n'a ‘à justaeucos; bis 
Tout ën dansan’ li toumbe a tros, 
Lou justaeucos, 


À etc. 


Le noste bieulhe n’a ueu camise; bis 
Tout ên dansan? li toumbe ën ligues, 
E-le camise, 


A etc. 


Le noste bieulhe n'a `à mechouére bis 
Tout ên dansan? li toumbe a térre, 


Lou mechouére, 
A etc. 


Le noste bieulhe n'a ueu’ drapére; 
Tout ên dansan? li héy flanflére, 
É-le drapére, 
A etc. 


Le noste bieulhe n’a ud capét; bis 
Tout ën dansan’ qu'apére Ninét 
É-lou capét 
A le noste bieulhe, 
Tout ën dansan' qu’apére Ninét, 
É-lou capét. 


Tr. — Notre vieille a une paire de sabots; —Tout en dan- 
sant ils font clic cloc,—Ses sabots, —A notre vieille,—Tout en 
dansant ils font clic cloc,—Ses sabots. 

Notre vieille a une paire de bas;—Tout en dansant ils lui 
tombent,—Ses bas, =A etc. 

Notre vieille a un cotillon;—Tout en dansant il devient long, 
—Son cotillon,—A etc. 

Notre vieille a un tablier ; —T'out en dansant il fait fliou flaout, 
— Son tablier, — A etc. 

Notre vieille a un justaucorps;—Tout en dansant il tombe 
en morceaux,— Son justaucorps,— A etc. 

Notre vieille a une chemise ;—Tout en dansant elle s’en va 
en brins,—Sa chemise.— A etc. 

Notre vieille a un mouchoir;—Tout en dansant il lui tombe 
à terre, = Le mouchoir, =A etc. 

Notre vieille a une coiffe2;--Tout en dansant elle fait flan- 
flère3,—Sa coiffe — A etc. 

Notre vieille a un chapeau; —Tout en dansant il appelle 
Ninet.—Son chapeau, — Á notre vieille,= Tout en dansant il 
appelle Ninet,—Son chapeau. 


1 I] flotte à droite et à gauche. 
? Voy. la note de la Chans. énumérative xix. 
3 Elle ondule. 


Mar_got s’oumbréyéeae énsa, 


-yë - oue, 


L'acute journ, dèns un bousqueut, } bis 
Margot s’oumbrèyéeue, ) 
Margot s’oumbréyéeue énsa, 
Margot s’oumbréyéeue énla, 
Margot s’oumbréyéeue. 


Un boussut bén a passa, } 
Que l'i regardéoue, 

Que l'i regardéeue énsa, 

Que l'i regardéeue ënla, 
Que l'i regardéeue. 


bis 


— Moussu, 'm regardit pa tan, ) }. 
Jou ’n suy trop méynade, | `` 
Jou ’n etc. 


— Se m'éymiye bos ésta, 
N'és pa trop méynade, 
N'és etc. 


bis 


- Se boste éymiye dieui ‘sta, ) 
Caeu que le bosse saeuti, | 
Caeu etc. 


bis 


— Si le bosse dieu saouta, 
Adieu, Margadide, 

Adieu, Margadide, ënsa, 

Adieu, Margadide, énla, 
Adieu, Margadide, 


! bis 
\ 


Tr. — L'autre jour, dans un bosquet,— Margot s’abritait du 
soleil, — Margot s’abritait deçà, — Margot s’abritait delà, = 
Margot s’abritait. 

Un bossu vient à passer, —Il la regardait,—Il la regardait 
deçà, — Il la regardait delà, — I] la regardait. 

Monsieur, ne me regardez pas tant, — Je suis trop jeunette,— 
Je etc. 

Si m'amie tu veux être, — Tu n'es pas trop jeunette,—Tu 
n'es etc. 

Si votre amie je dois être, 
faut etc. 

Si la bosse doit sauter, — Adieu, Marguerite, — Adieu, Mar- 
guerite, deçà, — Adieu, Marguerite, delà, — Adieu, Marguerite. 


Il faut que la bosse saute, —Il 


XV. — Moussu curé de Nacoualhañ 


Même air que le n° Lu des Chans. de neuf, Naeu paloumétes etc. 1, 


Moussu curé de Nacualhan bis 
Boulé dina, n’aeué pa pan. 
Alleluia, 
Benedicamus Domino, 
Deo gratias. 


Boulé dina, n'acué pa pan. bis 

Preun lou fesilh, s'ên ba cassa. 
Alleluia, 

Etc. 


Preun lou fesilh, s'ên ba cassa. bis 
Pérlité ni lébes trobe pa, 

Alleluia, 
Etc. 


1 On supprime seulement ici la première note de la huitième 
mesure et la dernière de la onzième. 


EA 23e 


Pérlité ni lébes trobe pa, bis 

Sounñqu’ uen” gouyate acu meuy d’un prat. 
Alleluia, 

Etc: 


Souòqu ’uex” gouyate aou meuy d'un prat. bis 
— Filhe, t'i bos-tu couféssa ? 

Alleluia, 
E Tc 


— Filhe, t'i bos-tu couféssa? bis 
— Moussu curé, coum bés plasra. 


Alleluia, 
Etc. 


— Moussu curé, coum bès plasra. bis 
It s'èn ban debat un acuba. 


Alleluia, 
Etc. 


It s'èn ban debat un acuba. bis 


Lous$ loup’ s'i boutèn a ’euunla, 


Alleluia, 
Etc. 


Lous loup’ s'i boutén a *euunla, bis 
È lou$ renarts a clapita, 
Alleluia, 


Etc. 


È lous renarts a clapita, bis 
E tout lous aeutchéts a chioula, 


Alleluia, 
Etc. 


É tout” lous acutchéts a chicula, bis 

É tout’ lous cans a tan layra, 
Alleluia, 

Etc. 


É tout lous cans a tan layra, bis 


E tout’ lous hasañs a canta, 


Alleluia, 
Etc. 


lous hasans a canta, bis 
lous ases a brama. 
Alleluia, 


E tout’ lous ases a brama. bis 
-- Filhe, de ’si n’èn cacu ana. 


Alleluia, 


Etc. 


— Filhe, de ’si n’èn cacu ana, bis 

Lou diabble seumble s'ên méyla. 
Alleluia, 

Et. 


Lou diabble seumble s’èn méyla. bis 

Hën le glise én dieureum ésta. 
Alleluia, 

Etc. 3 


Hën le glise ên dieureum ëèsta. bis 

S'ên soun anat$ darré l'acuta. 
Alleluia, 

Etc. 


S'ën soun anat$ darré l'acuta. bis 

L'acuta s'i bout a tan trémbla, 
Alleluia, 

Etc. 


L'acuta s'i bout a tan trémbla, bis 
É lès candeules a flamba, 


Alleluia, 
Etc. 


É lës candeules a flamba, bis 

É lës adrilhes a.sacuta, 
Alleluia, 

Etc. 


É lès adrilhes a sauta, bis 
É lës cadeuyres a dansa, 


Alleluia, 


E lès cadeuyres a dansa, bis 
E l’ésquiroun a ringuéya, 


Alleluia, 
Ei: 
É l’ésquiroun a rinouévya, bis 7 
É le cloucheute a bérlinga, 
Alleluia, 
ETC: 


E le cloucheute a bérlinga, bis 
E le gran’ cloche a tan souna! 


Alleluia, 
Etc. 


É le gran’ cloche a tan souna! his 

Lous parroupiañ”, tout éstounats, 
Alleluia, 

Etc. 


Lous parroupian’, tout éstounats, bis 
Soun arribat" de tout coustat : 


Alleluia, 
Etc. 


Soun arribat” de tout coustat : bis 
- Moussu curé, caeu héste i y'a? 


Alleluia, 


Eïc. 


— Moussu curé, caeu héste í y'a? bis 
— Aneuyt dilüns, douman dimarts, 


Alleluia, 
Etc. 


-- Aneuyt diluné, doumañ dimarts, bis 

N'eus l’assémblade dous cournarts, 
Alleluia, 

Etc. 


N'eus l’assémblade dous cournarts, bis 
Birat-i touts i preune part. 

Alleluia, 
Etc. 


Birat-i touts i preune part. bis 

Lou pêrmé doun s'i'apresèntra 
Alleluia, 

Etc: 


Lou pérmé doun siapreséntra bis 
Eut lou maye cournart qu'èn sra. 
Alleluia, 
Benedicamus Domino, 
Deo gratias. 


Tr. — Monsieur le curé de Noaillan--Voulait diner, il 
n'avait pas de pain.— Alleluia, = Benedicamus Domino, = Deo 
gratias. 

Voulait diner, il n'avait pas de pain.—Il prend son fusil, il 
s’en va chasser.— Alleluia, =Ê Etc. 


— 428 À 


Il prend son fusil, il s'en va chasser.— Perdrix ni lièvres il 
ne trouve, = Alleluia, = Etc. 
Perdrix ni lièvres il ne trouve, = Rien qu'une jeune fille au 
milieu d’une prairie : — Alleluia, =@ Etc. 
Rien qu'une jeune fille au milieu d’une prairie : —Fille, 
veux-tu te confesser ? =Ê Alleluia, — Etc. 
Fille, veux-tu te confesser?— Monsieur le curé, comme il 
vous plaira, = Alleluia, Etc. 
Monsieur le curé, comme il vous plaira.—Ils s’en vont sous 
un saule.— Alleluia, = Etc. 
| Ils s’en vont sous un saule.— Les loups se mettent à hurler, 
— Alleluia, = Etc. 
Les loups se mettent à hurler, — Et les renards à glapir, =Â 
A Alleluia, — Etc. 
Et les renards à glapir, = Et tous les oiseaux à siffler, — 
Alleluia, = Etc. ` 
Et tous les oiseaux à siffler, — Et tous les chiens à tant aboyer, 
— Alleluia, =Â Etc. 
\ Et tous les chiens à tant aboyer,— Et tous les coqs à chanter, 
— Alleluia, — Etc. 
Et tous les coqs à chanter, = Et tous les ânes à braire, =Â 
Alleluia, — Etc. 
Et tous les ânes à braire.— Fille, d'ici il faut nous en aller, — 
Alleluia,— Etc. 
Fille, d’ici il faut nous en aller.—Le diable semble s’en 
mêler, = Alleluia, — Etc. 
Le diable semble s’en méler.— Dans l’église nous devrions 
\ être. — Alleluia, = Etc. 
Dans l’église nous devrions être.— Ils s’en sont allés derrière 
l’autel,— Alleluia, = Etc. 
Ils s’en sont allés derrière l’autel.— L’autel se met à tant 
trembler, — Alleluia, — Etc. 
L’autel se met à tant trembler, — Et les chandelles à flamber, 
— Alleluia, = Etc. 
Et les chandelles à flamber,—Et les carreaux à sauter, = 
Alleluia,— Etc. 
) 3 Et les carreaux à sauter,= Et les chaises à danser, — Alleluia, 
— Etc. 
Et les chaises à danser, — Et la sonnette à carillonner,— 
Alleluia, = Etc. 
i Et la sonnette à carillonner,= Et la petite cloche à dreliner, 
— Alleluia, =À Etc. 


Et la petite cloche à dreliner,— Et la grande cloche à tant 
sonner! = Alleluia, _ Etc. 

Et la grande cloche à tant sonner! —Les paroissiens, tout 
étonnés, = Alleluia, _ Etc. 

Les paroissiens, tout étonnés, = Sont arrivés de tous côtés : 
— Alleluia, _ Etc. 

Sont arrivés de tous côtés : — Monsieur le curé, quelle fête 
y a-t-il?= Alleluia, _ Etc. 

Monsieur le curé, quelle fête y a-t-il ?— Aujourd'hui lundi, 
demain mardi, = Alleluia, _ Etc. 

Aujourd'hui lundi, demain mardi,— Cest l'assemblée des 
(RARE — Alleluia,— Etc. 

C'est l'assemblée des c....... ,— Venez tous y prendre part,= 
Alleluia, = Etc. 

Venez tous y prendre part. Le premier qui se présentera = 
Alleluia, _ Etc. 

Le premier qui se présentera -_ Le plus grand c...... lui sera. 
- Alleluia, = @Benedicamus Domino, = Deo gratias. 


Variante 


Mous . su cu re lou de Ba. sats,Moussu cu . 
4 3 > 
3 + 


La, Ehoup lan - EUR AVES TERRE te. 


Moussu curé, lou de Bazats, bis 
Boulé ha pañ, n’aeué pa blat. 
É houp lanla, 
Lirote 
À La, 
É houp lanla, 
Lirote. 


= 1430157 


Boulé ha pan, n'acué pa blat. his 
Lous souns besins li'n an préstat, 
E etc. 


Lous souns besin$ li'n an préstat, bis 
Emé `h fesilh pr'ana cassa. 
E etc. 


Emé `h fesilh prana cassa. bis 
Diabble de caeuse n'a troubat, 
É etc. 


Diabble de cacuse n’a troubat, bis 
Souñqu’ ueu gouyate acu houn’ d’un prat. 
E etc. 


Le reste comme ci-dessus. 


Tr. — Monsieur le curé de Bazas — Voulait faire du pain, il 
n'avait pas de blé... Et houp lanla,— Lirote,— La,— Et houp 
lanla,— Lirote. 

Voulait faire du pain, il n’avait pas de blé.—Ses voisins lui 
en ont prêté, — Et etc. 

Ses voisins lui en ont prêté, —Et aussi un fusil pour aller 
chasser.— Et etc. 

Et aussi un fusil pour aller chasser.— Diable de chose [rien] 
il n’a trouvé,— Et etc. 

Diable de chose il n’a trouvé, — Si ce n’est une jeune fille au 
fond d’une prairie.— Et etc. 


= LÉ) ie 


XVI. — Lès hilhes de Beuggles 


ï = 172.54 6 
Lés hilheS de Beuggleë,Bous ne wi’nténét bri_gue, 
S'i soun as _sém. bla. de$, Bous ne m'i'n ténét bri-gue, 
É : 1 —ÿ Í z =F : i; 
© E lèë$dou be_siat,Bous nem'im-téë - net pa. 
Â 3 > > 
Pr’aoa marcat a _ na, Bous nem'i'n.té . nét pa. & 


® GE Jés dou he siat E  léé dou be-siat 


Lés hilhes de Beuggles 
g8les, 
Bous ne m'i ’nténêt brigue, 
È lés dou besiat, 
Bou$ ne m'i 'nténèt pal. 


É lës dou besiat bis 
S'i soun assêmblades, 
Bou$ ne m'i 'nténët brigue, 
Praceu marcat ana, 
Bou$ ne m'i 'nténët pa, 


! Le refrain, que composent les 2* et 4* vers, se dit assez fréquem- 
ment aussi en français : 


Lès hilhe$ de Beuggles, 
Vous ne mentendes mie, 

É lés dou besiat, 
Vous ne m'entendez pas. 


Pr'acu marcat ana, bis 
s) 
Croumpa lës pourrades, 
Bou$ ne m'i 'nténët brigue, 
L'acugnouà a planta 
le 2 
Bous ne m'i nténêt pa. 


L’aougnoun a planta. bis 
Si hén tira ‘eu’ pinte 
2 
Bous ne m'i ’nténèt brigue 
© 2 
Un pintouñ pèr tasta, 
Bou$ ne m'i nténêt pa. 


Uá pintoun pêr tasta. Dis 
i soun ibrougnades, 
ne m'i 'nténèt brigue, 
i counechén pa!, 
ne mi nténêt pa. 


i counechén pa. bis 
i soun adroumides, 
Bous ne m'i 'nténët brigue, 
Debat un aeuba, 
Bous ne mi 'nténët pa. 


Debat un aeuba. bis 
Lou curé de Beuggles, 
Bous ne mi 'nténët brigue, 
Que bén a passa, 
Bous ne m'i nténêt pa. 


Pértout ban toumba 


Que bén a passa. bis 
Lés í mbrasse a toutes, 
Bou$ ne m'i 'nténét brigue, 
Chét lés dechuda, 
Bous ne m'i 'nténët pa. 


Chét lës dechuda, bis 
Sounque le mé jeueune, 
Bou$ ne m'i 'nténët brigue, 
N'én droumieue pa, 
Bous ne m'i 'nténët pa. 


N’én droumieue pa. bis 

— Hoou! curé dou diabble! 
Bous ne m'i 'nténët brigue, 

À jou m'i toucras pa, 
Bous ne m'i 'nténèt pa. 


A jou m'i toucras pa. bis 
Béy-t'êén dide ueu” mésse, 
\ Bou$ ne m'i nténët brigue, 
| Nou filhe émbrassa, 
| Bous ne m'i 'nténët pa. 
| 
| 


Nou filhe émbrassa. bis 

Se toutes s'i métèm, 
Bous ne m'i 'nténët brigue, 

T'i haram saeuta, 
Bou$ ne m'i 'nténët pa. 


mie 


T'i haram saeuta. bis 
A gran’ cop de péyre 
Le) J 2 
Bous ne m'i 'nténët brigue, 
L'an héyt éscapa, 
Bou$ ne m'i 'nténët pa. 
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Tr. — Les filles de Bègles,— Vous ne m’entendez mie,— Et 
celles du voisinage, — Vous ne m’entendez pas, 

Et celles du voisinage — Se sont assemblées, — Vous ne 
m’entendez mie,— Pour aller au marché,— Vous ne m’en- 
tendez pas, 4 

Pour aller au marché,= Acheter les porreaux,= Vous ne 
m’entendez mie,—L’oignon à planter, = Vous ne m'entendez pas. 

L’oignon à planter.— Elles font tirer une chopine, Â Vous 
ne mentendez mie,— Une demi-chopine, pour tâter,— Vous 
ne m’entendez pas. 

Une demi-chopine, pour tâter.— Elles se sont enivrées,— 
Vous ne m’entendez mie,— Elles ne se connaissaient plus, = 
Vous ne m’entendez pas. 

Elles ne se connaissaient plus.— Elles se sont endormies,— 
Vous ne m’entendez mie,= Sous un saule,— Vous ne m’en- 
tendez pas. 

Sous un saule.— Le curé de Bègles,— Vous ne m’entendez 
mie,— Vient à passer, = Vous ne m'entendez pas. 

Vient à passer.—Il les embrasse toutes,— Vous ne m'en- 
tendez mie,— Sans les réveiller, Vous ne m’entendez pas, 

Sans les réveiller, — Si ce n’est la plus jeune, —Vous ne m’en- 
tendez mie,— Qui ne dormait pas, — Vous ne m’entendez pas. 

Qui ne dormait pas.— Hé! curé du diable, — Vous ne m'en- 
tendez mie,= Moi, tu ne me toucheras pas, = Vous ne m'en- 
tendez pas. 

Moi, tu ne me toucheras pas.— Va-t'en dire une messe, = 
Vous ne m'entendez mie, = Non fille embrasser,=Ê Vous ne 
m'entendez pas. 

Non fille embrasser.— Si nous nous y mettons toutes, — Vous 
ne m’entendez mie,— Nous te ferons sauter,— Vous ne m’en- 
tendez pas. 

Nous te ferons sauter.— À grands coups de pierre, = Vous 
ne m’entendez mie,— Elles l'ont fait fuir,— Vous ne m'en- 
tendez pas. 


L 
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XVII. = Aném, coumay, buoue un pintoun 


A ném,coumay, ` bu_cueun pin_toun,Jou que séy 


$ ' 
oun gra dou hort boun, À _ném, cou. may, 


da -dri _ di, ha ramuow par . ti _ de. 


Aném, coumay, bueue un pintoun, } 
Jou que séy oun gn’a dou hort boun, \ 
É rounlanla dridi, 

Aném-i ceuan detire, 

É rounlanla dridi, 

I haram uex’ partide. 


N'éy a le potche un bét tripoun |) 
É le méytat d’un cap-coustoun, | 
É rounlanla dridi, 
Méy dus ou treus saeussisses, 
É rounlanla dridi, 
Le potche se m'ésquisse. 
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— Se tout aco, coumay, bous at, } bis 
L'èscot sra pa bous que pagrat, | 

É rounlanla dridi, 

N'éy pésses é mouneude, 

É rounlanla dridi 

Jou bës ic haréy beude. 


M'iéy béndut un cartié de lart, | pis 
Gréche, si lieure$ meunj un cart. | `` 
É rounlanla dridi, 
N'éy lous piaeucs a le potche, 
É rounlanla dridi, 
Nous puyram ha bamboche. 


Miéy béndut tabé lous pioucots, ) bi 
ART ASS ` bis 
Milh é milhade dus sacots, 


É rounlanla dridi, 

Méy un tchic de hilasse, 
É rounlanla dridi, 
Puyram bueue le tasse. 


A l’oustaeu héssi minja "eugnouns,  } 
Unñcoeuére oeus trobin pa trop bounst, | 
É rounlanla dridi, 
Tabé caeuque patate, 
É rounlanla dridi, 
Urous lou qui n'atrape! 


bis 


Con l’omi tourne de talha, 
Aeugnouné li balhi a minja 


| 
| 
| 
À 
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Con a l’oustaeu arreu mé gna, ) bi 
E È 2 ; bis 
Dic acu cournart : — Béy ne sèrca. ) 
È rounlanla dridi, 
Lou mandi : — Un tchic biste! 


E rounlanla dridi, 
Caeu eut preuni le piste. 


Con tan m'aneuyti a Sèn-Laecuréns!, ) 
Saye d’arregagna lés déns, \ 
É rounlanla dridi, 
Li bacu toute hardide, 
É rounlanla dridi, 
Lou gahi pèr l’acurilhe. 


bis 


Arieuan boulé ' pantaloun, | 
Li croumpéri, pa dous mé bouns, ) 
É rounlanla dridi, 
Én-euan croumpréy le béste, 
É rounlanla dridi, 
Ataeu suy daeune é méste. 


bis 


1! Voy. p. 245, note. 


Tr. — Allons, commère, boire une demi-chopine,= Je sais 
où il y en a de fort bon, = Et ronlanla deriri, = Allons-y donc 
tout de suite, — Et ronlanla deriri,— Nous ferons une partie. 

J'ai dans ma poche un beau boudin-Et la moitié d’un carré 
de côtes!,= Et ronlanla deriri,= Aussi deux ou trois saucisses, 
— Et ronlonla deriri,= Ma poche se déchire. 


! On appelle coustouñ une pièce de porc, coupée en carré 
long, comprenant soit trois, soit quatre côtelettes, et cap-coustour 
la même pièce dont on a retranché la moitié de la partie plate. 


rampe 


í 
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Si tout cela, commère, vous avez, — Ce ne sera pas vous qui 
paierez l'écot, — Et ronlonla deriri,— J'ai des pièces et de la 
monnaie,— Et ronlanla deriri,— Je vous le ferai voir. 

Jai vendu un quartier de lard, = De la graisse, cinq livres 
moins un quart!,— Et ronlanla deriri,—J’ai les sous dans ma 
poche,— Et ronlanla deriri,— Nous pourrons faire bamboche. 

J'ai vendu aussi les petits poussins, — De mil et de panis, 
deux petits sacs, — Et ronlanla deriri,— Et un peu de filasse, = 
Et ronlanla deriri,— Nous pourrons boire la chopine. 

A la maison je fais manger des oignons, = Encore qu'on ne 


les trouve pas fort bons?, - Et ronlanla deriri,— Aussi quelques 
pommes de terre, — Et ronlanla deriri, - Heureux celui qui en 
attrape! 


Lorsque à la maison il n’y a plus rien,—Je dis au c...... : 
« Vas en chercher ».—Et ronlanla deriri,= Je commande : 
« Un peu vite » != Et ronlanla deriri,—Il faut qu'il prenne la 
piste. 

Lorsque trop longtemps je m'anuite à la Saint-Laurent3, (Âl 
essaie de montrer les dents, Et ronlanla deriri,—Je vais à lui 
toute hardie, Et ronlanla deriri, ,— Je le prends par l'oreille. 

L'an dernier il voulait un pantalon, — Je le lui achetai, pas 
des meilleurs, — Et ronlanla deriri,— Cette année j ’achèterai la 
veste,— Et ronlanla deriri,— Ainsi je serai maitresse et maître 


1 Sous-entendu : en cachette, — On dit de la ménagère qu 
passe pour pratiquer cette petite fràude domestique, que héy 
courre l'ayne trougn. 
Var. : Quand mon mari revient de couper de la bruyère, — 
Des oignons je lui donne à manger. 
3 La Saint-Laurent se fête, entre autres lieux, à Luglon et à 
Uchacq. 
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m XVIII. — B'èn érèn treus coumayrotes 
"4 
a Same mY » lp Nn? IX 10 ` „ À 
z Même air que le n° IX, A Liggloun efc.*. 
; 
k | 
4 
4 
ï B'ên érèn treus coumayrotes, bis 
2 Boulén ha ’n petit banqueut, 
1 Laguignou laguigneut, 
4 Lagnigue gnigue gnigue, 
À Boulén ha à petit banqueut, 
` . n . 
À Laguignoun laguigneut. 
1 Que s'ên ban porte pêr porte, bis 
=x 
à Doumanda lou bin ceuan eus 
S` ? 
1 Laguignoun etc. 
| 
4 Acu Bérnat b'ên eus a couate, bis 
à Aeu Matieu b'èn eus a treu$, à 
4 ; ; 
d Laguignoun etc. 
! Jue s'i ’ntaeulèn acu de couate, bis 
Ü 2 
‘à N'eus mé boui que lou de treuf, 
À Laguignoun etc. 
«à 
`] 
i 
À 1 Sauf une légère variante, qui y est nolée. 
i! 
À 
} 
if 
E Sentir bue = > 


— Se -— ren mener ser" > ET. 


TIENGA" ^ 
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L’ueue héy plégna ’eu cuyole, bis 
Tiné catourtze tchacupeuts, 
Laguignoun etc. 


L'acute s'i tire uou’ carbeuade, bis 
Le méytat dou soun pourqueut, 
Laguignoun etc. -ç 


L'acute s'i tire uou” hougasse bis > 
De treus paeums é meuy d’éspeus, 
Laguignoun etc. 


Ires bueuën i'arrebueuèn, bis 
S'i ’mbériaguën toutes treus, 
Laguignou etc. 


Con s'i soun émbériagades, bis 
Ires larguén lou claqueut, 
Laguignou etc. 


Ires cantên, ire$ dansèn, bis 
De téms ën téms caeuque peut, 
Laguienoun etc. 


Lous souns omis léé ban culhe His 
À trucs ié a cop’ de feueut, 
Laguignoun etc. ` 


L'ucue cayt debat le tacule, his 
L'acute crounte le pareuts, 
Laguignoun etc. 
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Le qui mé se goubérnéene Pis 
S'èstén de tracués sou heueuc, 
Laguignoun etc. 


__ Ho! se dichourèn lous omis, bis 


B'am un bét tisoun sou heueuc! 
Laguignoun laguigneut, 
Lagnigue gnigue gnigue, 

B'am un bét tisouñ sou heueuc! 
Laguignouñ laguigneut. 


Tr. — C’étaient trois bonnes commères, — Qui voulaient faire 
un petit banquet, — Laguignon laguignet, — Lagnigue gnigue 
gnigue, = Qui voulaient faire un petit banquet,— Laguignon 
faguignet. 

Elles s'en vont de porte en porte — Demander à combien est 
le vin,— Laguignon etc. 

Chez Bernard il est à quatre (sous), — Chez Mathieu il est à 
trois, = Laguignon etc. 

Elles s ’attablent à celui de quatre, - Il est meilleur que celui 
de trois, = Laguignon etc. 

L'une fait remplir une calebasse — Qui tenait quatorze cho- 
pines, — Laguignon etc. 

L'autre présente une carbonnade,— La moitié de son petit 
cochon,— Laguignon etc. 

L'autre présente une fouace--De trois empans et demi 
d'épaisseur, — Laguignon etc. 

Élles boivent, “elles reboiv ent, — Elles s’enivrent toutes les 
trois, = Laguignon etc. 

Quand elles se sont enivrées,— Elles font entendre leur 
caquet, — Laguignon etc. 

Elles chantent, elles dansent, = De temps en temps quelque 
pet, = Laguignon etc. 


=V = 


Leurs maris vont les chercher — A coups de poing et à coups 
de fouet, — Laguignon etc. 

L'une tombe sous la table, = L'autre contre la muraille, = 
S, etc: 

Celle qui se retenait le plus— S’étend en travers du feu4, = 
ba Laguignon etc. 
Hol dirent les hommes,— Quel beau tison nous avons sur 
t le feu!- Laguignon laguignet ,— Lagnigue gnigue gnigue, = 
Quel beau tison nous avons sur le feu |= Laguignon laguignet. 


1 Le mot heweuc est du parler de Sabres, et non de celui de 
Labouheyre, où l'on dit huc. Cette chanson et les deux précé- 
N } dentes contiennent en outre quelques mots étrangers à la 
| Grande-Lande, fasse, au sens particulier de « chopine », pintoun, 
/ tchaoupeut. Elles y sont néanmoins répandues un peu partout 
l’une et l'autre, 


= Ve 


XIX. - *Le Jane n'eus malaeude 


' . U ` 
En dan-jë demouri, Soneloutambourin, so _ ne! 


En dan. je de mouri, So-neloutam_bou _rin! 


Le Jane n’eu$ malaeude, 
Ho! \ his 
Rounlanla ladera, ) 
Èn danjé de mouri, 
Sone lou tambourin, sone! 
Èn danjé de mouri, 
Sone lou tambourin ! 


Digun ne l'i ba beude, 
Ho! ( bis 
Rounlanla ladera, ) 
Souñque lou soun amic, 
Sone etc. 
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— Jane, bos:tu poutatje, 
Ho! >» bis 
Rounlanla ladera, ) 
Ou bos-tu doun mouri? | 
Sone etc. | 


7% Eu 
— Jou n’ên buy pa poutatje, ) 


Ho! , bis 
Rounlanla ladera, ) 


Nimé n’ën buy mouri, 
Sone etc. 


` Hét-m'i méléeu ue’ roste, 
Ho! bis 
Rounlanla ladera, 
De nacu pitchés de bin, 
Sone etc. 


Bous bë$ minjrat le roste, 
Ho! bis 
Rounlanla ladera, \ 
Jou m'i bueuréy lou bin, 
Sone etc. 


S'eus p'aco m'i euarissi, ) 
Ho! bis 
Rounlanla ladera, 
Qu’én sréy morte acu matin, 
Sone etc. 
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S’eus pèr cas que jou mori, 
Ho! > bis 
Rounlanla ladera, ) 
Que m'i'éyrat sepeli, 
Sone etc. 


P'acu meun ën térre ségnte, | 
Ho! bis 
Rounlanla ladera, ) 
Mé 'n-d-u bét tchay de bin, 
Sone etc. 


Lous pés ënta le porte, ) 


Ho! \ bis 
Rounlanla ladera, | 
Lou cap éntaeu boun bin, 


Sone etc. 


Se lou brouqueut s’ésluche, ) 
Ho! bis 
Rounlanla ladera, 
Jou 'n bueuréy caeuque tchic, 
Sone lou tambourin, sone, 
Jou'n bueuréy caeuque tchic, 
Sone lou tambourin, 


Tr. = Jeanne est malade, = Ho!-_Ronlanla ladera,— En 
danger de mourir, = Joue du tambourin, joue 1! _ En danger de 
mourir,=Joue du tambourin ! 


! Autre sens possible : Joue, tambourin, joue. 
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Personne ne va la voir, —Ho!—Ronlanla ladera,—Si ce 
n'est son bon ami, — Joue etc. 

Jeanne, veux-tu du potage!l,—Ho!— Ronlanla ladera, — Ou 
veux-tu donc mourir?— Joue etc. 

Je ne veux pas du potage, —Ho!l—Ronlanla ladera,—Ni je 
ne veux mourir, — Joue etc. 

Faites-moi plutôt une rôtie, = Ho! —Ronlanla ladera,_- Avec 
neuf pichets de vin , Joue etc. 

Vous mangerez la rôtie, —Ho!—Ronlanla ladera,=Moi je 
boirai le vin,=Joue etc. 

Si cela ne me guérit pas, —Ho!—Ronlanla ladera,—Je serai 
morte demain matin,— Joue etc. 

Au cas que je meure,— Hol—Ronlanla ladera,—Vous irez 
m'ensevelir,— Joue etc. 

Pas au moins en terre sainte, = Ho ! —Ronlanla ladera,—Mais 
dans un grand chai de vin,— Joue etc. 

Les pieds vers l rte, —Ho!—Ronlanla ladera,—La tête 
vers le bon vin,— Joue etc. 

Si le fausset glisse,—Ho!—Ronlanla ladera,—J'en boirai 
quelque peu,—Joue du tambourin, joue! — J'en boirai quelque 
peu,— Joue du tambourin ! 


1 Poutatje, autre mot inusité dans le parler grand-landais. 


Variante 


- ni, 


FRATRE ` 


Le Jane n'eus malaeude, 
Sën-Delian, 
Paoulhac, 

Lamarque, 
Cussac, 
Lou Tchintche, 
Poujacus, 
Lou Trale, 
Listrac, 
Le Jane n'eus malacude, 
En danjé de mouri. bis 


Les huit premiers couplets sont, le refrain excepté, les mêmes que 
ci-dessus ; la fin seule diffère : 


Lou linsoeu doun me balhit, 
Sën-Delian, etc., 

Lou linsoeu doun me balhit, 

Qu’ ên si salat acu bin. bis 


Aou pé de le mi hotche, 
Sèn-Deliad, etc., 

Aeu pé de le mi hotche 

Qu'èn planterat un pin. bis 


Toute le jén doun passin, 
Sën-Delian, etc., 

Toute le jén doun passin 

Diran : = Quieus mort assi? bis 


modo 


— B'èn eus le praeube Jane, 
Sén-Delian, 
Paoulhac, 

Lamarque, 

Cussac, 

Lou Tchintche, 

Poujaeus, 

Lou Trale, 

Listrac, 
B'èn eus le praeube Jane, 
Quiayméeue tan lou bin. bis 


Tr.— Jeanne est malade, =Saint-Julien,= Pauillac, —Lamar- 
que, —Cussac,—Le Chinche,—Poujeaux,—Le Trale,—Listract, 
-_ Jeanne est malade, —En danger de mourir. 


Derniers couplets : 


Le linceul que vous me donnerez,= Saint-Julien, etc., = 
Le linceul que vous me donnerez,= Qu'il soit trempé dans 
le vin. 

Au bord de ma fosse,= Saint-Julien, etc.,—Au bord de ma 
fosse, Vous planterez un pin. 

Tous ceux qui passeront,= Saint-Julien, etc.,— Tous ceux 
qui passeront—Diront : Qui est mort ici? 

C'est la pauvre Jeanne,—Saint-Julien,—Pauillac,— Lamar- 
que,— Cussac, Le Chinche,—Poujeaux,—Le Trale,—Listrac, 
— C’est la pauvre Jeanne,—Qui aimait tant le vin. 


! Les noms de lieux dont se compose le refrain de cette 
variante me font supposer qu’elle a été importée dans la Lande 
par les pâtres médocains qui, assez fréquemment, y immigraient 
autrefois.—Sén-Delian est la prononciation de mes chanteuses 
landaises; le patois du Médoc dit Sén-Dxulian.— Je n'ai pu iden- 
tifier lou Tchiniche, qui est certainement altéré; je traduis ce 
nom au hasard. 
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XX. = Lou euéyrot matin s'i luoue 
Lou NEDE: ma - tin si Ju . GCS 


Plan te l’a _ gu _lha dea tér _ re, Lou eou-eut sa. 
+ Tristement. 


^ 
-pacu - seaou - cap. Caou que tout” lous ma 


Lou cuéyrot matin s'i lueue, } 

Ént’aeu cam s'èn ba bouya. |" 

Plante l’agulhade a térre, 

Lou coucut siapaeuse acu cap. 
Caeu que tout” lous malures Ih’arribin, 

Acu praeube maeu maridat! 


Plante l’agulhade a térre, 
Lou coucut s'i'apacuse acu cap. | 
Eut s’én tourne énta soucasi, 
Dise so que lh'a ’ribat. 

Caeu etc. 


bis 
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Eut s'én tourne énta soucasi, 
Dise so que Ih’a ribat. 
Trobe le sou heumne ën taeule, 
Lou curé acu soun coustat. 
Caex etc. 


bis 


Trobe le sou heumne èn tacwle, | bis 
Lou curé acu soun coustat, ) 
Dap uò capoun daeuan eure, 

N'ére gran coum un aeucat. 


Cao etc. 


Dap uà capoun dacuan eure, } bis 
N'ére gran coum un aeucat. | 
— M'èn drat aeu meun ueu praeube ale! 
lacura p'arreu de bouhat. 
Cacu etc. 


— M'én drat aou meun uen praeube ale! ) bis 
l'aoura p'arreu de bouhat. \ 
— N'èn acura$ nou, diabble d'omi, 
N’èn aeura$ nou tu nat gnac. 
Cacu etc. 


— N’ën acuras nou, diabble d'omi, |) 
N'èn aeura$ nou tu nat gnac. 
N'as aquin salé de soupe, 
T'i hara boun éstoumac; 
Caou etc. 


bis 
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N'as aqui'h salé de soupe, |) bis 

| T'i hara boud éstoumac; | 

te Talhade de corn de crabe, 
Trémpade de pich d'arrat; 

Caeu etc. 


Talhade de corn de crabe, ) 


Trémpade de pich d'arrat; | Le 
Talhade pér Péntecouste, 
Trémpade lou dijaeus gras. 
Caeu etc. 
Talhade pèr Péntecouste,  } bis 
; DIS 


Trémpade lou dijacu$ gras. J 

Eut s'èn tourne a le bouyade, 

Tout tris é tout cap-bachat. 
Cacu etc. 


Eut s'èn tourne a le bouyade, } ,. 

Tout tris é tout cap-bachat. | 

— Cante, cante, coucut, cante, 

Lou euéyrot qu'èn sra Bérnat. 
Caeu que tout lous malures lh'arribin 

Aeu praeube macu maridat! 


Cette chanson se dit aussi sur l'air du n, xx1 des Chans. facé- 
lieuses, Jamé n'éy bis etc., avec le refrain suivant : 


Soule, jou, 'n droumiréy euayre, 
Soule, jou, n° droumiréy pa. 


à Tr. — Le petit bouvier matin se lève, — Au champ il s’en va 
À labourer.—Il plante l’aiguillade en terre, — Le coucou se pose 


| 


au bout.—Il faut que tous les malheurs lui arrivent, — Au 
pauvre mal marié! 

Il plante l’aiguillade en terre, = Le coucou se pose au bout. 
— Il s’en retourne à la maison, — Dire ce qui lui est arrivé. — 
Il faut etc. 

Il s’en retourne à la maison, — Dire ce qui lui est arrivé.— Il 
trouve sa femme à table, = Le curé à son côté,—Il faut etc. 

Il trouve sa femme à table, — Le curé à son côté, —Avec un 
chapon devant elle, = Qui était gros comme un oison.—Il 
faut etc. 

Avec un chapon devant elle, Qui était gros comme un 
oison.—Vous m'en donnerez bien une pauvre ailel—(De ceci) 
il ne sera rien soufflé. —Il faut etc. 

Vous m'en donnerez bien une pauvre aile! — (De ceci) il ne 
sera rien soufflé.— Tu n’en auras pas, non, diable d'homme, — 
Tu n’en auras pas une bouchée.— Il faut etc. 

Tu n’en auras pas, non, diable d’homme,—Tu n’en auras pas 
une bouchée.- Voilà une écuellée de soupe, — Elle te fera bon 
estomac,— Il faut etc. 

Voilà une écuellée de soupe, — Elle te fera bon estomac; — 
Taillée avec de la corne de chèvre, —Trempée avec du pissat 
de rat; —Il faut etc. 

Taillée avec de la corne de chèvre, —Trempée avec du pissat 
de rat;—Taillée le jour de la Pentecôte, —Trempée le jeudi 
gras.— Il faut etc. 

Taillée le jour de la Pentecôte, —Trempée le jeudi gras.—Il 
s’en revient au labourage,—Tout triste et la tête basse.—Il 
faut etc. 

Il s’en revient au labourage, =Tout triste et la tête basse. — 
Chante, chante, coucou, chante, — Le petit bouvier sera c 1 
— Il faut que tous les malheurs lui arrivent, — Au pauvre mal 
marié !2 


1 Littéralem. : sera Bernard.—Du nom propre Bérnat on fait 
souvent un synonyme euphémique du vrai mot. 

2 Var. : Seule, moi, je ne dormirai pas souvent, —Seule, moi, 
je ne dormirai pas. 
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XXI. = * Con lou Jan s'èn ba ' le bigne 


Con lou Jan s'ên ba ? le bigne, Es 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, bis 

A le bigne tribalha, ) 


Eut n'a dit a le sou heumne, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra : bis 

— Lou dina `m biras pourta. \ 


Lës naeu ores soun passades, bis 
Zoum laïra, ò 
Zoum laïra, ` bis 

Lou dina n'arribe pa. ) 


Lou Jan s’èn tourne a soucasi, bis 
Zoum laïra, ` 
Zoum laïra, bis 
Ahamiat é maeu-bourrat. ) 


RAA 


Le porte ére barroulhade, bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, bis 
Pèr le frinéste eus éntrat. 


Trobe sa heumne coutchade, bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, \ bis 

Lou curé acu soun coustat. , 


— Hoew curé dous sih sén? diabbles, bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, bis 

Assi que béns-tu sèrca? ) 


— N'acués le heumne malacude, bis 
Zoum laïra, \ 


Zoum laïra, ( bis 
L'éy binude coutéssa.) 


— Que lou diabble t'i couféssi! bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, bis 
Jou bourri méléeu dinal. 


1 Le reste de la chanson est quelquefois remplacé par les trois cou- 
plets suivants, qui sont peut-être les débris de quelque ancienne 
variante : 

Detan que poulhe le heumne, 
Lou curé s'i ‘eus éscapat. 


Le sérbénte li doumande : 

— Oun érêt doun bous anat? 
— Jou suy éntrat a l’aeubérje, 
Bueue uñ cop de bin muscat, 


— Qu'eus asso? se dit le heumne, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, bis 

Sis pa tan arregagnat! ) 


N’a$ lou bin a le crampote, bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, > bis 
Hén lou pitché 'spoutricat. ) 


Lës mousques s'i soun bagnades, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, > bis 

Lous moutchits s'i soun negats. ) 


N’as le soupe a le caeujote, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, ; bis 

Sïa pa gréche, t'èn sèrcras. ) 


l’a eueuyt journs que l'éy trèmpade, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, ( bis 

Se te burles, que bouhraf. ) 


Lou quilheuy 's debat le taeule, bis 
Zoum laira, \ 
Zoum laïra, , bis 

Se lou bos, te l'amassra8. | 


TAN OS 


Detan que lou Jan l’amasse, bis 
Zoum laïra, 
Zoum laïra, > bis 
Lou gat que li sacute aou nas.) 


Eut que s''apére le heumne, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra : > bis 

— Heumne, peunse-mi lou nas. ) 


— Jou n'èn peunsi pa lous omis, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, > bis 

Que n'èên sin acu leuyt coutchats. 


Con acu leuyt l'a ’euut héyt méte, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, > bis 

Hèn le bouque lh'a pichat., 


- Gran Dieu! le praeube journade, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, S bis 

Qui jou eueuy acuréy passat! ) 


Lou curé mia preus le heumne, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, > bis 

Lou gat lou na$ m'i'a tcharpat. ) 


Ïé ’spiat uncouére, le garse, bis 


Zoum laïra, 
Zoum laïra, > bis 
Caeu bueuratje m'i'a balhat! \ 


Se jamé bedoun toumbéeui, bis 
Zoum laïra, ) 
Zoum laïra, bis 
M'i tournéssi marida, \ 


M'i preuyri ue” heumne léde, bis 
Zoum laïra, ` 
Zoum laïra, > bis 
Lous curé$ l'ayméssin pa. , 


oo T CET TE EC CEC 


Tr. — Lorsque Jean s’en va à la vigne, —Zoum laïra,— 
Zoum laïra,— A la vigne travailler, 

Il a dit à sa femme,—Zoum laïra,—Zoum laïra : — Le 
déjeuner tu m'apporteras, 

Neuf heures sont passées, — Zoum laïra;=@ Zoum laïra,— 
Le déjeuner n’arrive pas. 

Jean s’en retourne à la maison,—Zoum laïra,— Zoum laïra, 
— Affamé et de mauvaise humeur. 

La porte était verrouillée,— Zoum laïra,—Zoum laïra,— 
Par la fenêtre il est entré. 

Il trouve sa femme couchée,— Zoum laïra,—Zoum laïra, = 
Le curé à son côté. 

Hé! curé des cinq cents diables, — Zoum laïra, = Zoum laïra, 
— Ici que viens-tu chercher ? 

Tu avais ta femme malade,—Zoum laïra,— Zoum laïra,— 
Je suis venu la confesser. 

Que le diable te confesse{!— Zoum laïra,— Zoum laïra,— 
Je voudrais plutôt déjeuner. 


! C.-à-d. : Que le diable soit de la confession! 


Qu'est ceci? dit la femme, 
Ne sois pas si hargneux!{! 

Tu as le vin dans la petite chambre, — Zoum laïra,— Zoum 
laïra,— Dans le pot ébréché. 

Les mouches s’y sont baignées,— Zoum laïra,—Zoum laïra, 
— Les moucherons s’y sont noyés. 

Tu as la soupe dans la petite cage (à vaisselle), —Zoum laïra, 
— Zoum laïra,— S’il n’y a pas de graisse, tu en chercheras. 

Il y a huit jours que je Vai trempée,— Zoum laïra,— Zoum 
laïra,— Si tu te brüles, tu souffleras. 

La cuiller est sous la table,—Zoum laïra,— Zoum laïra, = Si 
tu la veux, tu la ramasseras. 

Pendant que Jean la ramasse, —Zoum laïra,—Zoum laïra, 
— Le chat lui saute au nez. 

Il appelle sa femme,— Zoum laïra,—Zoum laïra, 
panse-moi le nez. 

Je ne panse pas les hommes,—Zoum laïra,— Zoum laïra,— 
Qu'ils ne soient dans le lit couchés. 

Lorsque au lit elle l’a eu fait mettre, = Zoum laïra,— Zoum 
laïra,— Dans la bouche elle lui a pissé. 

Grand Dieu! la pauvre journée,— Zoum laïra,— Zoum laïra, 
— Qu’aujourd’hui j'aurai passée! 

Le curé m'a pris ma femme,—Zoum laïra,—Zoum laïra, = 
Le chat m'a égratigné le nez. 

Et voyez encore, la garce, =@Zoum laïra,=Zoum laïra, = 
Quel breuvage elle m'a donné! 

Si jamais je tombais veuf,—Zoum laïra, 
Que je vinsse à me remarier, 

Je prendrais une femme laide, = Zoum laïra,—Zoum laïra, 
- (Pour) que les curés ne l'aiment pas. 


Zoum laïra,=Zoum laïra,— 


Femme, 


Zoum laïra,— 


1 Var, : Pendant qu'il gronde sa femme,— Le curé s’est 
échappé. 

La servante lui demande :— Où étiez-vous donc allé? 

Je suis entré à l’auberge,— Boire un coup de vin muscat. 


XXII. — Gouyates qui’ét a marida 


E 
-ya _ tes qui'ét a ma-ri-da, Sit pa ta cap- lu - 
L * 
- des. Sit pa ta cap-lu - oua _ des!. 

i 

Gouyates quiét a marida, bis 
| Sit pa ta cap-lueuades, 

Que b’oeu puyreun léeu ha ’bacha 
Un cop sit maridades. 
| 1 Avec ce second air, comme on le voit, les couplets se dédoublent, 


et les deux vers dont ils restent composés se disent deux fois consécuti- 
vement l'un et l'autre. 
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Con bousatié marit acurat, bis 
Que tan aco 'b déstarde! 

Un tchic de bouñ téms bés beuyrat, 
Èn sra pa de durade. 


Aou cap d’un an, filhe ou anfan. bis 
Sra beléeu un plourayre. 

Toute le neuyt, tric trac, tric trac, 
N’én droumirat pa euayre. 


N’aeurat lou coutilhoun pichous, bis 
Le camise moulhade, 

N'acurat lou daeuantaeu mérdous; 
Srat toute maeu couhade. 


Dieurat ana laeua ? l’arrieu, bis 
Lous pé$ deheun le hagne, 
Aeuta plan l’ueuérn coum l’éstieu. 
Troubrat aco bieun agre. 


N’aeurat un omi sra jelous, bis 
Jelous émé rougnayre; 

Sourtirat pa con bulhit bous, 
Souñqu'un tchic acu bos payre. 


Con a boste tournade srat : bis 
— Oun t'és tan amusade ? 

Poulhades aqui qu’atraprat, 
Beléeu caeuque mourfiade; 
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Méy caeuque bou cop de bastoun, bis 
S'ét brigue arregagnade. 

Maledirat l'ore é lou journ 
Oun bés ét maridade. 


Tr. — Jeunes filles qui êtes à marier —Ne levez pas tant la 
tête, — On pourrait peut-être vous la faire baisser — Une fois 
que vous serez mariée. 

Quand un mari vous aurez, = Puisque tant il vous tarde | — 
Un peu de bon temps vous aurez, — Ce ne sera pas de durée. 

Au bout d’un an, fille ou garçon.— Ce sera peut-être un 
pleureur.— Toute la nuit, triquetrac, triquetrac!—Vous ne 
dormirez guère. 

Vous aurez le cotillon pisseux;= La chemise mouillée, =Â 
Vous aurez le tablier merdeux;= Vous serez toute mal coiffée. 

Il vous faudra aller laver au ruisseau,—Les pieds dans la 
boue,— Aussi bien l'hiver que l'été... Vous trouverez cela bien 
désagréable. 

Vous aurez un mari qui sera jaloux, — Jaloux et aussi grognon; 
- Vous ne sortirez pas quand vous voudrez,— Si ce n'est (pour 
aller) un peu chez votre père. 

Quand chez vous vous serez revenue : — Où t’es-tu si long- 
temps amusée?— Des gronderies vous attraperez,— Peut-être 
quelque tape. 

Même quelque bon coup de bâton,— Pour peu que vous 
vous rebiffiez.— Vous maudirez l'heure et le jour —Où vous 
vous êtes mariée. 


1 Onomatopée du bruit d’un berceau qu’on balance. 


XXIII.— Soun pay, maridat-lès èn-ouan 


Premier air du n° xx11. 


Soun pay, maridat-lës ën-euan, 
Balhat-lés-i, lous quiaymën tan, 
En ’quires gouyatétes. 

Its ueu” cansoun lés-i diran 
Toute pleu d’amourétes. 


Con lés-i parlèn d’un marit, 

S'èn arridèn un petit tchic, 
Ires bachën le téste. 

En pregan” touchaeu lou boun Dieu 
Doumañ qu'èn si le héste. 


Gouyate, s’éb tardi doun pa. 

Trop léou uñceuére qu’arribra, 
L'ore tan desirade. 

Srat neuyt é journ a ’reereta 
D'ébs ésta maridade. 


Acu cap de nacu” meus ou d’un an 
N’aourat ue’ filhe ou un anfan: 
Beléeu qu'én sra ’à plourayre. 
Toute le neuyt, carrin-carran, 
En droumirat pa euayre. 


| 
| 


Pourtrat lou pandoy tout roussous, 
Lou coutilhou tout garfoulhous, 
Srat toute maeu pieuntade, 
Ta fignoulante qui ’érêt bous, 
É tan amignounade! 


Bous que carrat ana ? larriex, 
Que héssi sou, que héssi nieu, 
Laeua le sabounade. 

Aco bés i sra bieun d’ésgrieu, 

N'i ’sta p’acoustumade! 


Con bous bourrat ana saeula, 

Lou bo$ marit ic bourra pa, 
Souñqu’énta boste mayre, 

Té 'hcouére ëbs arrecoumandra 
N'i damorit pa cuayre. 


Dap boste mayre con serat, 
A ploura bous bës i boutrat. 

— Que bos ï ha, méynade! 
Aco que vi 'ére déstinat. 

B'èn tournrat desoulade. 


S'at tardat mé que le resoun, 
Eut hara peta lou bastoun 
Su” le boste ésquinéte. 
Aco 'n sran pa mé lous poutouns 
Con hadét l'amouréte! 


=> AB RS Te CRC Me B ds ` 


Tr. — Père, mariez-les{ cette année, — Ces jeunes fillettes, 
—Donnez-les-leur, ceux qu’elles aiment tant,—Ils leur diront 
une chanson —Toute remplie de choses d'amour. 

Quand on leur parle d’un mari, —Elles rient un petit peu, = 
Elles baissent la tête, —En priant tout bas le bon Dieu — Que 
demain soit la noce. 

Jeune fille, qu’il ne vous tarde donc pas,—Trop tôt encore 
elle arrivera, = L'heure tant désirée.—Vous serez nuit et jour à 
regretter —De vous être mariée. 

Au bout de neuf mois ou d’un an—Vous aurez une fille ou 
un garçon;- Peut-être sera-ce un pleureur.—Toute la nuit, 
carrin-carran?,—Nous ne dormirez guère. 

Vous porterez le tablier tout roussi,—Le cotillon tout sale, — 
Vous serez toute mal peignée,—Vous qui étiez si pimpante— 
Et si mignonnement parée! 

Il vous faudra aller au ruisseau; =Â Qu'il fasse du soleil, 
qu'il fasse de la neige, =Laver le linge savonné.— Cela vous 
sera bien désagréable, =@N'y étant point accoutumée. 

Lorsque vous voudrez aller quelque part,—Votre mari ne le 
voudra pas,—Si ce n’est chez votre mère,—Et encore il vous 
recommandera—De n’y pas demeurer longtemps. 

Lorsque avec votre mère vous serez, —À pleurer vous vous 
mettrez.— Que veux-tu y faire, mon enfant! — Cela t'était des- 
tiné.—Vous vous retirerez désolée. 

Si vous avez tardé plus que de raison,—Il fera résonner le 
bâton — Sur votre échine.—Ce ne seront plus là les baisers — 
Du temps où vous faisiez l'amour. 


! Littéralem. : Son père, mariez-les 
9 
2 Autre onomatopée du bruit du berceau. 


XXIV. = Gouyat$, dou coustat d'Aounésse à 


Même air que le n° 1, Con lous moulinés efc. 


Gouyats, dou coustat d'Aeunésse, bis 
Ladrita, 
Rounlanla, ? bis 

N’anit pa bés marida, | 


Dap aquires Maransines, bis 


Ladrita, à 
Rounlanla, » bis 3 
Doun l’ueuérn s'ên ban talha. 4 


Unceuére qu'ires qu'ên talhin, lis 
Ladrita, ) 
Rounlanla, > bis 

Bét péndéns a pindoula! } 


= = R DRR, 


Méy de broys coutilhouñ rouyef, bis 
Ladrita, ) 
Rounlanla, = > bis 
Dacuantaeus de tafeta. ) 


E ERA eat = 
Pomme `> amn 
^ _ 


Caousse blañque, caeusse blure, His 
Ladrita, ) 
Rounlanla, > bis 

Mécheuéres de palhaca. | 


Gn'a de broyes, gn'a de lédes, bis 
Ladrita, 
Rounlanla, > bis 
X=) +72 DNS 
Pèr punséles, n'i g’na pa. | 


S'èn i trobe léou cacuqu'ueue, bis 
Ladrita, ) 
Rounlanla, > bis 

Mé que soun bounes counda. ) 


Sustout con soun maridades, bis 
Ladrita, 
Rounlanla, > bis 
Alabeuts qu'ên cacu parla!! 


An lous omis a l'acubérje, bis 
Ladrita, | 
Rounlanla, > bis 

Neuyt é journ a baloucha. ) 


Que hén toutes acu mé: ha, 


nee 


Mé uncouére its que balochin, bis 
Ladrita, ` 
Rounlanla, ? bis 

HOUtU A ) 


Tr. — Jeunes gens, du côté d’Onesse,— Laderita,— Ron- 
lanla, = N’allez pas vous marier, 

Avec ces Marensines,— Laderita, = Ronlanla,= Qui l'hiver 
s'en vont couper de la bruyère. 

Encore qu'elles coupent de la bruyère,= Laderita,= Ron- 
lanla, =(Elles ont) de belles boucles qui pendent (à leurs 
oreilles). 

Aussi de jolis cotillons rouges, — Laderita,— Ronlanla,= Des 
tabliers de taffetas. 

Des bas blancs, des bas bleus, = Laderita,— Ronlanla, 
mouchoirs de paillacai. 

Il y en a de jolies, il y en a de laides,— Laderita,—Ronlanla, 
— Pour des pucelles, il n’y en a pas. 

Il s’en trouve peut-être quelqu’une, — Laderita,— Ronlanla, 
— Mais elles sont faciles à compter. 

Surtout quand elles sont mariées, — Laderita,— Ronlanla,— À 
Alors il faut en parler?! 

Elles ont leurs maris à l’auberge,— Laderita,— Ronlanla, = 
Nuit et jour à bambocher. 

Mais encore qu'eux bambochent,— Laderita,— Ronlanla,— 

Tout de même ..... ` 


Des 


1 Palhaca, sorte d'étoffe de coton à carreaux de diverses cou- 
leurs dont on faisait autrefois des mouchoirs de tête ou de cou, 
et même des tabliers. L'usage en a cessé depuis une cinquan- 
taine d'années. 


3 ? Var. : C'est entre elles à qui se divertira le plus. 
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lheS,w'aymit pa ten lous 0 - mis, FilheS,n'ay- 


t 


dous. À quit” doun soun tan jo : gue-dous. 


Filhes, n'aymit pa tan lous omis, bis 
Aquit" doun soun tan joguedous. bis 


Soun neuyt é journ hën lès acubérjes, bis 
Tan qu'an arjeun s’oeu joguèn tout!. bis 


Con n'an pa mé, its que n'èmprountèn bis 
Aow sounñs amics é coumpagnouns. bis 


N'eus mieuye-neuyt con s'i retirèn, bis 
É mantuà cop lou pun dou journ. bis 


1 On intercale assez souvent ici le couplet suivant, que l'absence 
d'assonance fait supposer étranger à cette version : 
Lou journ s'i joguën le mouneude, 
Le neuyt s'i joguën l'arjeun blan. 
Cf. Bladé, t. II, pp. 162 et 164. 
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Aou pérmé mot doun dit le heumne, bis 
Bruyt é tampéste a le méysoun. bis 


Gahën lou paeu darré le porte, bis 
Trucs é patacs a Janetoun. bis 
-- Soun aco, galan, lés proumeusses bis 


Doun m'i hadét ën hén° l'amou? bis 


Bous m'i disét jou qu'ên sri dacune, bis 
Dacune de toute le méysoun; bis 


l'adare, ën suy boste éspousade, bis 
Que m'i truquêt treus cop” për journ. bis 
L'un lou matin é l'acut lou béspe, bis 


sd ÇS 9 r ^ 
L'acut lou désseu, pèr coulassioun; bis 


É n'èn suy pa seloumeun daeune bis 
De m'i croumpa uò coutilhounñ! bis 


La, la, galan, lés clacu$ dou crofe, bis 
Lés dou petit cabinetroun. bis 


Aqui troubrat lès bére$ joyes bis 
Doun bous m'at dat ën hén' l'amou. bis 


N'acurat énta balha ?' lés acutes, bis 
A lès doun aymët mé qu'a jou. bis 


— Estat-b'i chacu, pégue mignarde, bis 
N'aymi pa nade mé qu'a bous!. bis 


1 Assez souvent on fait se tutoyer le mari et la femme tout le long 
de la chanson, mais c'est bous, — voulu d'ailleurs ici par l'asso- 
nance, — et non tu, qui est la leçon de mes plus vieilles chanteuses. 


Tr. — Filles, n'aimez pas tant les hommes, — Ceux qui sont 
si joueurs. 

Ils sont nuit et jour dans les auberges, — Tant qu'ils ont de 
l'argent, ils le jouent tout{. 

Quand ils n'en ont plus, ils en empruntent — À leurs amis 
et compagnons. : 

Il est minuit quand ils se retirent, — Et maintes fois le point 
du jour. 

Au premier mot que dit la femme,— Bruit et tempête à la 
maison. 

Ils prennent le bâton derrière la porte, — Coups et volées à 
Jeanneton. 

Sont-ce là, galant, les promesses — Que vous me faisiez en 
faisant l'amour ? 

Vous me disiez que je serais maîtresse, — Maîtresse de toute 
la maison; 

Et maintenant que je suis votre femme,— Vous me battez 
trois fois par jour. 

L'une le matin, l’autre l'après-midi, L'autre le soir, pour 
collation. 

Et je ne suis pas seulement maîtresse — D’acheter un cotillon. 

Tenez, tenez, galant, les clefs du coffre, = Celles de la petite 
armoire. 

Là vous trouverez les beaux joyaux—Que vous m'avez 
donnés en faisant l'amour. 

Vous aurez de quoi donner aux autres, — À celles que vous 
aimez plus que moi. 

Taisez-vous, sotte mignarde,— Je n'en aime aucune autre 
plus que vous. 


1 Autre couplet : Le jour ils jouent leür monnaie, — La nuit 
ils jouent leur argent blanc. 
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XXVI. — Bibe lès Sabringotes 


EE === 


de - ne, n à, Pé be in 
` Dboud.Doundé_-ne la E ladoundoun,Pér trouba lou bin boud. 


Bibe lés Sabringotes! 
Doundéne la doundéne, | 
Doundéne la 
É la doundoun, 
Pèr trouba lou bin boun. 


S'êën ban a le missote, 
Doundéne la doundéne, | 
Doundéne la 
É la doundoun, 
Eus pa pèr deboussioun, \ 


È de ’qui a l'acubérje, 


; : | bis 
Doundéne la doundéne, ) 


Doundéne la ) 
E la doundoun, bis 


Pèr ha lou regacujoun. ) 


\ 


Lucu si'a pourtat ucw tripe, } bis 
Doundéne la doundéne, |S: 
Doundéne la : 
É la doundou, + bis 
f l'acute un cap-coustoun. ) 


L'üeue héy tira ‘eu’ pinte, ) bi 
F NS 


Doundéne la doundéne, | 
Doundéne la 
É la doundoun, $ bis 
É l'acute lou pintoun!. 


1! Var. des cinq premiers coetplets : 
Bibe lés Sabringotes !... 
Qu*ën trobén lou bin boun. 


Ires s'ên ban hardides8,... 
Lou dimeunje, a Liggloun. 


S'ên ban beunde lou tchoyne,... 
Chécueue soun sistroun. 

Con an bëndut lou tchoyne, . 
Ban bueue lou pintoun. 


Une autre variante, dont j'ai trouvé des fragments à Bourideys — 
un peu hors de mon domaine — dit : 
Bibe lès Préchaqueuses!... 
Esbrides ires soun. 
S’én ban beunde lou tchoyne.. . 
Lou dibés, a Léngoun. 
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Dou pintoun a le pinte, |) bi 
Doundéne la doundéne, | a 
Doundéne la 
É la doundou, + bis 
Bériagues ires soun. 


S'ên ban de crampe ën crampe, |) 
Doundéne la doundéne, \ 
Doundéne la 
É la doundoun, bis 


bis 


Trouba lou$ macagnouns. 


Souñs omis lé$ ban culhe, } bi 
Doundéne la doundéne, 
Doundéne la 
É la doundoun, bis 
A gran’ cop de bastoun. 


—— Que héys aqui, biléne? } ,. 
Ro ^ + bis 
Doundéne la doundéne, ) 
Doundéne la 
Ë la doundoun, bis 
Marche-m'’a le méysoun! 


Lou$ méynatjes qu'ên plourén, } bis 
Doundéne la doundéne, Vat 
Doundéne la 
É la doundoun, ` bis 
Doumandèn lou tetoun. 


— Déche-lous ploura, déche, } ,. 
s x ; bis 
Doundéne la doundéne, \ 
Doundéne la 
É la doundoun, | bis 
N'i ploure pa dous touné. | 


— De qui soun doun, biléne, } bis 
Doundéne la doundéne, ) 
Doundéne la 
É la doundoun, 
Se n'ên soun pa lous mouns? 


bis 


! 
\ 


— L'un qu'ên eus dou becari, } ,. 
: À bis 
Doundéne la doundéne, ) 
Doundéne la 
E la doundoun, bis 
É l’aeut dou curéyroun!. 


Lou curé ’s un brabe omi, | 
Doundéne la doundéne, | 
Doundéne la 
É la doundoun, > bis 
S'i recouneuch lou soun. 


bis 


! Var. Lou curé, lou becari, 
l'an caduñ sa poursiou®. 


Autre : L'un dou curé de 
E l’aeut dou de 


La chanson s'allonge parfois de deux ou trois couplets grossière- 
ment licencieux que ] omets avec d'autant moins d'hésilation qu ils ne 
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sont, non plus que quelques variantes de même ordre, que des 
adjonctions après coup, m ont assuré mes chanteuses les plus avancées 
en âge, auxquelles je dois plus particulièrement le présent texte, 
adopté apre une méticuleuse enquête ; car 101 plus qu'ailleurs encore, 
si possible, j'étais désireux de retrouver la leçon IGN la ronde 
des Sabringotes étant sans contredit la plus populaire de toutes celles 
qui se sont dansées et chantées jusqu'à nous dans notre Grande-Lande. 
J'ai entendu quelques personnes, d'ailleurs peu au fait de ces menues 
questions, en attribuer à l'aventure la paternité à Bidalas, le chan- 
sonnier sabrin bien connu}. C'est une erreur que déjà suffirait à 
prouver l'existence d'une version armagnacaise qui figure dans le 
recueil de Cénac Moncaut (p. 335); — Sans compter les variantes 
que je donne moi-même, = mais il convient d'y insister, pour qu'elle 
ne demeure pas accréditée, et j'ajouterai ceci : les premières chanteuses 
de qui j'ai recueilli la ronde sont mortes octogénaires, l'une quasi 
nonagénaire même, il y a vingt ou trente ans, et à toutes elle était 


familière dès leur prime jeunesse, l'ayant apprise d'autres qui la 


chantaient avant que Bidalas fût né; répandue alors comme aujour- 
d'hui dans tout le pays, elle y était parlout.tenue pour une chanson 
ancienne, et Bidalas n'a rien à y prélendre. Tout au plus pourrait-il 
être l'auteur des couplets surajoutés dont je viens de parler ; mais 
celle supposition même n'a pour elle que le caractère graveleux qui 
leur est commun avec la plupart de ses compositions. 


\ 71 est né et mort à Sabres (1800-1880), mais était issu de 
parents béarnais qui avaient débarqué là quelque temps avant sa 
naissance. Sans grand avoir du chef de son père, — vague vétérinaire 
et un peu médecin, = il sut, fort remuant et retors, se procurer une 
a préciable aisance, et devint même maire de Sabres. Le manuscrit 
des chansons de Bidalas est passé, si je suis bien renseigné, entre les 
mains d'un prêtre d'une région voisine qui sans doute le garde pru- 
demment sous séquestre, =Â s'il n'en a pas fait un autodafé. 


Tr. — Vivent les femmes de Sabres != Dondaine la don- 
daine, = Dondaine la — Etla dondon,= Pour trouver le vin bon. 


Elles s’en vont à la messet,— Dondaine la dondaine, — Don- 
daine la — Et la dondon,— Ce n’est pas par dévotion, 

Et de là à l'auberge, Dondaine la dondaine,— Dondaine la 

Et la dondon,— Pour faire une partie, 

L'une a apporté un boudin, — Dondaine la dondaine, — 
Dondaine la — Et la dondon,— Et l’autre un carré de côtes. 

L'une fait tirer une chopine,— Dondaine la dondaine, — 
Dondaine la — Et la dondon,— Et l’autre la demi-chopine?. 

De la demi-chopine à la chopine,— Dondaine:la dondaine, = 
Dondaine la — Et la dondon,— Ivres elles sont. 


1 Le mot misse (missa), « messe », reste encore aujourd’hui 
employé çà et là à Sabres par quelques vieilles femmes; mais 
le diminutif smissote, « petite messe », y est complètement 
éteint. Il semble bien d’ailleurs, que missote soit pris ici au sens 
général de « messe », remplaçant simplement misse pour rem- 
plir le vers, car c’est plutôt après la grand'messe qu'après celle 
du matin que les commères se livraient à leur petite goguette. 
— Quelques autres mots de la chanson diffèrent de forme dans 
le langage de Sabres; on y dit : aeabérye, regaeuyour, dimeunye, 
méynatye, kyoyne, Tecouneuys. 

2 Pour le mot pintoun, voy. p. 442, n. 

Var. : Vivent les femmes de Sabres != Elles trouvent le vin 
bon. 

Elles s'en vont hardies,=-Le dimanche, à Luglon. 

Elles s'en vont vendre le pain blanc,— Chacune son panier. 

Lorsqu’elles ont vendu le pain blanc, = Elles vont boire la 
demi-chopine. 


Autre : Vivent les femmes de Préchac!— Tant dégourdies 
elles sont. 

Elles s'en vont vendre le pain blanc,= Le vendredi, à 
Langon. 


Autrefois, les femmes de Sabres étaient réellement dans 
l'usage d'aller porter du pain blanc à vendre à Luglon les jours 
de dimanche et de fête (et celles de Luglon, de leur côté, 
allaient vendre des châtaignes à Sabres, oü les châtaigniers ne 
manquaient pas cependant). — Quant à la seconde variante, 
j'ignore si elle a un fondement dans les anciennes habitudes 
locales; mais il y a loin de Préchac à Langon, et il n'est guère 
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présumable que de ce dernier lieu on ait dû s’approvisionner 
de pain dans l’autre. La chanson populaire, on le sait, s'in- 
uiète souvent fort peu des invraisemblances. =| (C’est par 
inadvertance que dans les Contes, p. 174, j'ai donné las comme 
forme de l’article féminin pluriel à Sore, Saugnac, Belin, Bis- 
carrosse : c'est lés qui y est la forme locale, à côté du singulier 
la : la heumne, lès heumnes, la lane, lés lanes; et ce fait, assez 
curieux, se retrouve notamment au Barp, à Mios, Salles, Saint- 
Magnes, Hostens, Bourideys, Saint-Symphorien, Luxey.) 


Elles s’en vont de chambre en chambre, = Dondaine la don- 
daine,— Dondaine la — Et la dondon,— Trouver les maqui- 
gnons. 

Leurs maris vont les chercher, — Dondaine la dondaine, 
Dondaine la — Et la dondon, =A grands coups de bâton. 

Que fais-tu là, vilaine ?— Dondaine la dondaine,— Dondaine 
la — Et la dondon,— Marche ! à la maison | 

Les enfants pleurent, = Dondaine la dondaine,— Dondaine 
Ja — Et la dondon, Ils demandent le tétin. 

Laisse-les pleurer, laisse, — Dondaine la dondaine,—Don- 
daine la — Et la dondon, =l n'y en a pas des tiens qui pleurent. 

De qui sont-ils donc, vilaine, = Dondaine la dondaine, 
Dondaine la— Et la dondon, =Â S'ils ne sont pas miens? 

L'un est du vicaire, = Dondaine la dondaine,= Dondaine la 
__Et la dondon, = Et l'autre du petit curél, 

Le curé est un brave homme,—Dondaine la dondaine,— 
Dondaine la — Et la dondon,—ILreconnait le sien. 


1 Var. : Le curé, le vicaire— Y ont chacun leur part. 
Autre : L'un du curé de.... ..=@|>Et l’autre de celui de,......: 
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XXVII. = Lous Sénguineuts soun lous pintayres 
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- : 
Lous Biscar ros.seS lous pi-cay-reë, Ja ne m'amou, 


Pér uouearro - se mus_ca dé. te Mou-ri-rey jou? 


Lous Sénguineuts soun lous pintayres, bis 
Lous Biscarrosses lous picayres, 

Jane m'amou, 
Pèr ueue arrose muscadéte 

Mouriréy jou!? 


Lous Biscarrosse$ lous picayres, bis 
Lous Parantis lous aeutcherayres, 
Jane etc. 


Lous Parantis lous aeutcherayres, bis 
Lous Gastéeus? lous añguilayres, 
Jane etc. 


1 Ce refrain, = fort peu accommodé au sujet, =Â est emprunté, 
comme la mélodie, à une autre chanson comprise dans le tome Je 

2 Ce vers n’a que sept pieds au lieu de huit qu'il en devrait régu- 
lièrement avoir, et il en est ainsi d'un grand nombre de ceux qui 
suivent; quelques-uns même en ont moins. Certains chanteurs y 


sde 


Lous Gastéeus$ lous añguilayres, bis 
Lous Sënte-Aeuladis lous tchintchayres, 
Jane etc. 


Lous Sénte-Aeuladis lous tchintchayres, bis 
Lou$ Mamizans lous garroulayres, 
Jane etc. 


Lou$ Mamizans lous garroulayres, bis 
Lous Aeurélhans lous bacherayres, 
Jane etc. 


Lous Aeurélhans lous bacherayres, bis 
Lous Sën-Paeus lous henéyayres, 
Jane etc. 


Lous Sèn-Paeus lous henéyayres, bis 


Lous Pounteuns lous tueulayres, 
Jane etc. 


Lous Pounteunñs lous tueulayres, bis 
Lous Bouricos lous serilhayres, 
Jane etc. 


suppléent par l'adjonction du mot soun (Lous Gastéous soun lous 
añguilayres), comme dans le premier couplet, d'autres par un abon- 
dant emploi des € prosthétiques dont j'ai parlé dans la préface, p. XLII 
(E-lous Lueuots é-lous tchancayres), d'autres enfin en reportant 
sur l'avant-dernier mot, lous, les notes correspondant aux pieds qui 
manquent,.ou bien encore partie sur ce mot, partie sur un autre 
(Lou-ous Lueuot$ lou-ous tchancayres), selon le procédé que j'ai 
également. décrit. 
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Lous Bouricos lous serilhayres, bis 
Lous Éscourses lous boundrouayres, 
Jane etc. 


Lous Éscourses lous boundrouayres, bis 
Lous Lueuoté lous tchañcayres, 
Jane etc. 


Lous Lueuoté lous tchañcayres, bis 
Lous Bouhéyrins lous heuyrayres, 
Jane etc. 


Lous Bouhéyrins lous heuyrayres, bis 
Lous Coumèënsacs lous péyrayres, 
Jane etc. 


Lous Couménsacé lous péyrayres, bis 
Lous Trénsacé lous abélherayres, 
Jane etc. 


Lous Trénsacé lousfabélherayres, bis 
Lous Sabroté lous pérligoustrayres, 
Jane etc. 


Lous Sabroté lous pérligoustrayres, bis 
Lous Ligglouñs lous dansayres, 
Jane etc. 


Lous Ligglouns lous dansayres, bis 
Lous Gareugné lous tchaleminayres, 
Jane etc. 


Lous Gareugn$ lous tchaleminayres, bis 
Lous Bért$ lous cantayres, 
Jane etc. 


Lous Bért$ lous cantayres, bis 
Lous Labrit$ lous ésquirouayres, 
4 Jane etc. 


Lous Labrits lous ésquirouayres, bis 
Lous Seun$ lous mouynicayres, 
: Jane etc. 


Lous. Seun$ lou$ mouynicayres, bis 
Lous Lénceuac$ lous äoulhayres, 
Jane etc. 


Lous Lénceuacs lous äoulhayres, bis 
Lous Licseuys lous capetrayres, 
Jane etc. 


Lous Licseuys lous capetrayres, bis 
Lous Caleun$ lous sintéyrayres, 
Jane ètc. 


Lous Caleun$ lous sintéyrayres, bis 
Lous Soureut$ lous ajartayres, 
Jane etc. 


Lous Soureut$ lous ajartayres, bis 
Lous Arjilouses lous quérchadayres, 
Jane etc. 
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Lous Arjilouses lous quérchadayres, bis 
Lous Balehades lous castagnayres, 
Jane etc. 


Lous Balehades lous castagnayres, bis 
Lous Manoureuts lous agréssayres, 
Jane etc. 


Lous Manoureut$ lous agrèssayres, bis 
Lous Ousteuns lous jougayres, 
Jane etc. 


Lous Ousteun$ lous jougayres, bis 
Lous Sën-Mannes lous aeubérjayres, 
Jane etc. 


Lous Sën-Manñnes lous aeubérjayres, bis 
Lous Barp$ lous maquignouayres, 
Jane etc. 


Lous Barp$ lou$ maquignouayres, bis 
Lous Mio$ lous ajieuayres, 
Jane etc. 


Lous Mio$ lous ajieuayres, bis 
Lous Gujans lous charouayres, 
Jane etc. 


Lous Gujañs lous charouayres, bis 
Lous Tésterins lous péougayres, 
Jane ètc. 


Lous Tésterin$ lous péeugayres, bis 
Lous Salots lous carbouayres, 
Jane etc. 


Lous Saloté lous carbouayres, bis 
Lous Lugos lous biscarrayres, 
Jane etc. 


Lous Lugos lous biscarrayres, bis 
Lous Beliéts lous arjilayres, 
Jane etc. 


Lous Beliété lous arjilayres, bis 
Lous Belins lous carréyayres, 
Jane etc. 


Lous Beliné lous carréyayres, bis 
Lous Biganouns lous aeudiénsayres, 
Jane ete. 


Lous Biganouns lous aeudiénsayres, bis 
Lous Saeugnacé lous aeugnouayres, 
Jane etc. 


Lous Saeugnacé lous aeugnouayres, bis 
Lous Muréts lous pléytéyayres, 
Jane etc. 


Lous Muréts lous pléytéyayres, bis 
Lous Mousteuy$ lous assémbladayres, 
Jane etc. 
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Lous Mousteuys lous assémbladayres, bis 
Lous Richéts lous carroutayres, 
Jane etc. 


Lous Richét$ lous carroutayres, bis 
Lous Pissos lous patacayres, 
Jane etc. 


Lous Pissos lous patacayres, his 
Lous Lipoustés lous marcadayres, 
Jane etc. 


Lous Lipoustés lous marcadayres, bis 
Lous Choureut$ lous rampelayres. 
Jane m'amou, 
Pèr ueue arrose muscadéte 
Mouriréy jou? 


C'est à peu près à cette énumération que s'en tiennent les chanteurs 
même les plus prolixes: de la Grande-Lande et du Born, et encore 
est-il assex rare qu'ils la donnent ainsi tout au long. Hors de là, j'en 
ai rencontré de divers côtés quelques-uns qui y soudaient les noms 
d'autres villages plus éloignés, mais ces additions étaient faites en 
général de qualificatifs tout actuels, sans racines dans la tradition, 
partant rejetables, la chanson, au surplus, pouvant de proche en 
proche s’allonger indéfiniment sans grands frais d'imagination. Ajou- 
tons qu'il n'y a rien de bien précis dans l'ordre des couplets, qui 
varie plus ou moins avec les régions où ils se disent, ou selon la fan- 
taisie des chanteurs; que plus d'un de ces couplets, populaire en 
certains lieux, est inconnu, ou peu s'en faut, dans le village même 
qui s'y trouve visé (je l'ai constaté notamment pour ceux qui intéres- 
sent le Sen, Callen, Mano, Hostens, Saint-Magnes); qu'enfin la 
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chanson est nécessairement donnée ici telle qu’elle se chante vers 
Labouheyre, et que pour les noms de cing ou six des villages 
énumérés, où le parler diffère, pour une ou deux épithètes aussi, elle 
ne reproduit pas exactement la prononciation locale. 


Tr. — Ceux de Sanguinet sont les buveursi,— Ceux de 
Biscarrosse les résiniers?,— Jeanne, m’amour,— Pour une rose 
muscade —Mourrai-je ? 

Ceux de Biscarrosse les résiniers,— Ceux de Parentis les 
chasseurs d’oiseaux?,— Jeanne etc. 

Ceux de Parentis les chasseurs d’oiseaux,— Ceux de Gastes 
les pêcheurs d’anguilles#,— Jeanne etc. 

Ceux de Gastes les pêcheurs d'anguilles, Ceux de Sainte- 
Eulalie les pêcheurs de sangsues5,— Jeanne etc. 

Ceux de Sainte-Eulalie les pêcheurs de sangsues,— Ceux de 
Mimizan les pêcheurs à la seine6,— Jeanne etc. 

Ceux de Mimizan les pêcheurs à la seine, = Ceux d’Aureilhan 
les bateliers7,— Jeanne etc. 

Ceux d’Aureilhan les bateliers,—Ceux de Saint-Paul les 
faneurs8,— Jeanne etc. 

Ceux de Saint-Paul les faneurs,— Ceux de Pontenx les tui- 
liers%,— Jeanne etc. 

Ceux de Pontenx les tuiliers,— Ceux de Bouricos les mangeurs 
de cerises10,— Jeanne etc. 

Ceux de Bouricos les mangeurs de cerises, — Ceux d’Escource 
les goudronniers{1,— Jeanne etc. 

Ceux d’Escource les goudronniers,— Ceux de Luë les échas- 
siers{2,— Jeanne etc. 

Ceux de Luë les échassiers,— Ceux de Labouheyre les gens 
de foire3,— Jeanne etc. 

Ceux de Labouheyre les gens de foire,— Ceux de Commen- 
sacq les arracheurs de pierreli,— Jeanne etc. 

Ceux de Commensacq les arracheurs de pierre, — Ceux de 
Trensacq les abeïlleurs,— Jeanne etc. 


1 Voyez. l’Appendice, note I, pour les explications qu’une 
grande partie de ces blasons nécessitent. 
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Ceux de Trensacq les abeilleurs,— Ceux de Sabres les cou- 
reurs de guilledout5,— Jeanne etc. 

Ceux de Sabres les coureurs de guilledou,— Ceux de Luglon 
les danseurs, = Jeanne etc. . 

Ceux de Luglon les danseurs, = Ceux de Garein les joueurs 
de cornemuse,— Jeanne etc. 

Ceux de Garein les joueurs de cornemuse, = Ceux de Vert 
les chanteurs,— Jeanne etc. 

Ceux de Vert les chanteurs, = Ceux de Labrit les troqueurs 
de sonnailles16,— Jeanne etc. 

Ceux de Labrit les troqueurs de sonnailles,— Ceux du Sen 
les gens de moinerie{7, — Jeanne etc. 

Ceux du Sen les gens de moinerie, 
marchands de brebis18,— Jeanne etc. 

Ceux de Lencouacq les marchands de brebis, — Ceux de 
Luxey les porteurs de chapeaux (de paille){*,— Jeanne etc. 

Ceux de Luxey les porteurs de chapeaux, — Ceux de Callen 
les lutteurs20,— Jeanne etc. 

Ceux de Callen les lutteurs,= Ceux de Sore les injurieux?1, 
— Jeanne etc. 

Ceux de Sore les injurieux, — Ceux d’Argelouse les amateurs 
de cruchade,— Jeanne etc. 

Ceux d’Argelouse les amateurs de cruchade, = Ceux de 
Belhade les amateurs de châtaignes??, — Jeanne etc. 

Ceux de Belhade les amateurs de châtaignes, — Ceux de Mano 
les aiguiseurs%3,— Jeanne etc. 

Ceux de Mano les aiguiseurs,— Ceux d’Hostens les joueurs, 
— Jeanne etc. 

Ceux d’Hostens les joueurs, — Ceux de Saint-Magnes les cou- 
reurs d’auberges,— Jeanne etc. 

Ceux de Saint-Magnes les coureurs d’auberges,— Ceux du 
Barp les maquignons,— Jeanne etc. 

Ceux du Barp les maquignons, — Ceux de Mios les apparieurs 
de bœufs2#,— Jeanne etc. 

Ceux de Mios les apparieurs de bœufs,— Ceux de Gujan les 
pêcheurs de moules®,— Jeanne etc. 

Ceux de Gujan les pêcheurs de moules, — Ceux de la Teste 
les pêcheurs du péesgue?6, — Jeanne etc. 


Ceux de Lencouacq les 


Ceux de la Teste les pêcheurs du péesgue, — Ceux de Salles 
les charbonniers?7,— Jeanne etc. 

Ceux de Salles les charbonniers,— Ceux de Lugos les ton- 
deurs de brebis28,_ Jeanne etc. 


Ceux de Lugos les tondeurs de brebis, — Ceux de Beliet les 
manieurs d’argile?,— Jeanne etc. 

Ceux de Beliet les manieurs d'argile, Ceux de Belin les 
charroyeurs 30, _ Jeanne etc. 

Ceux de Belin les charroyeurs, — Ceux de Biganon les habi- 
tués d’audiences?!,— Jeanne etc. 

Ceux de Biganon les habitués d’audiences,— Ceux de Saugnac 
les mangeurs d'oignons, = Jeanne etc. 

Ceux de Saugnac les mangeurs d'oignons, = Ceux du Muret 
les plaideurs,— Jeanne etc. 

Ceux du Muret les plaideurs,— Ceux de Moustey les gens 
d'assemblées 32. _ Jeanne etc. 

Ceux de Moustey les gens d'assemblées, = Ceux de Richet les 
potiers33, Jeanne etc. 

Ceux de Richet les potiers, — Ceux de Pissos les batailleurs%#, 
—Jeanne etc. 

Ceux de Pissos les batailleurs,— Ceux de Liposthey les 
de marché®,— Jeanne etc. 

Ceux de Liposthey les gens de marché, = Ceux d’Ychoux les 
joueurs de rampeau36, =| Jeanne m'amour,— Pour une rose 
muscade— Mourrai-je ? 


gens 
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APPENDICE 


Note À. — N vélaire (p. LXXVIII). 


Luchaire ayant écrit, en traitant des idiomes gascons : « n, 
dentale (sic)..., prend chez le paysan landais un son extrême- 
ment nasal : pan (panis), pron. pagn et quelquefois même 
pangn », j'avais dû faire des réserves en ce qui concerne le 
prand-landais, où cette résonance est totalement inconnue. 
Cependant, depuis, Jean Passy a présenté dans le Bullet. des 
parlers de Fr. (x, p. 117) bououn, paan, béen, hœœn, comme des 
prononciations du parler de Labouheyre. Et de son côté M. G. 
Millardet, rendant compte de L'Origine des Ossalois, du même 
J. Passy, dans les Ann. du Midi (1906, p. 94) a déclaré qu'après 
s'être appliqué des années durant à constater le fait sans y 
réussir, toujours tenté de « taxer J. Passy d’exagération et 
d’excessive minutie », il avait fini par se ranger à son avis à 
la suite d'expériences faites à Paris, avec l'appareil NES 
de l’abbé Rousselot sur « deux sujets de la région de La- 
bouheyre »; p il fait connaitre ces deux sujets, qui se trouvent 
être originaires | ’un de Lesperon, l’autre d'Arengosse. — A 
M. Millardet j'ai fait remarquer que Lesperon et Arengosse ne 
sont nullement, au point de vue de la phonétique surtout, de 
la région de Labouhey re; que des deux sujets par lui choisis, 
le premier, il est vrai, a "passé quelques années à Labouheyre, 
mais y est arrivé du Marensin à l’âge de six ans et en raison 
même de sa très vive et précoce intelligence (il n'est autre que 
M. Larroquette, aujourd hui professeur agrégé d'histoire) déjà 
T s an imprégné de la prononciation, marensine; qu’au 
surplus il s'en faut que rien ici, dans son milieu, fût propre à 
l'initier à motre vieux et vrai patois et à sa juste prononciation ; 
que par suite ces deux témoignages, s'ils valent en l'espèce 


pour Lesperon et Arengosse, sont l’un et l’autre à récuser pour 
Labouheyre, où cette sorte de diphtongaison n'existe pas. = 
Reste J. Passy. Les linguistes de profession, on le sait, sont en 
général portés à tenir en suspicion l'humble autodidacte qu'est 
pour l'ordinaire le travailleur de village voué à l'étude de son 
parler local. Pour eux, « réduit qu'il est à la seule connais- 
sance de ce parler, il manque de points de comparaison pour 
en déterminer avec certitude la phonétique », sans compter 
que « l'habitude même qu'il a de son patois l'empêche de 
saisir les modifications que la rapidité du discours fait subir aux 
sons ». Et s'arrêtant peu à l'idée qu'une fois averti et mis en 
garde contre lui-même il a pu comme un autre, sans cesser de 
se croire un simple amateur, avoir appris à entendre, et non 
moins soigneusement à s'entendre, à s’objectiver, si l’on peut 
dire, pour observer les sons qui sortent de sa bouche et noter 
les mouvements qui s'y produisent pendant leur émission, 
étudier enfin les patois voisins pour établir entre la phonétique 
du sien et des phonétiques différentes les comparaisons utiles, 
ils concluent que seul le dialectologue venu du dehors est dans 
les conditions voulues pour mener à bien l’analyse d’un patois, 
quel qu’il soit, n’en connût-il pas jusque-là le premier mot. 
Certains pourtant ont des appréhensions, M. A. Thomas, 
entre autres, qui mieux disposé pour « l'ouvrier indigène, 
autochtone, connaissant de longue main le champ dont il doit 
récolter la moisson », confesse ne se fier qu'à moitié aux 
enquêtes du phonétiste voyageur, sans cesse en danger d’être 
mis en défaut par le paysan en raison de sa tendance bien 
connue à raffiner et franciser, à dénaturer sa prononciation, 
sinon son vocabulaire, en présence de l'étranger; aussi M. de 
Tourtoulon, qui écrit que « pour recueillir de bonnes obser- 
vations phonétiques, la science acquise dans les écoles est d’un 
bien faible secours », que le cas se rencontre de philologues 


parisiens « persistant à nier des constatations phonétiques évi- 
dentes à Marseille et à Toulouse, mais difficilement perceptibles 


pas leurs oreilles d'hommes du Nord ». M. Dauzat lui-même, 
ien qu'assez peu favorable parfois aux travailleurs lecaux, 
reconnait que .« cette œuvre l'étude des patois], ils sont les 
mieux placés pour la poursuivre, car la connaissance tradi- 
tionnelle d'un patois, dans un pays où l'on a toujours vécu, 
constitue un avantage inappréciable auquel il est bien difficile 
de suppléer »; et il ajoute : « L'observateur indigène ne sera 
pas induit en erreur et n'aura pas à se tenir perpétuellement en 
garde contre les réponses mensongères, fausses et extorquées, 
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Mieux que personne il pourra déméler les archaïsmes et les 
néologismes, la vitalité des mots et leur usage dans tel ou tel 
milieu. » Pour mon compte, je suis dans l'obligation de dire 
— en regrettant d'imposer de tels détails à mes lecteurs = que 
j'ai constaté chez J. Passy, durant les quelques heures où je Pai 
vu ici à l’œuvre (deux demi-journées en deux fois, et pour une 
enquête qui voulait être complète c’est vraiment un peu court), 
une impuissance organique absolue à saisir certains de nos 
sons : malgré mes protestations il soutenait, par exemple, (et il 
a écrit ensuite) que dans ces phrases, — tirées de nos chansons, 
— qu'aydes toun ray, « tu aides ton frère », jou le coumbidi, « je 
te convie », nous remplaçons à notre insu le d par une 7 et 
prononçons qu'ayres toun ray, = jou te coumbiri ; que nous nous 
abusons fort quand nous croyons différencier en parlant poudém 
pa, « nous ne pouvions pas », et poudén pa, « ils ne pouvaient 
pas », c’est-à-dire émettre là une m, ici une n, et qu'en réalité 
c’est une m que nous faisons entendre dans l’un et l’autre Cas, 
— poudém pa (1). Et sa façon de parler notre patois n’était pas 
moins singulière; pour ne citer qu'un fait, jamais dans les mots 
le done, « la fille », il n'est parvenu, quoi qu'il fit, à articuler 
notre d comme nous l’articulons : c'était, invinciblement, une 
sorte de th anglais, = Je thone, = qui égayait fort les sujets que 
j'amenais devant lui, et dont il riait d’ailleurs avec eux, car il 
n'était pas d'homme plus simple et plus modeste, avec tant de 
savoir, plus entièrement sympathique, je tiens à le dire, mais 
combien et si doucement obstiné! (Notons qu’il professait 
l'anglais, et possédait encore d’autres langues : serait-il quel- 
quelois incommodant pour un dialectologue d’être polyglotte ?) 
Je lui écrivais, après son passage à Labouheyre, à propos 
d’autres contestations semblables : « Jene vous froisserai pas 
si je vous répète que chez moi vous attrapiez difficilement notre 
prononciation et que malgré vos efforts on y sentait toujours 
quelque chose d’éfranger : donc vos organes ne prenaient pas 
exactement la même position que les nôtres dans la formation 
d’un même son, et il ne serait pas impossible que vos descrip- 
tions ne s’en reSsentissent parfois. » Au résumé, botuourn, paan, 
béén, hœœnh existent réellement, mais c’est hors de notre zone, 
plus au sud, qu’il faut aller les chercher. (Je me souviens tou- 
Jours de la surprise que j'éprouvai en entendant cette résonance, 
nouvelle pour mon oreille, dans la bouche de trois ou quatre 
bergerots rencontrés au fond de la grande lande d’Onesse, il y a 
tantôt vingt-cinq ans : c'était bien Dont PO où la voyelle 
se prolongeait démesurément pour finir, fortement nasalisée, 
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sur un ton aigu, quasi chantant, surtout dans les mots en #, 
— cami-i#). À Labouheyre, — en dehors, bien entendu, des 
phrases interrogatives et exclamatives, qui dans toutes les lan- 
gues s’achèvent sur une intonation particulière, — on dit boun, 
an, bén, heun, camin : il n’est pas d’articulation plus brève et 
lus nette, ayant moins de tendance au trainement ou au mouil- 
fre et il en est ainsi à Mimizan, Escource, Luglon (même 
à Garein et au delà), et partout, dans notre région, au nord de 
ces localités. Donner bououn, paañ comme nôtres est donc une 
lourde inexactitude. Traversant le pays un peu au pas de course, 
sans doute J. Passy les a-t-il recueillis d’un sujet dont il n'avait 
pu suffisamment vérifier la sincérité et l'origine (c’est toujours 
là le gros écueil du dialectologue ambulant), le même, peut- 
être, qui, au sens de « jeûner », et au lieu de nos formes 
propres dejueua, dejoueua, dejéeua, lui a fait enregistrer (p. 97 
de son livre) comme une forme de Labouheyre éhdieua, dont 
personne, dans le domaine du grand-landais, n’a jamais entendu 
parler. 


Note B. — Jean-Quillet (p. 34). 


Nom d’un ancien quartier de la commune d’Escource, =Â à 
près de quatre kilomètres du bourg, dans la direction de 
Capdepin, sur le bord nord de la route qui y mène, — dans 
lequel a longtemps existé l'un des relais de la poste de Bordeaux 
à Bayonne, entre ceux de Labouheyre et de Laharie, et dont les 
restes de trois ou quatre énormes souches de chênes, de menus 
débris de tuiles parsemant le sol, la fosse d’un four à goudron 
et quelques vagues vestiges de haies marquent seuls aujourd'hui 
l'emplacement. De Jean-Quillet, le relais fut transféré, aux 
environs de l’année 1700, à trois cents pas plus au nord, de 
l'autre côté du ruisselet qui vient de Capdepin, dans le petit 
vallon de la Basse, ombreux et frais autrefois, mais, comme 
Jean-Quillet, désert et dévasté maintenant; puis, vers 1750, à 
deux kilomètres au sud-est de là, à Belloc, alors « bien de 
l’église d’Escource »*, sur la demande qu’en fit au roi le titulaire, 
Guillaume Lafaye, lequel, pour le dire en passant, eut pour 
successeur à ladite poste Jean Marc Darricau, père du général 
et baron de l’Empire Augustin Darricau**, 


* La métairie de Belloc se compose de deux maisons, le quartier de 
Capdepin en compte une quarantaine : Cuzacq, altérant complètement, par 
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je ne sais quelle fantaisie, une des notes que je lui ai fournies pour ses 
Etudes historiques, écrit que « Gapdepin fait partie du quartier de Belloc » 
et met tranquillement mon.nom au bout de cette absurdité. Je le lui ai 
vivement reproché de son vivant. Je saisis l'occasion qui se présente pour 
renouveler ma protestation, 

*+* Ajoutons, — en attendant que tout ceci puisse être repris et développé 
ailleurs, — que Jean Marc Darricau, (fils de Jean Roger Darricau, juge de 
Biscarrosse, Pontenx et Uz , puis maître de poste à Mons), quitta plus tard 
Belloc pour aller résider à Tartas, où naquit Augustin en 1773. — Certains 
actes qualifient Jean Marc « baron des Traverses ». Le lieu dit «les Tra- 
verses », ou mieux « Saint-Antoine des Traverses », Co pose d'une chapelle 
dépendant de la « commanderie de Saint-Anthoine de Tholose et Goulony » 
*t de deux très modestes habitations (plus anciennement s’y trouvait égale- 
mMéêntam hospice), fut acquis, l'an VI, par Rodet de Lasgourgues, maire de 
Labouheyre, _ Jui aussi d’une famille de maîtres de poste, — qui ne tarda 
pas à le reVëndre à des habitants d'Escource. 


ms 


Note C. — Basta (p. 72). 


Le mot basta, encore vivant à Sore, Callen, Luxey, Captieux, 
Labrit, Lencouacq, etc., désigne aujourd'hui, selon les localités : 
1° un terrain, clos d'un « fossé-levé », qui entoure ou avoisine 
une habitation rurale et qui est réservé au propriétaire ou à ses 
colons pour la dépaissance de leur gros bétail; 2° un morceau 
de lande, parfois vaste, nn (aou téms de le grapilhe) 


un propriétaire, lorsqu'il ne jugeait pas à propos de recourir à 
une demande de « perprise », — là où ce droit existait, — 
choisissait et faisait sien dans les vacants, d'ordinaire autour 
d’une bergerie déjà lui appartenant, et qu'il limitait de même 
par des fossés en signe de possession; 3° un terrain d’une 
certaine étendue, clos ou non, couvert d’ajoncs, de brandes et 
de bruyères entremélés (à l’ensemble desquels le nom de baste 
est donné habituellement). Dans la région de Labouheyre, basta 
est maintenant disparu de lPusage, mais il y subsiste comme 
nom de lieu : la partie sud du quartier de Hideou, à Luë, où se 
voyait il y a cinquante ans un épais fourré enceint de fossés, 
est encore aujourd'hui appelé lou Basta, et des actes notariés de 
1750 établissent qu’un autre Basta existait également vers cette 
époque au quartier de Gilet, dans la même paroisse, — Du Cange 
(Je m'ai pu voir le supplément de Carpentier) n’enregistre, non 
plus que Forcellini ni Freund, si je ne me-trompe, aucun terme 
auquel basta se rattache à la fois par la signification et la forme; 
baste est dans Lacurne avec le sens d’« enclos » et dans la petite 
édition de Godefroy (il manque dans la grande) avec celui de 
« digue »; Lespy a bastaa, et baste (Vic-Bilh), qu’il rend, le 


premier — sous réserves — aussi par « enclos », le second par 
« ajonc ». En somme (laissant de côté la question de savoir si 
baste dérive de basta, ou bien basta de baste, comme de jaougue, 
brane, jun viennent jaouga, brana, junca), on peut admettre, 
jusqu'à plus ample informé, que le sens originel probable de 
bastia est « enclos » ; mais le mot a dû naturellement passer à 
celui de « fourré » lorsque le lieu, négligé ou non utilisé par le 
possesseur, tout en restant protégé par la défense primitive, a 
été envahi par la végétation. Et il semble que cette déviation 4< 
sens, au moins sur certains points, se soit produite dé très 
bonne heure : dans une version soustonnaise du «unte popu- 
laire bien connu où les fées substituent par rmse à l'enfant d'une 
famille humaine un horrible petit monstre de leur race, celui-ci, 
sous le coup d’une vive surprise, rompt imprudemment le 
silence qui est la condition même du charme magique par 
lequel il se maintient à c foyer, que sa laideur et sa glouton- 
nerie désolent, et se vante d’avoir vu Dacs basta é Bayoune bér- 
nata, c.-à-d. « Dax encore à l’état d’ajonchaie et Bayonne à l'état 
d’aunaie » ; et ce conte remonte certainement fort haut. (Qu'éy 
bis lou bos de Sên-Paou sét cop bos é sét cops cam, É jamé n'éy bis tan 
de toupinouns blans, s'exclame l'antique nain dans une version de 
Saint-Paul-en-Born qu'on m'excusera de rapprocher de la pre- 
mière à titre de curiosité.) 
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Note D. = Bidaou (p. 115). 


On appelle bidaouw un agaric comestible à feuillets jaunes qui 
pousse dans les terrains sablonneux boisés ou voisins des bois. 
Voy., pour les noms scientifiques, Laterrade, Flore bordelaise, 
4e éd., p. 534, — il en rapproche par erreur le sablet; — 
D: F. Lalesque, Arcachon, p. 61; Dubalen, Champign. observés 
etc., dans le Bullet. de Borda, ann. 1890, p. 48. (Thore semble 
avoir ignoré ce champignon, ce qui a lieu de surprendre; du 
moins je ne sais pas le reconnaître dans sa Chloris. Laterrade, 
en sa description, dit que son pédicule est « plein d’une eau 
que l’on fait écouler en le préparant, d’où sans doute le nom de 
videau qu’on lui donne ». Encore qu'il jette de l’eau quand on 
le presse, je crois qu’on ne lui donne ce nom nulle part et que 
c’est simplement là une francisation de bidaes toute du cru de 
l’auteur, « Videau, vide-eau » supposerait une forme patoise 
buyte-aygue qui serait plutôt bizarre si elle avait jamais existé, et 


le mot me semble pouvoir figurer en bon rang parmi les étymo- 
logies amusantes *. 


* Il a d’autres naïvetés, — si singulières même que je me serais dispensé 
de DRE On qui précède si je les avais remarquées à temps, — p. 20, par 
exemple, où il parle des « intervalles que l’on trouve entre les dunes et 
qu’on nomme Laites (sic), à cause de la qualité et de la quantité du lait 
que donnent les vaches que l’on nourrit dans ces vallées ». 


Note E. — Lou saent dou lapin (p. 281). 


L'abbé P. Duffard, dans l'Armagnac noir, p. 93, donne, sans 
la décrire autrement, une ronde agrémentée de sauts sur place 
qu'il dit s'appeler lou saut dé la pigue, « le saut de la pie »; p. 52 
de son Ecarteur (comme son Maxareilh étrange livre décrivant 
d'étranges mœurs), Delbousquet la cite pareillement. Mais 
les deux mots armagnacais la pigue ne seraient-ils pas là le 
résultat d’une confusion avec le mot de consonance approchante 
lapin? La pie, à terre, a bien l'habitude d'avancer en sautillant, 
mais le saut en hauteur des danseurs dans la ronde en question, 
chez nous du moins, est sans analogie aucune avec ce sautille- 
ment en avant, tandis qu'il en a une très grande avec le saut 
particulier au lapin, qui souvent, — tous les chasseurs le 
savent, — par un caprice subit, quand il est à brouter bien 
tranquille sur un pré, s’enlève fort drôlement des quatre jambes 
pour retomber à la même place. D’après certains dictionnaires 
encyclopédiques (par malheur ils S E pas la source oü 
ils ont puisé le renseignement, et je lai vainement cherché 
dans les livres anciens et modernes oü je supposais le trouver), 
une danse aurait réellement existé, qui tirait son nom du saut 
de la pie, mais bien loin de l'Armagnac, et il y a bien long- 
temps : c'était à Lacédémone! 


Note F. — L’arroumic é lou pinsan (p. 348). 


Une variante que j'ai rencontrée à Captieux dit : L’arrépit é 
lou pinsan, « le roitelet et le pinson », et il est en effet plus 
naturel d’associer le pinson au roitelet qu'à la fourmi; il se 
pourrait donc que la présente leçon provint d’une confusion 
entre arrépil, mot étranger au patois grand-landais, mal compris 


par suite, et arroumic qui est nôtre. Cependant c'est arroumiic 
qui y figure sur tous les points de mon domaine propre, et 
même au delà (je l'y ai constaté à Bergonce); bien plus, dans 
une version carcassonnaise (Mélusine, 1, c. 288), la fourmi et 
l'écureuil (la fourmigo é l'esquirol), aussi mal assortis, se réunis- 
sent pour faire un baptême : l’altération, si c'en est une, est 
donc répandue bien loin. 


Note G. = Tan de jén de Lénñgouñ (p. 376). 


Je remarque dans les Rôles gascons (t. II, p. 335) et à tout 
hasard je rapprocherai de cette dernière variante une lettre 
d'Edouard Ier à Itier d'Angoulême, connétable à Bordeaux, et à 
Elie Charpentier, citoyen de la même ville, datée du 25 juin 1289”, 
où il fait savoir que Jean Galyon, Anglais, et Jean Brun, ayant 
acquis quarante sadons** de terre et fait construire à grands 
frais une maison dans la bastide de Baa, où ils avaient supposé 
que passerait le chemin de Saint-Jacques (atlendentes quod iter 
Sancti Jacobi per medium bastide nostre de Baa procederet..., et 
ibidem quandam domum fieri fecerunt ad magnos sumptus pariter et 
labores), et ledit chemin étant venu à passer par un autre 
endroit, il veut qu’il leur soit livré, en dédommagement des 
dépenses faites par eux, vingt sadons de forêt et de lande sur le 
chemin de Langon, avec la faculté de transférer là leur maison 
s'ils le jugeaient à propos (ipsos domum predictam a dicta bastida 
amovere et eam in loco aliquo in dictis viginti sadonibus prope iter de 
Lingonio supradictum construi facere, prout ad opus suum magis 
viderint expedire). Notre chanson, si elle avait cette ancienneté, 
— et à supposer de plus que cette variante ne soit pas née après 
coup d’une simple rencontre d’assonance, = se rapporterait- 
elle au fait exposé dans ce document, et serait-elle un reste, 
naturellement modifié dans sa forme au cours du temps, de 
quelque boutade satirique inspirée par la mésaventure des deux 
associés? Si oui, il faudrait encore savoir si le « chemin de 
Saint-Jacques » dont elle parle est bien celui qui partait de la 
Sauve et tombait à la Garonne près de Portets, passant ensuite 
par la Selve, Sauternes (assez voisin là de Langon), Noaillan, 
Captieux, où il rejoignait celui de Périgueux ***, et non le 
quatrième du Codex (voy. pp. 2 et 11), lequel, venant de 
Tours, allait de Bordeaux à Ostabat par la Grande-Lande 


(Belin, Labouheyre, etc.). Seule l’identification, non faite j jus- 
qu'ici, de la bastide de Baa, qui est plusieurs fois mentionnée 
dans és Rôles, fournirait peut-être une indication dans la 
question. 


T. II, p. 335.— La pièce figure aussi, avec quelques fautes, transcrite 

de la collection Bréquigny, au t. X, p. 110, des Arch. hist. de la Gironde. 

** Ancienne mesure agraire. (Voy. le Glossarium de du Cange, aux 
mots sado et sazo 1, et le Dictionnaire de Godefroy, au mot « sadon »). Le 
patois sadoun — une sadouñ — est encore en plein usage dans la région 
de Belin et du Barp. 

*** Voy. Cirot de la Ville, Hist. de la Grande-Sauve, t. I, pp. 319 et 504, 
et surtout la carte, dressée par M. Adrien Lavergne, qui accompagne le 
livre de M. A. Nicolaï, Monsieur St Jacques de Compostelle. 


Note H. — Lous Sabrins (p. 386). 


C’est l'usage dans une partie de la Lande et même vers la 
lisière du bazadais de désigner les habitants d’un village par le 
nom même de ce village : lous Bouhéyres, lous Gastes, Tos Sores, 
lous Belins, lous Sales, lous Sén- -Sefrias, — un Bouhéyre, un 
Lueue, etc.; mais lorsque la finale s’y prête, on emploie aussi, 


Concurremment, et souvent avec une nuance de plaisanterie, 
des formes dérivées de ce nom : lous Bouhéyrins, lés Bouhéyrines, 
lous: Bouhéyrots, lés Bouhéyrotes, lous Luoeuots, lé Lueuoles, lés 
Lipoustéyres, lès Püissosses, lés Couménsaques, lous Sabrins, lés 
Sabrines, lous Sabrots, lès Sabrotes, lous nie lès Sabringoles, 
lous Gastéeus, lés Gastéles, lous Soureuts, lés Soureutes, lës Belines 
lous Salots, lés Salotes, etc. Inutile d ajouter que ces appellations 
demeurent toujours exclusivement patoises; le mot « Sabrin » 
cependant (l'i changeant de son, bien entendu), est quelquefois 
hasardé dans le français local, = de même que lon dit et l'on 
écrit couramment « les Testérins » pour désigner les habitants 
de la Teste. (Je dois noter que ce qui est ici relatif à Sabres se 
trouve déjà consigné dans le Dict. des appellations ethniques de 
M. Rolland de Denus, à qui, sur sa demande, je l’ai fourni, 

ce qu'il omet de dire, — avec d’autres RTE qu vil 
utilise pour la plupart en les remaniant à sa guise, assez fâcheu- 
sement pour les rendre çà et là inexacts et parfois saugrenus : 
je.n’y suis pour rien, par exemple, quand il s'amuse à écrire 
que le Landais « grimpe sur les sapins » pour en extraire la 


résine.) 
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Note I.- Lous Séñguineuts soun lous pintayres (pp. 485 à 487). 
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! Il y a deux variantes : j'omets l’une, plus désobligeante que 
de raison, et du reste assez oubliée aujourd’hui; l’autre dit 
lous pléytéyayres (aussi lous proussedayres, lous aeudiénsayres, tous 
mots de sens identique), mais les habitants du Muret sont gra- 
tifiés, comme on l’a vu, de la même épithète : ils passent en 
effet, ainsi que ceux de Sanguinet, et également ceux de 
Biganos, pour n’entendre pas plaisanterie à l'endroit du tien et 
du mien. Je ne déciderai pas de quel côté on y a plus particu- 
lièrement droit. 


2 C'est surtout à Biscarrosse, dans la « montagne », comme 
on appelle l’ensemble des hautes dunes boisées qui courent du 
sud au nord entre le petit étang voisin du village et la mer, 
qu'on trouvait encore il y a quarante ans le résinier landais 
dans sa condition quasi primitive, passant plus des trois quarts 
de l’année embroussaillé dans sa vieille forêt, n’ayant pour abri 
qu'une grossière cabane en bois, à la fois chambre et cuisine, 
qu'il ne quittait guère, durant ce temps, qu'une fois par 
semaine, quand ce n'était pas une fois par quinzaine, pour 
aider un instant aux travaux de la famille et renouveler ses 
provisions. (C'est à regret que je supprime au dernier moment 
une description détaillée de la vie du résinier dans la montagne, 
qui aurait pu faire DEEE) — Il faut noter que le mot 
Picayre est inusité dans le langage ordinaire et remplace ici, 
pour la rime, le mot jemé ou le mot pignadé. Il en est ainsi de 
bon nombre d’autres sobriquets de la chanson. 


3 Ceux des habitants de Parentis qui sont voisins de l'étang 
s'adonnent généralement à la chasse de la sauvagine, qui. y 
abonde, de même, au reste, que dans tous les autres étangs 
littoraux. 


* Ainsi que dans les autres communes riveraines des étangs, 
on pêche l'anguille à l'hameçon à Gastes, qui possède une 
partie de celui dit « de Biscarrosse et Parentis »; mais on y est 
en outre dans l'usage d'utiliser pour la pêche le courant de 
Sainte-Eulalie, qui relie ce dernier à celui d'Aureilhan, et un 
important barrage à vannes y est depuis longtemps établi à cet 
effet, — sans parler d'autres qui s'y sont construits postérieu- 
rement, — dont les pertuis, au nombre de neuf, reçoivent, de la 


mi-octobre à la fin d'avril ou parfois plus avant, autant de ver- 
veux où viennent se prendre les anguilles de l’espèce la plus 
fine et la plus recherchée. Autrefois les poissonniers de Mestras 
allaient régulièrement les acheter sur place pour les transporter 
à dos de cheval à Bordeaux (où une partie continue d’ailleurs 
de s’acheminer encore par d’autres voies). — Le courant, 
comme son nom l'indique, coule d’un bout à l’autre dans le 
territoire de Sainte-Eulalie; mais c’est à des habitants de Gastes 
qu'ont longtemps appartenu en entier le barrage et le terrain 
où il est construit, et c’est donc bien à Gastes que revient de 
droit le qualificatif de la chanson. (Un mot, en passant, sur le 
terrain en question. Ce sont quelque deux cents hectares de 
marécages parsemés de pins et de vergnes achetés en 1796 par 
deux Gastais, Villenave et Souleyreau, à Pierre Taffard de la 
Ruade, de la Teste, — dont j'aurai à m'occuper plus tard, car 
il était l’un des gendres de Bernard de Pic de Blais, de 
Labouheyre. Actuellement, par suite d’héritages et de ventes, 
le tout, demeuré indivis et non arpenté, se trouve fractionné, 
les bénéfices de la pêcherie y compris, en douze parts que 
détiennent onze copropriétaires dont cinq sont de Gastes et les 
autres de Sainte-Eulalie, de Parentis et de Biscarrosse. Du 
nom du premier possesseur la pêcherie est encore aujourd’hui 
appelée « la Taffarde ».) 


5 Les habitants de Sainte-Eulalie, les vachers principalement, 
ont été longtemps de grands preneurs de sangsues, = fchintches 
dans le parler local, — que leur fournissaient les marais voisins 
du courant et des deux étangs, ainsi que les bords des étangs eux- 
mêmes, et surtout les lettes avant leur dessèchement. 


6 Garroulayres, de garroula, «traîner après soi sur le sol », 
d’où apparemment le sens particulier de « pêcher avec un filet 
trainant», et le nom de garrole donné à ce filet (qui est en 
réalité une variété de la seine) ainsi qu’à la pêche elle-même 
où on l'emploie (ana a le garrole, broy téms pér le garrole), laquelle 
se fait à pied, de nuit, sur le bord de la mer. Ce filet générale- 
ment a de 20 à 30 mètres de long sur 1"30 de haut environ : pour 
bien le manœuvrer, quatre hommes ou plutôt cinq sont nèces- 
saires. Comme la seine proprement dite, il est muni de deux 
bâtons ou bourdons, un à chaque extrémité, au moyen desquels 
il est maintenu dans la position verticale par deux des pêcheurs, 
le premier pénétrant dans la mer jusqu'aux brisants et marchant 
ensuite au milieu d’eux plus ou moins parallèlement au rivage, 


toujours fort malmené par les lames, dont il ne peut parer les 
coups, privé qu'il est de la liberté de ses mouvements, tandis 
que le second demeure au bord, n’avançant que de côté ou à 
reculons à l'effet d'imprimer à l'engin la courbure voulue pour 
emprisonner le poisson (ha lou sac); les autres sont les «trai- 
neurs » (lous frajayres), lesquels, précédant l’homme du premier 
bourdon, et allant toujours contre le courant — du midi au 
nord — tirent sur une corde (le chirgue), qui est le prolonge- 
ment des deux ralingues réunies, et qui porte de larges ganses 
(lous gams) où ils introduisent soit une épaule seule, soit la tête 
et une épaule, selon les habitudes ou les circonstances. La pêche 
est dirigée par l'homme qui reste au rivage : avec des sifflements 
spéciaux, — comme à toute pêche le silence est de règle, — il 
commande aux traîneurs d'avancer, de prendre plus ou moins 
d’eau, d'aborder, et c’est de son expérience que dépend surtout 
le succès de l'opération. C’est par les nuits d'été obscures et 
calmes, principalement celles où menace l'orage, et à l'heure 
où la mer commence à monter, que la pêche à la garrole est le 
plus fructueuse : diverses sortes de poissons s’y prennent, entre 
autres, et suivant les zones, le turbot, la sole, le carrelet, la 
loubine mouchetée, la loubine ordinaire, le mulet, la daurade, 
l'aiguille, la raie ordinaire, la raie bouclée. Telle que je la 
décris elle est en usage sur toute ou presque toute la côte lan- 


daise; mais elle se pratique aussi sur la côte girondine jusqu’au 
Verdon sans grandes modifications. 


7 Bateliers par occasion, non de métier, et pour leur agré- 
ment ou leurs besoins personnels seulement, comme ceux de 
Mimizan et de Saint-Paul, riverains aussi de leur étang. 


8 Ainsi désignés en raison des nombreuses et vastes prairies 
qui existent sur le territoire de leur commune. (La plupart, 
cependant, sont de création relativement récente. D’après 
certaines statistiques, Saint-Paul en était totalement dépourvu 
avant la Révolution.) 


? Les deux tuileries des quartiers du Monjat et des Vignes, les 
plus anciennes des cinq ou six que possède Pontenx, ont long- 
temps approvisionné une grande partie de la région environ- 
nante, Saint-Paul, Escource, Labouheyre, Lüe et Parentis 
notamment, (Un acte notarié de 1749 fait mention d’une 
« vieille tuilerie» ayant existé aux Vignes, antérieurement à 
cette époque, et son emplacement se reconnaît encore en partie 
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non loin de la tuilerie actuelle, établie il y a quatre-vingts 
ans.) 


10 I] se fait au pélerinage-foire de Bouricos, le jour de la 
Saint-Jean, une grande consommation de cerises, que vont y 
débiter des habitants de Labastide, quartier de la commune de 
Villenave, quelques-uns aussi d’Ousse et d’Ygos, et c’est man- 
quer gravement à la coutume que d’en revenir sans rapporter 
quelques livres du fruit savoureux pour ceux de la famille qui 
n’ont pu être du gai voyage. « Autrefois, me disait un des 
marchands, vous venions à Bouricos, quand l’année était bonne, 
en bien plus grand nombre qu'aujourd'hui, encore qu'alors il y 
eût généralement moins de monde : nous nous sommes trouvés 
jusqu’à vingt-cinq à partir ensemble, de Labastide seulement, 
le matin à la première heure, la veille de la fête, chacun sur 
notre cheval chargé de deux gros paniers pleins. Vers midi, nous 
arrivions, par le chemin de Cornalis, aux parcs de Galère, sur 
la grande lande d’Escource, où nous faisions halte pour manger, 
faire manger nos bêtes et les laisser reposer; le soir nous gitions 
au quartier de Terrenave, et nous étions le lendemain matin sur 
le foirail, quelques-uns parfois cherchant à y devancer les autres 
pour s'emparer des meilleures places et vider leurs paniers plus 
vite... » = Une foule considérable, qui afflue de fort loin à la 
ronde, se presse ce jour-là autour de l’églisette au clocher 
archaïque et des deux humbles maisons qui composent ce qui fut 
jusqu’à la Révolution et qu'on continue à appeler le bourg de 
Bouricos, car il y avait là une paroisse (l’une des six de l'ancienne 
baronnie d’Herbefaverie, — maintenant Labouheyre). Avec l’ani- 
mation et le bruit dont s’emplit brusquement ce recoin si désert 
et silencieux d'ordinaire, l’incessant va-et-vient des dévots et des 
promeneurs aux abords de la fontaine ouérisseuse, la procession 

ui s'y rend, aux sons grêles et trébuchants de la minuscule 
cloche mêlés aux accents d’un cantique débordant de mystique 
allégresse, et qui au retour côtoie, en un singulier contraste, les 
étalages des marchands et les rangs affairés des acheteurs, puis, 
midi venant, le diner général sur l'herbe ou la garbaye, par 
groupes tout en joie et en rires éparpillés, à l'ombre des pins 
et des chênes, dans l'emmélement des bros, des chevaux et des 
bœufs, les scènes variées, abondantes en traits de mœurs de 
tout ordre, qu'on y saisit à chaque pas sur le vif, enfin la déban- 
dade du départ et le brouhaha des adieux, les longs chapelets 
de charrettes chargées de familles entières se déroulant de 
divers côtés à pleins chemins, pour s’émietter peu à peu dans 


toutes les directions, c’est un tableau singulièrement pittoresque 
qu'offre la Saint-Jean de Bouricos, et bien qu’elle se dépouille 
à présent peu à peu de son caractère local primitif, par maints 
détails elle reste encore une des choses intéressantes de notre 
vieux pays landais, qui en avait tant, mais qui en a bientôt tant 
perdu. 

N. B. J'ai parlé de clocher archaïque; au dernier moment je 
dois me reprendre : on a jeté à terre (le fait m'avait échappé) 
les abat-vent à galerie, en saillie sur les deux baies abritant la 
cloche, qu'on lui avait toujours vus, lourd avant-corps, et sans 
art, assurément, sans valeur archéologique aucune, mais qui 
plaisait par son originalité naïve, qui parlait du passé, et don- 
nait à la petite église des bois une physionomie si familière, en 
si intime harmonie avec son cadre agreste. À cette heure, ce 
n'est plus rien qu'un pan de mur tout nu, symétrique et 
vulgaire à souhait, que les joueurs de balle regardent avec 
complaisance. 


#1 De toutes les communes de la Grande-Lande, Escource a 
longtemps été celle qui produisait le plus de goudron; six 
grands fours à ciel ouvert (hourns de gase) y ont existé, pour ne 
parler que de ceux dont se distingue encore l'emplacement, et 
il y a eu postérieurement jusqu’à quinze ou seize fours clos 
(hournots) lorsque l'usage des premiers vint à être abandonné 
partout dans le pays, il y a quelque quatre-vingts ans. (A leur 
tour maintenant les fours couverts, de moins en moins utilisés, 
ont disparu ou tombent en ruine en maints endroits.) — Qui 
dit goudron, dit forêt de pins, et ces dernières ont dü être 
anciennement plus considérables dans le territoire d’Escource 
que dans les autres paroisses de notre baronnie, comme en 
témoigne, avec d’autres documents qu’il me faudra citer ailleurs, 
cette lettre d'Edouard Ier, du 19 octobre 1304, que je détache 
des Rôles gascons (t. III, p. 425) : « Rex senescallo suo Vasconie 
et constabulario Burdegale, salutem. Significavit nobis Ber- 
nardus d’Eskourse quod, cum nuper Barranus de Sescars, miles, 
et magister Petrus Arnaldi de Vico, locum nostrum in ducatu 
predicto tunc tenentes, nemus suum ad claudendam villam 
nostram de Herba Faveria scindi fecissent, eidem super hoc 
emendas competentes fieri promittentes, ac eidem Bernardo de 
nemore suo sic succiso nichil adhuc sit satisfactum, ut asserit, 
vobis mandamus quatinus modis quibus melius poteritis vos 
super hoc informetis et, secundum quod per informacionem 
illam inveneritis, emendas racionabiles sibi fieri faciatis. Et nos 
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hoc quod vos, constabularie, sibi racione predicta solveritis, 
volumus et mandamus in vestro compoto allocari..,. » 


^ 12 Une variante dit : lous abelhérayres, « les abeilleurs », et de 
| fait, il y a un demi-siècle, on comptait à Luë, bon an mal an, 
| près de trois mille ruches diversement partagées entre une qua- 
rantaine d’apiers; mais la chanson donne ce même qualificatif 
aux habitants de Trensacq, auxquels dans le passé il était aussi 


justement applicable. — Ajoutons qu’il n’y a jamais eu à Luë 
plus d’échassiers, relativement, que dans les communes envi- 
ronnantes. 


13 On sait que les foires de Labouheyre qui se tiennent en 
juin et septembre sont de beaucoup les plus considérables du 
pays, fort loin à la ronde. (Celles de Saint-Justin, en grand 
renom également, assemblent plus de bétail, mais il s'y rend 
beaucoup moins de monde.) — J'aurai à parler plus tard de 
l’ancienneté de nos foires et à décrire en détail l'aspect tout particu- 
lier et au plus haut point curieux qu’elles présentaient autrefois. 


14 Commensacq est l’une des communes de la région grand- 
landaise où existe encore en assez grande abondance la pierre 
ferrugineuse dite garluche en certains lieux, mais plus commu- 
nément péyre de lane, qu’on emploie pour bâtir. Ceux qui 
extraient la « pierre de lande », à Commensacq comme ailleurs, 
ne sont point des carriers de profession, mais de petits proprié- 
taires cultivateurs ou des colons qui ne s’y occupent que d’une 
façon intermittente, quand les travaux de la terre leur en lais- 
sent le loisir. 


15 Variantes, de sens équivalent, lous hémnayres, lous émbras- 
sayres. — A Sabres, s'i'a pa bin bastarts hèn l’anade, eus pa boune 
anade, disait-on jadis, il y a longtemps, bien longtemps, et les 
Sabrins d'aujourd'hui ont trop de bon sens et d'esprit pour ne 
RÉ rire les premiers d’une plaisanterie surannée que fait inof- 
ensive au surplus son exagération même. (En passant, au 
risque d’afliger plus sérieusement les sociologues, consignons 
ici ce petit détail démographique qui est plus ou moins de 
circonstance : la moyenne des naissances à Sabres, qui était 
de 113 il y a cent ans, de 83 ilya cinquante ans, est tombée 
actuellement à 47, — l’année 1908 n’en à même eu que 44, — 
et le chiffre de la population, au contraire, présente un mou- 
vement ascendant : de 1,860 qu’il était en 1804, d’après 


l'annuaire du temps, = le plus ancien que je possède, — il 
s’est élevé à 2,408 au dernier recensement, après avoir passé par 
2,601 en 1850. — D'aucuns trouveront peut-être que la pratique 
un peu spéciale qui avait donné naissance au proverbe — et 
aux enfants = n'était guère plus fâcheuse que ne l’est le reste 
et qu’elle devient vénielle, par comparaison.) 


16 Ésquirouayres (et aussi ésquiroutchayres), du verbe ésquira, 
« attacher une sonnaille (ésquire) au cou d’un animal ». = Les 
bergers landais en général — du moins les vieux qui restent — 
s'appliquent à bien « ensonnailler » leur troupeau, c’est-à-dire 
à choisir et combiner les tons de leurs clochettes pour obtenir 
un ensemble harmonieux, për ha broy sw le lane, comme ils 
disent naïvement. Et souvent, en effet, elle est d’une grâce 
singulière, et qui étonne, la fine musique de tous ces menus 
tintements argentins, s’égrenant doucement sur la bruyère, 
dans l’immobilité et le grand silence rêveur du désert. Mais ceux 
de Labrit passent pour y mettre encore plus de soins que tous les 
autres : troquer et retroquer entre eux les sonnettes de leurs 
brebis, quelques sous de retour arrangeant au besoin l'affaire, 
est un de leurs passe-temps habituels, leur oreille, toujours aux 
écoutes, en découvrant à chaque instant quelqu’une dont le 
timbre les tente parmi celles des troupeaux voisins. 


17 C'est-à-dire : « qui ont des moines au milieu d'eux, qui 
sont mêlés aux moines ». = Le bâtiment qui constituait le 
prieuré du Sen = dont j'aurai l’occasion de reparler — est 
encore debout, mais il a perdu les deux tours qui le flanquaient à 
l'est et à l’ouest : la place qu’elles occupaient l’une et l'autre 
reste marquée dans le mur par une dépression et une différence 
de teinte très apparentes. (Notons ce détail assez curieux 
dans une bulle du 11 mai 1266 le pape Clément IV comprend 
le prieuré du Sen - ainsi que l'église de Commensacq = 
parmi les possessions temporelles de l'évêché de Bethléem. — 
— Voy. la Rev. de Gascogne, ann, 1885, pp. 531 et 584, et 
ann, 1887, p. 100.) 


18 C'est dans la vaste lande qui forme la partie nord du terri- 
toire de Lencouacq, - lou Haout-Lane, comme on l'appelle en 
patois — qu'on va d'ordinaire lorsqu'on veut faire acquisition 
d'un bon troupeau de brebis, non séulement de la région envi- 
ronnante, mais aussi de la Grande-Lande et du fond du Born, 
malgré l'éloignement. 
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19 C’est l'usage à Luxey, dans la classe travaillante, que les 
hommes, la plus grande partie de l’année, portent en semaine, 
à l'imitation des femmes, mais souvent avec le berret superposé, 
des chapeaux de paille à fond bas et plat, à larges bords rigides, 
que ces dernières tressent à leurs moments de loisir, Cette 
habitude existe en d’autres lieux, à Sore, à Labrit, à Sabres 
notamment, mais c’est à Luxey que ces chapeaux, ceux des 
femmes surtout, offrent en général les plus vastes dimensions; 
j'en ai mesuré sur leur tête qui avaient sept pieds et demi de 
tour. 


20 Sintéyrayres, de sinté, « lutte » (ha ‘eu sinté), les adversaires 
se prenant obligatoirement par la ceinture, le sinte. = La lutte 
entre jeunes gens se pratiquait un peu partout dans notre 
ancienne Lande, et Callen est un des villages où l’on s’y livrait 
avec le plus d'ardeur. C'était en maints endroits le divertisse- 
ment des après-midi de dimanche, soit dans les quartiers, soit 
sur la place du bourg, et surtout celui des assemblées locales; 
mais là, lamour-propre et les jalousies de clocher s’y mêlant, le 
jeu dégénérait fréquemment en batailles. 


21 Autrefois, dit-on, lorsqu' un étranger pénétrait dans le bourg 
de Sore, des coups dé sifflet l accueillaient, jetés, l'un ici, P autre 


là, tout ‘brefs, dans l’entrebâillement d’une fenêtre, refermée 
aussitôt; souvent encore, pour varier, un mot lui parvenait, 
partout le même : lé! lancé dans les mêmes conditions et qui 
naturellement interloquait ceux qui ignoraient cette singu- 
lière coutume et se tenaient pour jolis g garçons. => Sore égale- 
ment la rencontre d'une noce qui se rendait à l'église ou en 
revenait, emplissant les chemins des chants épigrammatiques 
d'usage, était toujours un mauvais moment à passer pour celui 
qui avait l'épiderme sensible, sür, quel qu'il fût, de se voir 
servir en musique quelques lardons particulièrement mordants, 
comme on n'en décochait que là, Mais ce temps est loin. Main. 
tenant, ceux qui nourrissent des idées avantageuses à l'endroit 
de leur personne peuvent se montrer dans les rues de Sore sans 
craindre de devoir modifier leur opinion; et si à Sore on chan- 
tait aussi avec quelque irrévérence aux mariages, là comme 
ailleurs on y a mis ordre, comme ailleurs les Doct sont 
devenues silencieuses, le bon ton y règne, ou quel que chose 
d’approchant, et tout y est digne et moderne — j'entends froid 
et banal — en perfection. Et ‘de ces pratiques désuètes un vieux 
proverbe seulement demeure qui les rappelle, en exagérant 


beaucoup, certainement : Lou qui passe à Sore que passe 
pértout. 


2 Les vieux châtaigniers, que presque partout aujourd'hui, 
autour de nous, l'esprit de lucre, ce hideux nouveau venu, fait 
impitoyablement livrer à la hache, comme les vieux chênes, 
leurs frères, restent encore nombreux à Belhade, épars dans les 
champs ou sur les haies qui les bordent. De même que les 
Luglonaises, dont j'ai parlé, les femmes de Belhade ont eu 
longtemps l'habitude d'aller débiter des châtaignes hors de leur 
village, surtout à Pissos et à Saugnac, les dimanches, et à 
Moustey les jours d'assemblée. 


23 Les résiniers de Mano n'ont jamais leur haptchot assez fine- 
ment aiguisé à leur gré et sont constamment attelés à cette 
besogne. = La chanson appelle parfois aussi ceux de ce village 
lous milhadayres, parce qu'ils cultivent en abondance le petit 
mil (le milhade), le fourrage qui en provient leur servant pour 
les bœufs, qui y sont ou y étaient naguère relativement nom- 
breux; mais vers Belin elle donne ce nom aux habitants de 
Haudoua, gros quartier de la commune d'Hostens : lous Ha6#- 
douas lous milhadayres. 


24 Ajiouayres, de ajioua, « apparier deux bœufs, deux vaches, 
les dresser à tirer ensemble sous le joug ». 


% C'est quelquefois. ceux de Mestras, lous Méstras, qu’on 
nomme ici, à la place des Gujanais. On sait que Mestras, simple 
quartier de Gujan, compte plus d'habitants que le bourg lui- 
même. 


26 Sur la pêche dite du péosgue voy. notamment l'abbé 
Baurein, Variét. bordeloises, 1784, t. VI, p. 175, et Jouannet, 
Statist. de la Gironde, 1843, t. IÏ, p. 260. 


27 Les habitants de Salles sont les premiers, dans le pays 
irondin et landais, que les charbonniers basques initièrent à 
a pratique de leur métier, La fabrication du charbon de bois 
de chêne, principalement celui que fournissent les taillis de 

tauzins, demeure encore leur spécialité. 


28 Ainsi désignés en raison de la grande quantité de brebis 
qu'ils entretiennent et qui fait durer plus longtemps qu'ailleurs 
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le travail de la tonte, lorsqu'en vient le moment. — Une 
variante, Lous Séeuxes lous biscarrayres, se rencontre aussi très 
souvent, le quartier de Seouze étant devenu maintenant le nou- 
veau bourg de la commune de Lugos. (Fatigués de travailler 
des terres sablonneuses que les gelées tardives manquaient rare- 
ment de visiter, c’est à Seouze que se décidèrent à transporter 
leurs foyers, il y a bientôt cent ans, les habitants du bourg 


1 primitif, situé à une lieue de là, à peu de distance de la Leyre. A 
; De la petite agglomération qu'il formait autrefois, — l'église et 

p trois ou quatre pauvres vieilles maisons, — seule l'église reste, 

4 dont la présence fait une étrange impression au milieu du fourré 


sauvage qui l’envahit maintenant de toutes parts et où se sont 
pour toujours établis le silence et la tristesse du délaissement.) 


29 A cause de l'argile qui existe en grande abondance dans le 
territoire de la commune et qui y alimente plusieurs poteries 
et tuileries. — Ceux d’Argelouse reçoivent quelquefois le même 
qualificatif. 


30 Carréyayres, de carrêya, « charroyer » (à Belin même on 
dit carreja, carrejayres, et aussi carrañcayres). De tout temps un 
charriage actif a eu lieu entre Belin et Bordeaux. Comme dans 
le reste du pays, c’est surtout à l’aide de bœufs qu'il se faisait 

Í autrefois, et lé chargement consistait principalement en pains 
de résine. 


| 3 Il a déjà été dit que ceux de Biganon partagent avec ceux 
` de Sanguinet et ceux du Muret la réputation d'aimer les discus- 
sions d'intérêts, Pour montrer que ce n'est pas sans quelque raison, 
4 on cite souvent le fait d’un habitant du lieu qui, perpétuellement 
É assignant ou assigné, ne manqua jamais qu'une audience : ce 
H jour-là il se trouvait malade; mais son cheval, laissé libre, et fidèle 
à l'habitude, prit tranquillement le chemin de Pissos, où est le 
! prétoire, et fit tout seul le voyage. 


i 32 Sans parler de la Saint-André, qui n'est qu'une foire, il 
h n'y a pas moins de quatre assemblées annuelles à Moustey : la 
Ne Notre-Dame de mars, la Saint-Yves (foire en même temps), 
a la Notre-Dame de septembre et la Saint-Martin d'hiver, qui 
à est la vraie fête patronale, bien que très peu fréquentée. Cette 
singularité semble devoir s'expliquer par l'existence en ce lieu 
de deux églises, élevées à quelques pas l'une de l'autre, et 
à qu’on se rappelle avoir vues encloses dans le même cimetière, 


— fait curieux, d’où est venu ce proverbe, cité (assez gauche- 
ment) par l’abbé Cirot de la Ville, et qui subsiste toujours dans 
l'usage : 


Qu'éy lan courrut, tan birat, 
Jamé n'éy bis dus glises hèn un segrat. 


(A en croire une tradition que j'ai recueillie sur place, un 
peu au pied levé, et que je rapporte sommairement sans savoir 
quel crédit il convient de lui accorder, cette particularité serait 
due à l’inimitié qui régnait entre deux seigneurs dont l’un 
habitait Pelay, au sud du village, et l’autre Couyes, au nord. 
Moustey ne possédait encore qu'une église, et ils s'y disputaient 
la préséance; par dépit ou par bravade, l'un des deux, celui de 
Couyes, selon les uns, celui de Pelay, selon les autres, = et 
pour certains de ceux-ci ce serait même une femme, le damiséle 
de Pelay, — en fit bâtir une seconde à côté de celle qui existait 
déjà. Cette église rivale, — sur le devant de laquelle se voyait 
encore il y a une vingtaine d’années un ancien hospice pour 
les pèlerins, l'éspifaeu, petite construction à auvent, basse 
et carrée, tournée comme elle à l’ouest et masquant la partie 
sud de l'entrée principale, = est la moins grande des deux, 
placée au sud-sud-ouest de l'autre : on y remarque extérieu- 
rement, surmontant la toiture du chœur, une poignée d’épée 
en pierre dans la position verticale, comme si la lame plon- 
geait à plein dans le corps de l'édifice, en signe de défi ou de 
menace, pourrait-on supposer, si cette tradition est en son 
entier la bonne, car il y a des variantes.) 


33 Il y a trente ou quarante ans, Richet possédait quatre 
poteries, dont une au Haut-Richet et trois au Brous, — 
quartiers plus importants que le bourg lui-même — : de ces 
trois dernières, deux ont aujourd’hui disparu. 


% Les jeunes gens de Pissos étaient souvent mêlés autrefois 
aux rixes qui éclataient, à l’occasion de la danse, aux assemblées 
de leur voisinage, surtout à Moustey, le jour de la Saint-André, 
à Trensacq, celui de la Saint-Eutrope, à Commensacq, ceux 
de la Saint-Blaize et de la Sainte-Quitterie, A Trensacq et à 
Commensacq c’est avec les Sabrins, leurs ennemis héréditaires, 
qu'ils se rencontraient habituellement. (Le quartier de Mons 
était de même, le jour de la Saint-Clair, le champ de bataille 
de ceux du Muret, de Belin, de Salles, d'humeur aussi belli- 
queuse les uns que les autres.) 


35 Liposthey a été longtemps le lieu d’un marché hebdoma- 
daire très fréquenté, alors le seul de la région landaise propre- 
ment dite, qui a cessé d'exister il y a une cinquantaine d'années, 
Souvent s’assemblaient là, venant de près ou de loin, cinq à 
six cents personnes, nombre considérable pour l’époque, et 
jusqu’à cent cinquante et deux cents attelages de toutes formes, 
He d charrettes de Bordeaux, cus des Petites-Landes et du 
Marsan, bros de la Grande-Lande, du Born, du Marensin, — 
portant, selon leur provenance, du vin, de la farine, du grain, 
des épiceries, de la draperie, qui se vendaient sur place et 
approvisionnaient le pays, du goudron, du galipot, du barras, 
de la résine en pains, du charbon, des planches, de la laine, 
parfois un peu de miel ou de cire, destinés à s’acheminer de là 
vers la Teste ou vers Bordeaux. Il remontait probablement très 
haut : des vieillards morts plus qu’octogénaires que pai ques- 
tionnés il y a quarante ans ne savaient rien de son origine; 
mais il n'aurait pas toujours eu, à leur dire, l'importance qu'il 
avait acquise dans les derniers temps.— Le voyage de Liposthey, 
tous les lundis, avait fini par devenir une habitude à peu près 
régulière pour beaucoup de propriétaires petits ou grands de la 
région circonvoisine, qui par désœuvrement autant que pour 
leurs affaires s’y rendaient de chaque village, en troupes de 
quinze, vingt, vingt-cinq cavaliers, formées deçà, delà, tout le 
long de la route, joyeusement. Et bien plus joyeux et tumul- 
tueux encore étaient généralement les retours de ces cavalcades. 
Par plaisanterie, on appelait, à Luë, lous pins dous marcadayres, 
parce que ceux qui revenaient du marché se guidaient sur eux 
pour retrouver leur direction quand ils la perdaient, et ils la 
perdaient souvent, un bouquet d’antiques pins extrêmement 
hauts et visibles de plus de deux lieues à la ronde, isolés sur la 
colline, alors nue et sablonneuse, qui se dresse au levant du 
bourg. C'était, en effet, toujours après un repas copieux et 
largement arrosé qu’ils remontaient en selle tous énsemble, 
gagnant la lande les oreilles chaudes, bataillant, riant fort, prêts 
à toutes les folâtreries dont les rencontres du chemin pouvaient 
leur offrir l’occasion : les bergères sages se cachaient à leur 
approche. — Deux ou trois maisons abandonnées et toute une 
rangée de vieilles écuries délabrées, déjetées, de petites boutiques 
en auvent envahies par les ronces, derniers restes de l’ancien 
marché, se voyaient encore il y a peu de temps à Liposthey, à 
l'ombre des chênes séculaires de la « place », donnant à l’hum- 
ble bourg, où tant d'animation et de bruit avait régné autrefois, 
une physionomie très particulière et le charme triste des pau- 
vres choses délaissées et lointaines dont la destinée est accomplie. 


36 Rampelayre, du verbe rampela, tiré lui-même de rampéeu, 
qui est le fr. « rampeau » gastonisé avec une déviation de sens, 
On appelle rampée# un jeu de quilles très populaire dans une 
grande partie de la Lande, et aussi, par extension, le butoir où 
le jeu se joue, Ce butoir, fait de nele: posées de champ et 
clouées à de forts piquets, présente deux faces disposées en 
équerre, hautes de quatre pieds environ l'une et l'autre, mais 
de JAT différente : la première, par le bas de laquelle 
arrive le plus souvent la boule, a de vingt à trente pieds de 
longueur; la seconde, celle du fond, où elle vient heurter après 
avoir traversé le rang des quilles, est des deux tiers plus courte. 
La boule, de bois très dur, a de trois pouces à trois pouces et 
demi de diamètre; le lieu d’où on la lance — lou pit — est 
choisi à chaque nouv elle partie par le perdant, qui le fixe à des 
distances très variables, tantôt tout près, au pied même du 
premier piquet, tantôt si loin que plus d’un joueur a peine à 
atteindre les quilles. Celles-ci, au nombre de trois, sont des 
morceaux de bois ronds, de saule ordinairement, d’un pied et 
demi de haut environ, de deux pouces de diamètre à la base, 
s’amincissant en cône vers la moitié supérieure, terminée en 
pointe mousse; elles se placent en ligne droite, à deux 
grands pas au MOINS l'une de l’autre, le long et à trois travers 
de doigt de la face principale du butoir, duquel 1 a dernière 
occupe l'angle. Il y a soixante ans, la confection d’un rampeau 
ne comportait ni grands frais ni grands soins : trois vieux pins, 
quatre au besoin, — on n’y regardait pas de près alors, — pris 
parmi les plus gros et Îes plus droits de la sègue voisine, 
équarris tant bien que mal à la hache, , puis sciés à la longueur 
des deux faces et simplement posés l’un sur l’autre, faisaient 
toute l'affaire; et il y en avait pour longtemps, l’ensemble se 
maintenant solidement assujetti par son propre poids. — On 
joue surtout au rampeau par les après-midi des dimanches 
d'été (il chôme en général pendant la saison troide), les parties, 
[euer bruyamment disputées, se prolongeant souvent jusqu ?7À 

ue l'obscurité vienne les interrompre : encore arrive-t-il 
dre les se poursuivent dans la nuit à la lueur d’un fragment 
de pin — we# leude — ou d’une chandelle de résine. Il n’était 
pas rare autrefois, dit-on, de voir d’enragés joueurs s'y 
acharner, l excitation du vin aidant (c’est du vin que l'on jouait 
toujours), deux, trois, quatre jours durant, sinon même, de pinte 
en pinte et de rev anche en revanche, la semaine tout ‘du long. 
En ce cas, qeque ménagères malicieuses faisaient parfois : à 
leur mari la plaisanterie de lui envoyer une chemise de 


rechange, comptant, à Paide de ce langage symbolique, lui 
faire reprendre le chemin du logis; mais même ce moyen ne 
réussissait p25 toujours : on cite un déterminé « rampeleur », 
qui, fermé à ces finesses et croyant en toute innocence à une 
pure attention conjugale, se hâta de vêtir le linge frais, remit 
l'autre au porteur et entama gaillardement une seconde 
semaine; il fallut une descente de [a famille pour l'arracher de 


la place. 


Une autre pièce où sont également énumérés divers villages, avec 
des sobriquets moqueurs ou plaisants, a été composée et répandue il y 
a une cinquantaine d'années, je l'ai déjà dit dans la préface (p. xxi11), 
par un brin — comme Bidalas, = Larrouy dit l'Afrique, le 
joyeux compagnon que n'ont pas oublié les amis de la verve et de la 
bonne humeur gasconnes, l'homme de la Lande qui, pour l'avoir 
longtemps et en tous sens parcourue, en savait le mieux les anciens 
usages, comme aussi, et par le menu, toute l'histoire intime, singu- 
lièrement intéressante en plus d'un chapitre. Il fit sa « chanson » en 
deux fois. Je donne en entier la première partie, que je possède trans- 
crile par lui-même, à ma demande, dans le patois de Labouheyre, et 
allévée de deux Rene ralurés de sa main par des raisons de 
discrétion pour De de décence pour l'autre; elle s'applique à une 
région qu'il fréquentait beaucoup dans les dernières années de sa vie, 
— il avait fait plus d'un métier, = et qui n'appartient que pour 
sept ou huit villages à la vraie Lande. De la seconde, qui commence 
Pe Labrit et va jusqu'à Mimizan et Belin, je ne retiens que le début, 
e reste ayant un caractère d'actualité par trop marqué pour valoir la 
peine d'être conservé : 


Sacules de Sabres, 
Cague-lan de Liggloun, 
Guindoulhayres de le Capére, 
Bandouliés d'Igos, 
Piche-bih de le Bastide, 
Poulouyés de Suzan, 
Moussus de Léngosse, 
Tripés d'Arjuzan, 
= Ceuarres de Garrosse, 
\ Franjéeus de Cournalis, 
Ibrougnes de Mourseuns, 
Caeusses-éstrougnades de Béy- 
louñgue, 
Péscayres de Mélhan, 


Recourdayres de Campagne, 
Pregayres de Dieu de Sén- 
Pérdoun, 
Pourcatés de Tartas, 
Aocuucayres de Lésproun, 
Jemé$ de Linse, 
Richarts d'Aeunésse, 
Panatés d’Escourse, 
Rotche-pareuts de Lueue, 
Tchañcayres de le Bouhéyre, 
Pé-neugues de Couménsac, 
Lagoustrayres de Trénsac, 
Marchans de prueues$ de can 
de Lénceuac. 


Paloumayres de Labrit, Chicanures dou Murét, 
Macutoués de Licseuy, Etc. 


Bougnicayres d’Arjilouse, 
ré 


Tr. — Sacules de Sabres1,— Chie-laine2 de Luglon, — Marchands 
de griottes de la Capère3,— Bandouliers d'Ygos,— Pisse-vin de Labas- 
tide#,— Eleveurs de dindons de Suzan,— « Messieurs » d’Arengosse, = 
Mangeurs de tripes d'Arjuzanx,— Gueux de Garrosse,— (Porteurs de) 
houseaux de Cornalis,—Ivrognes de Morcenx,—(Porteurs de) bas 
troués aux talons de Beylongue,—Pêcheurs de Meilhan, — Grands 
«récolteurs » de Campagne, = Diseurs de prières de Saint-Perdon,— 
Marchands de cochons de Tartas, — Hurleurs de Lesperon5,— Résiniers 
de Linxe,— Richards d'Onesse, — (Porteurs de) panetières d’Escource, 
— Frotte-murailles de Luë,— Echassiers de Labouheyre,— Pieds-noirs 
de Commensacq5,— Gens de terre à sauterelles de Trensacq,—Mar- 
chands de prunes de chien de Lencouacq. 

Chasseurs de palombes de Labrit,— Marchands de moutens de 
Luxey, =Â Potiers d’Argelouse, — Chicaneurs du Muret, etc. 


1 On a vu dans la préface (p. xxi) que les vrais Sacules sont les habi- 
tants d’Ygos et des villages avoisinants et que la localisation qu'en fait ici 
le chansonnier est toute de fantaisie et inexacte. — x Avares, pince-mailles. 
-- 8 Quartier de la commune d’Ygos, où subsiste une vieille petite chapelle. 
— 4 Des vignes couvrent en grande partie les coteaux de La Jastide, impor- 
tant quartier de la commune de Villenave: l’exceptionnelle fertilité de son 
sol l'a souvent fait appeler « une petite Chalosse ». —5 Les PAES et les 
résiniers du Marensin ont, plus encore que ceux de la Grande-Lande et du 
Born, l'habitude de jeter de longs cris modulés qui se répondent de loin 
en loin sous les voütes retentissantes de leurs interminables sègues. Ces 
cris, dits, selon les lieux, l'aoubade, le pohére, le bibohére, etc., seront notés 
dans une des sections du dernier volume. — ô De tout temps les habitants 
d'Arjuzanx, de Luë et de Commensacq ont été qualifiés comme ils le sont 
ici par le chansonnier, qui, pour ce qui est d'eux, s'est contenté de puiser 
dans la tradition locale, 


Ce qu'on ne peut reproduire, c'est le ton ultra-burlesque que 
Larrouy savait donner à sa chanson, dont l'air n'était guère qu'un 
assemblage de notes de rencontre, sans rythme ni mesure, braillées à 
la manière des buveurs avinés et agrémentées de points d'orgue qui 
étaient de véritables hurlements et avaient quelquefois pour effet de 
faire accourir les gens du voisinage, croyant à un malheur. Ce sont 
aussi les explications drolatiques dont il l'entrecoupait d'ordinaire ; 
aux mots Lagoustrayres de Trénsac, par exemple, il ajoutait, 
sérieusement : « Trénsac, térre de lagoustes! Gn'a ’ouut un cop 
ueue qu'ére grane coum un can. Se tchapéeue lous méynatjes, 
lès heumnes ên poudén pa ha prou! Calourén ha 'eu” batude 
coum acu loup. Peséoue seuéssante-dise-nacu lieures é à 
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sinquiéme : lou Titin dou Pieu que tiné l’arroumane. » Le 
DIRES des habitants de Labrit lui rappelait ce souvenir 

A Labrit, acu passatje, treus palouméyres a chéque pé de 
cassi. L? acutch ami qu'i héy ’scurade : s'eus bis qu'an calut 
abita luts sou pic de mijourn, bray, coum ic dic! Un cop, un 
béspe de gorre, m'èn tournéeui de ‘qui, pêr Bore é Balidade, 
pra ana droumi a Poursieuguéres ; ; qu'i plaoué a désligue de séeu; 
mé bounuremeun qu’ére un journ de paloumes : marchéri dus 
ores é mieuy de téms, acu tchicoy pas, chét de caleu désplega 
lou mante. Coum arribéeui léou a Mazoun, couménséeuën a bi 
clares, atrapéri cacuques tchots, hort tchic ‘de caouse, » Puis il 
reprenait son antenne. 
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Première série. — CHANTS DU PREMIER AGE 


A. — BERCEUSES 


I. 


Ninounñ, ninoun, ninète. . 


11. Ninoun . 
111. Gnignay. 
IV. Drom, nine. 
v. Drom, nine. . 
vi. Bayile, bayole 
vit. Le zimpe, le zampe . 
| vi. À le lane. 
IX. Trop, trop. 
B. — AMUSETTES 
I. Dindan!. 
11... Dindan!. 
4 m. Diñdan!. 
IVe DJeate Etat! PIC ES 
f| VARRATINTATIIS SERRES Cr 
| vi. Pipiñguine. 


Tantantique 


urni la malière du recueil . 


LIII 
LXVII 


Er | 


Cl 


Triptriptrique. 
Tiquetiquetique. à 
Ploure, ploure, plouricous 
Haye ! haye ! tipoutéeu. 
Haye! haye ! tipoutéeu. 
Haye ! haye! tipoutéeu. 
Su’ le lane dou Lidéeu. 
Haye! haye! chibaloun. 
Hi! hi! hi! chibalé 
Tranlanlire, tranlanlare. 


Deuxième série. — CHANSONS DE DANSE 


9 
i A. - RONDES ENFANTINES 
| 1.  Birebouquét debat l’éscale! . 
| 1. Tin! tin ! tin! su? l’érbe 
| Il. Tricoutét. 
IV. Tirlitit. STE 
v. Caterinéte dou pueu rous. 
vi. Aou Menadoun. 
vi. ` Tire lire lire 47 
vi. Lou bén que bén de bise . 
IX. En dansan? lou biraeutchic 


B.— CHANSONS DE NEUF 


Aexu nos parquilhot 


Aou nos parcot qu'ia naou arques . 


À le borde qu'i'a nacu pañs. 
À noste crampéte . 

A l’éntourn de ma méysoun. 
À l’éntourn de ma méysoun. 


Debat moun pé n'éy naeu junquéts. 


A noste, acu basta. 
Aou nos cam de le lane. 
Lou moun pay m'i'a dat 


N 
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À Bourdéeu qu'i y'a ribat. 
À Bourdéeu qu'i y'a ’ribat. 
À Bourdéeu qu'i ya naou dames. 
Su’ le lane de Bourdéeu 
Su’ le punte de l’éspade. 
Dela l'aygue qu’ÿa naeu filhes. 
Le mouliéyre qu'a nacu éscuts. 
L’éncou qu'a nacu ésquilhots. 
Tiquetacutouyes A EN as 
Miquéeu qu'a naou toupins Te méex . 
XXI. Sarreouilhot qu'a nacu bacotes 
XXII. OUardéoui nacu baques. 
XXII. Naou qu'én lacuëm le bugade 
XXIV. AGu nos poumé qu'i'a nacu poumes 
XXV. AGu nos pouméyrot . 
XXVI. Aou nos poumé blan. 

XXVII. AGu nos casalot. 

XXVIII, Aou nos casalot. SEE Re 
XXIX. AG nos casacu qu'i'a nacu caouleuts. 
xXX. Lou curé de Sarbazan. . z 
XXXI. Lou moyne qu'a nacu bacotes . 

XXXII. ` Nacu coucuts nousatis ém 

XXXIII. ` Aneuyt qu'a naou ans ` 

XXXIV. Qu’én danséeuém, naeu gouyates 

XXXV. Èn? queuste danse . a 

XXXVI. Nous n’érêm naou arroumigues 

XXXVII. Nous n'érém nacu arroumigues 

XXXVIII. ` N'éy nacu poulotes a beunde 
XXXIX. "` Jou n'éy nacu poules a beunde 
XL. Naex coumays qui nousatis ém 
XLI. ` Nacu gouyats bolën ma hilhe . ue 
XLII. En-euan its gouyates soun a boun marcat. 
XLIII, ` Lous omis \h*ên balën que naou denés 
XLIV. À naeu denés soun lous garsouns 
XLV. À nacuw arditt. 
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XLVI. À naëeu s0$ lou boun bin blan. 
XLVII.  Déssus le noste trilhe. ARI. 63 
XLVIII. Aou meuy dou boy i'a nacu aeutchéts 
XLIX. Lahore acu bét boy de Belin 
Aeu nos pignada 
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Nacu qu'èn dansèm lous aeuserous . 
Nacu paloumétes acu Boy-Blan 
Aou prat de Larroque 


D 
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Acx jardin de moun pére. 
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C. — CHANSONS ÉNUMÉRATIVES 


Mardigras qu'aeué. Ds 
Carnabal qu'eus un brabe omi. 
Jou’n trobi lou bouc. 

Basalic n'acué. RTE 
Catrinote coum a lou pé?. 

Jou qu'éy bis lou béc 

Coum cantera lou mérle 


L’arroumic m'i gnaque lou pé. 
Lou renart dap sa gran’ coude. 


Con lou praeube omi bén dou prat. 
N'éy troubat lou cap de l'ase 
Trobi m'éymiye lou diluns . 

Jou m'èn bacu éntaeu marcat. 
Lés dames dou bourc 

Janetoun, t'i bo$ marida?. 

Asseu m'i dichéri assi 

Lous ésclops de le Catrinéte. 

A lés joueunes caeu souliés , 
Quéy balhat un pa d'ësclops 
Qu'éy croumpat un pa d'ésclc ps. 
Margot ne danse pa 
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Margot bocu pa dansa . 
Ma hilhe, bos un pa d'ésclòps? 
O! may, may, may, maridat-m'i 'n-euan 


Moun Dieu! ma hilhe 
XxvIi.. Chouade, chouade. 
! xxvii. Se sabét lou gran-pay 
xxvii. Le chouade de ’queus an. 
xxIX. Coum le semiyram. s 
xxx. Con lou moun pay n'ére ibrougne . 
XXXI. Con jou n'éri joueunote 
XXXII. . Cacuderot s'i lueue S 
xxxz11. ` Jou boli éyma aqueuste-assi. 
XXXIV. Praeube Piérrilhe . 
xxxv. Le praeube mousque. 
XXXVI. Jan-Petit que danse 
XXXVII. Dus coucuts qui nousatis ém 
XXXVIII, É-a seutze ans. 


XXxIX. Toqui lou pé a le bére biarneuse. 
XL. Sarremilhoque A 
XLI. Lou Sarguilhot m'i toque. 


XLII. Tustém’ Lacureuns qu'èn ploure. 
XL,  Darré le porte de le crampe. 
XLIV. Le noste sérbénte . 


D. — CHANSONS FACÉTIEUSES ET BURLESQUES 


Lous eué$ de Barbade 

A l’atje de quinze ou seutze ans . 
Mi éy lougat un lourdaeut. 

Jou’n suy anade acu marcat. 

Porti moun marit a beunde . 

Mi an balhat uh maritoun 

Jou m'i ’éy troubat un galan. 

Un broy marit moun pay mia dat. 
Lou bét marit, Dieu! m'i'an balhat. 
Jan de la Récule, lou mou amic 
Për dansa le biguebiguéte. 

Oun vas carcat le gale, cousin? 
Coum t'i ba l'aculhade, aculhé? , 


XIV. A! mama, b’ét-bous urouse. 
xv. Péyroutoun s'èn ba ? le casse 
xvi. Jan de Libére n’a un can . 

xvii. Noste béyleut Piérre. 

xvii. Con Gargamtuam. : : 
xix. Nous b’ën am maridat le nes 
xx. Moun pay m'i maride 
XXI. Jamé n'éy bis ta broy’ nobis, 

xx11. Lou curé de Truquetantoulhe . 

xxii. Déssus lou poun de Liyoun. 

XxIV. Lou moun pay que m'i maride. 
xxv. Labas, labas acu prat barrat. 

xxvi. Jou bés i buy dide ueu” cansoun. 
xxvii. Coumpay, n'as pa bis 
xxvii. Trobi lou renart. 

xxIX. L’arroumic é lou pinsan 

xxx. Le grasaque é lou gaeuus. 

xxx. Lou Bértran n’a ueu’ crabe 
xxx. Dieu! de le noste crabe! . 
XXXIII. Le coumay mousque s'i maride 
xxxIV. Matin s'i lueue l’ayne 
xxxv. Lahore acou houn? de le lane. 
XXXVI. Sou camin de Sén-Jaques. 


E. — CHANSONS SATIRIQUES 


1. Con lous moulinés hén mole 
11. Con lous moulinés hén mole 


IV. Con hén l'amou lous Bouhéyrins? . 
v. En m'èn tournan de le heuyre. 

vi. Su’ le mountagne . ` 

vi. À Belin qu'i'ats uen’ tourtéte 

vi, Dén Sacugnac qu'i'ats ueu? tourtasse . 
IX. À Ligoloun qu'i ats ueu? bieulhe. 

Un journ, le may é le hilhe. . . . . 


111. Con hén l'amou, lé$ jeueunes gouyates . 
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Dén Bourdéeu qu'i y’ats ucu” dame 
Dén Bourdéeu qu'i y'ats ucu” ousteusse. . . 414 Í 
Le noste bieulhe n'a ' pa d’ésclops. . . . . 417 À 


XIII. 


XIV. L’acute journ, déns uñ bousqueut . , . . . 420 
xv; Moussu curé de Nacualhañ <=... < v. . 272 422 
Xr esshilhes:de Beugoles2bi0n ete OAS PERA QI 
XVII. Aném, coumay, bueue un pintoun. . . . . 435 
xVIr  B'én éren treus coumayrotes... . . t 439 
xIx* PenJancnieus malioude 14 ee 770 
xx. Lou euéyrot matin s'i lueue. . : . . . . . 449 
xx1.! Conlou Jan s’en ba le bigne.: . : : . : : 453 
XX A GOUVATENQUISÉCAINATIAA LS PH ST EA AS Ò 
XXIII. ` Soun pay, maridat-lés én-euan . . . . . . 462 
XXIV. Gouyats, dou coustat d’Aeunésse. . . . . .  46$ 
xxv. Filhes, n’aymit pa tan lous omis. . . . . . 468 
XXNVT M EPBIDE és SADrINpOtES PME CNET 
xxvii, Lous Sénguineuts soun lous pintayres. . . . 478 
PEN DICO ND SAS AE PARA RAS re Let ce A 148 9 


ERRATUM 


Page 141, ligne 3 de la portée, au lieu de Sourtiras lisez Salhiras. 
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